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H  I  S  T  O  I  K  E 

D  E     LA 

LOUISIANE, 

Contenant  la  Decouverte  de  ce  vafle  Pays  >• 
fa  Defcription  geographique  ,*  un  Voyage 
dans  les  Terres ;  THiftoire  Naturelle  ;  les 
Moeurs,  Coutumes  &  Religion  des  Natu- 
rels  ,  avec  leurs  Origines ;  deux  Voyages^ 
dans  le  Nord  du  nouveau  Mexique  .  done 
un  jufqu'a  la  Mer  de  Sud  ;  ornee  de  deux 
Cartes  5c  de  40  Planches  en  Taiile-douce* 

Par  M.  L£  P  y^G  E  du  Prat  z^ 
TOME  TROISI6ME0 

A    PARISH 

*DE  BuRE ,  I'Aine ,  lur  le  Quai  des  AugufiiiiJj 
a  ^.  Paul. 
Chez  -^  La  Veuve  Delaguette  ,  rue  S.  Jacques  ,  a 
rOiivier. 
Lambert  ,  rue  de  la  Comedie-Fran^oife*- 

M,  DCC  L  VIHv 


HISTOIRE 


D  E      LA 


LOUISIANE 


TROISIEME    PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Suite  des  Moeurs  :  Jeux  des  hcmmes,  des 
femmes^  desgargom  :  Converfaiions, 
nourritures,  repas  ^jeunes  des  Na^ 
turds. 


OuTES   les Nations  ne 
font  pas  egalement  inge- 
nieuies  a  inventer  des  Fe- 
tes, des  Spedacles  6c  des 
Jeux,  pouroccuper  agrea- 
blement  le  Peuple  &  remplir  ie  vuide 
de  Tcs  exercices  ordinaires.  Les   Peu- 
TomcIIL  A 


^2.  TJiJIoire 

pies  3e  la  Louifiane  n'en  ont  invente 
que  tres-peu ,  done  peut  etre  ils  fepal- 
•fent  bien.  Dans les  terns  de  Guerre  la 
crainte  diFinquietude  font  evanouir  I'i- 
dee  des  plaifirs  ;  mais  lorfqu'il  font 
dans  unepaix  profonde,  les  Guerriers 
ralors  oififs  en  partie  cherchent  a  s'amu- 
'fer  ,  finon  utilement,  du  moins  inno- 
-cemment :  Leureux  ceux  qui  r9avent  fe 
contenir^  &ferenfermer  dansces  bor- 


nes ! 


Senile  U  Per- 


Les  Guerriers  de  ces  Nations  ont 
invente  le  Jeu  que  I'on  nomme  de  laPer- 
eke  ,  qui  ferolt  mieux  dit  de  la  CroJJe^ 
ipuifque  cette  perche  qui  a  huit  pieds  de 
longueur  reiTemble  par  fa  figure  a  un  f. 
de  caracTtere  romain,  lis  ne  jouent  jamais 
que  deux  a  ce  jeu  &  ont  chacun  une 
perche  de  la  meme  fa^on  :  ils  ont  une 
pierre  plate  &  ta'lleeen  roue  dont  Te- 
|)aifleur  efl  en  bizeau  comme  la  roue  du 
Jeu  de  Slam  ;  nriais  elle  n'a  que  trois 
pouces  de  diametre  &  un  pouce  d'e- 
pailTeur  :  le  premier  jette  fa  percbe  & 
Ja  pierre  roule  en  meme  terns.  L'^adrelfe 
•du  Joueur  confifle  a  faire  enforte  que 
la  pierre  to ucbe,ou  foit  tout  aupr^s  de 
la  perche  ;  ie  fecond  jette  fa  perche 
dans  i'inflant;  que  La  pierre  commence  a 
ii©iil€i'  :  cclui  do.nt  la  perche  ell  plus 
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l^res  de  la  pier  ft  marque  un  point,  & 
11  a  diGit  dejetter  kpierre*  '      \ 

Ce  Jeu  5  comme  b"'f  n  :3^3'j:r-5;  com- 
inence  par    eu  de  chofe,  &  ftnit  fou- 
vent  par  la  ruine  de  Tun  des  Joueurs. 
Dans  le  commencenfient  ils  nc  jouenr 
que  quelq'ues  grains  dc  RaiTade  ,  puis 
des   branches  entieres ;  lorfqu'ils  ont 
perdu  leur  F.a.Tade,  iis  vont  cherchef 
en  cachetce  celle  de  leursfenames ,  6c 
la  pcdent  aufli  quelque  fois  i  alors  le 
jeu  s'anime  ,    le  Perdant  i   va  cher- 
cher  fa  couverte  de  drap  on  de  peau  , 
tout  efl  bon  ,  pourvu  qu'il  aide  a  fa- 
tisfairefa  fureur  pour  le  Jeu  :  s'ilperd 
cette  couverte  unique  ,  il  eft  ruine 
tout  aufH  bien  que  celui  qui  joue  &  qui 
perd  Ton  argent ,  fa  garde -robe  &  foii 
equipage.  Les  Habitans  n^ainQ en r  point 
ces  Naturels  Joueurs  i  parce  qu'apreS 
cette  perte,  ils  vont  chez-eux  fou^ 
quelque  faux  pretexte  leur  traiter  un^ 
autre  couverte  qu'ils  ne  payent  pref- 
que  jamais.  Les  gens  de  leur  Natioa 
rie  les  ediment  pas  plus  que  nous  ne 
les  eftimons  ^  heureufenaent  ces  Joueurs 
entetes  font  rares. 

Les  homRies  fe  farigu^nt  beancoujj 
an  Jeu  que  je  viens  de  decrire  ,  parcc 
gu'ils  cc^rent  apres  leurs  perches ,  coca: 
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jnne  s'ils  pouvoient  en  courant  la  con- 
duire  felon  leur  defir.  Mais  fi  le  Jeu  des 
hammes  ed  rude  &:  fatiguanr  celui  des 
femmes  efl  cxtremement  doux  &  tran- 
quille  5  puifqu'elies  lont  afliies  pour 
jouer  &  que  tous  les  inilrumens  qui 
cornpofent  leur  jeu  ne  pefent  qu'a  peine 

Jeudesfeni-Une  ODCC. 

■'^^'  Ces  pieces  avec  lefquelles  elles  jouent 

font  trois  morceaux  de  Cannes  de  huit 
a  ncuf  poucesdelong  J  fenducsen  deux 
parties  egales ,  &  appointes  par  les 
bouts  >  chaque  morceau  eft  diftingue 
par  les  deifeins  qui  font  graves  fur  le 
cote  convexe  ;  elles  jouent  trois  a  la 
fois ,  &  chaque  femme  a  fon  morceau. 
Pour  faire  ce  jeu  elies<  ont  deux  de  ces 
parties  de  Cannes  fur  la  main  gauche 
buverte^&  la  troifieme  dans  la  main 
droite,  le  rend  par-deiTus,avec  iaquelle 
elles  frappent  fur  les  deux  autres,  ayant 
foin  de  ne  toucher  que  le  bout  ;  les 
trois  pieces  tombent ;  &  quand  il  y  en 
a  deux  qui  ont  ie  convexepar-dcflfus^ 
cellc  qui  a  joue  marque  un  point  ;  s*il 
i/y  en  a  qu'une  ,  elle  ne  marque  rien  , 
apr^s  la  premiere  les  deux  autres  jouent 
a  leur  tour. 

Je  n'ai  jamais  remarque  qu'il  y  eut 
aupres  de  ces  femmes  quelque  cholc 
^m  piit  intereffer  leur  jeu  j  j*ai  meme 
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lieu  de  croire  qu'elles  n'oTeroient  s^ex- 
pofer  a  perdre  quelqae  chofe  ,  dans  la 
craJnte  de  troubler  la  paix  du  menage. 
J'ai  ete  tenooi.q  de  ce  que  je  rapporte 
du  jeu  de  ces  femmes  ;  mais  eiles  ne 
m^  voyoient  pas ,  parce  que  quand  eiles 
font  lurprire-s  a  iouer,  elies  (bnt  hon- 
teufes  &  fe  cachenr  fur  le  chanrip  :  ce  qui 
m'a  occafionne  dans  iafuite  dene  point 
me  decouvrir  pour  ne  point  leur  faire 
de  peine  ;  aulli  ont-  eiles  foin  de  fe  met- 
tre  a  Tecarc  &  de  n^  dire  mot ,  6c  ainfi 
eiles  ne  peuvent  etre  deceiees  que  par 
les  petits  morceaux  de  cann-es  qui  ne 
font  pas  grand  bruit. 

Les  plus  jeunes  garqons  5   fur-tout    Jeudes|^ir- 
les  fillesj,   n'ont  aucun  Jeu  auquel  on  ^^^'^' 
puiife   donner  un  nom  ,  fi  ce    n*eft 
celui  de  la  pelotte  auquel  ils  s'amufent 
quelquefois  en  dehors ,.  lorfque  le  tems^ 
eft  beau.  Cette  pelotte  ou  halle  eflrc  om- 
pofee  d^une  poignee  deBarbe  E^pagno-  - 
le  feche  que  Ton  roule  fur  elle'me.ne  , 
&  que  1  on  attache  le  plus  fortement 
que  Ton  peut  avec  une  ficelle  ;  on  la 
couvre  eniuite  d'un  morceau  de  peau 
de  Chevreuil  pailee.  Le  Jeu  de  cette 
pelotte  confide  a  fe  la  jetter  6c  fe  la 
renvoyer  avec  le  plat  de  la  main ,  a 
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quoi  lis  reyfliflent  avec  aifez  d'adre{&-^ 
fTanisre  de      Quahd  les  Naturels  rencontrent  des 
■plu^u  Frangois  qu'ils    connoiflent    ils    leur 

tendent  la  main ,  la  ferrent  un  peu  in- 
clinant  un  peu  la  tete  &  leur  difent 
^oujours  en  leur  Langue  :  »  te  voila , 
3>  mon  ami ;  a  fi  on  n'a  rien  de  ferieux 
a  leur  dire  ,  ou  fi  eux-memesn'ont  rien 
'de  conf^quence  a  propofer,  ils  pour- 
fuivent  leur  chemin. 

S'ils  vont  au  meme  endroit   que  le 
Fran9ois,  qu'ils  rencontrent  ou  qu'ils 
pignent ,  ils  ne  le  depaflferont  jamais  , 
a  moins  qu'ils  ne  foient  preflfes  pour 
quelque  chofes  qui  en  valent  bien  la 
peine ;  dans  ce  cas  ils  palTent  a  quelques 
pas  de  la  perfonne,  &  ne  rejoignent  le 
chemin  que  lorfqu'ils  font  un  peu  ^Ipi-; 
gnds. 
-  ^.^         Lorfqu^on  entre  chez  eux  ,  ils  difent 
'  •  ^  ^'  le  mot  de  falutation  ,  ichla  mongoula  ^ 
qui  fignifie  ce  que  je  viens  de  dire  ^ 
ze  voila  mon  ami  y  ils  donnent  la  main 
&  difent  de  s'affeoir  (  i  )  en  montrant 
un  lit  qui  fert  a  cet  effet,  lis  laiiTent  re- 
poferla  perfonne  qui  arrive  &attendent 
qu'elle  parle  la  premiere  ,  parce  qu'ils. 
prefument  que  I'on  doit  etre  effoufE^. 


de  la  Loulfianel  7 

3'avoir  marche ,  Sc  perfonne  n^ofe  in- 
terrompre  le  filence  quireg.ne  alors 
dans  la  cabanne. 

D.^s  que  ceiai  qui  eil  arrive  com- 
nience  a  parler,  la  femme  apporte  a 
manger  de  ce  qu'ils  ont  tout  pret,  Le 
maitre  dit :  »Apds-lch,  m^inges  :  ilfaut 
prendre  dece  qu'ils  prefentent ,  a  la  ve- 
rite  fi  peu  que  Ton  veut;  parce  qu'au- 
trement  ils  s'imagineroienr  qu'on  les> 
meprife  ;  apresces  petices  ceremonies, 
onparle  de  ce  qu'on  veut  leur  traiter^^ 
ou  de  ce  qu*on  deflre  qu'ils  fafifenr. 

Lorfque  le^  Naturels  s'entretiennentYe 
enfemble,  quelquenombre  qu'ils  foient  J  Tauon^, 
il  n^y  en  a  jamais  qu'un  qui  parle  &  ja- 
mais deux  perfonnes  ne  parlent  enfenri.- 
ble ,  mais  toujours  les  uns  apres  les 
autres.Si  dans  la  meme  Compagnie  une- 
perfonne  a  qvislque  chofe  a  dire  a  une 
autre,  ellelui  parlcrffTez  bas  pour  que 
perfonne  de  la  Compagnie  tftn  enten- 
de  rien  ;  quand  ce  feroir  meme  pour 
gronder  un  enfant,  perfonne  n'en  eft 
interrompu  ;  &  fi  Tenfant  fe  mutine  , 
il  pafle  plus  loin.  Dans  le  Confeil  lorf- 
que laqueftion  eft  agttee&mife  en  de- 
liberation 5  on  garde  le  fdence  un  peu  ^ 
de  terns ,  cbacun  parle  a  fon  tour  feu- 
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lement ,  &  jamais  on  ne  coupe  la  pare* 

lea  un  autre. 

Get  ufagequ'on  peuttrairer  decon- 
duite  prudente  ,  eft  caufe  que  ces  Na- 
tures ont  beaucoup  de  peine  a  ie  rete* 
iiir  de  rire,  lorfqu'ils  voyent  plufieurs 
Francois  ou  Fran^oifes  parler  enfem- 
ble.  &  toujours  plufieurs  a  la  fois.  li  y 
avoir  pres  de  deuxans  que  je  m'en  etois 
appergu  ,  &  j'en  avois  demand^  k  rai- 
fen  alfezfouvent  fans  avoir  pu  en  etr« 
inllruit :  enfin  je  prelTai  rant  mon  ca- 
niarade  fur  cet  article ,  qu'il  me  dit  : 
»  qu'eft-ce  que  cela  te  fait  ?  cela  ne  te 
»  regarde  pas.  «Jele  foliicitai  enfin  d'o* 
ne  maniere  fi  vive,qu'il  ne  put  me  refu- 
fer  ;  &  aprfes  m'avoirprie  de  ne  pas  me 
facher,  il  me  dit  en  Langue  vulgaire  ce 
que  je  traduis  ici  ;  »  nos  gens  difent 
«  que  quand  plufieurs  Frangois  font 
X  enferable  .  ils  parlent  lous  a  la  fois 
30  comme  une  volee  d'oyes. 
grains  qu'iis     Les  Naturels  que  j'ai  connus  &  qui 

nn'.'^'our.^''^^''"'  ^P^^s  lamerjufqu'auxlll^ 
mure.  nois  6c  meme  plus  loin,  ce  qui  con- 

tient  environ  cincj-cens  lieues  en  tout 
fens ,  cultivenc  avec  foin  le  Mahiz  dont 
ils  font  leur  principale  nourriture  :  ils 
en  font  du  pain  cuic  au  plat ,  d'autre* 
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cult  foas  la  cendre  ,  &  d'autre  Jans  de 
Teau  ;  ils  en  font  de  la  farine  froide  ;. 
dont  j'ai  parle  dans  Farcicle  da  Mahiz; 
(  I  )  de  la  farine  grolce  ,  le  gros  &  le 
petit  gruau  que  Ton  nomme  djns  le 
pays  de  la  ^agawite:  ce  mecs  &  la  fa* 
rine  froide  font  les  deux  meiileurs  a 
iron  avis ;  les  autres  ne.  font  que  pour 
diverfifier.  lis  mangent  la  Sagamit^  , 
comme  nous  naangeons  la  foupe  ,  avec- 
une  cuillier  de  corne  que  les  prenniers 
Francois  ont  nomme  uneMicai/ze :  elle. 
eft  faite  avee  le  dos  d'bne  corne  de 
Boeuf  fendue  en  deux,&  faiteapeu- 
pres  comrae  une  cuillier  ;  quoiqu'elle 
foit  grande  on.  ne  s'en  plaint  jamais 
quand  on  s*'en  fert  pour  manger  de  la 
farine  froidejle  pain  eft  d^ufage  lorfque 
Ton  mange  de  la  viande  &  du  poiilon. 
lis  font  encore  du  manger  avec  deux 
graines  dbnt  Tune  fe  nomme  Choupi- 
clioul  ,  (2  )  qu'ils  cultivent  fans  peine , 
Tautre  eft  le  IVi dlog ouill ,  qw'i  vienc  na^ 
turellement  &  fans  aucune  culture  ; 
ce  font  deux  efpeces  de  millet,  (^u  ils 
ecalent  de  meme  que  le  riz. 

Quand  ces  grains  leur  manquent  ,ils 
ont  recour  auxpommesdeterres  qu'ils 

( I )  Vovez  Tome  II.  Chap.  I. 
{i)Ycyiz  Tome  1.  Chap.  5c  XXIH. 
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trouvent  dans  le  Bois;  mais  11  n'y  a  que: 
la  neceiUte  qui  lesy  oblige,  de-meme 
que  quandils  mangent  des  Chataines- 
glands. 
rfaniere  d'ac-  ^^^  viandes  qu'ils  mangent  ordinai- 
commoder       rement  font  leB(suf5  le  Chevreuil , 

kuis  viandes.  yQ^^^  ^  j^  q^-^^^  .  ^^^^  J^g  Oifeaux  ils 

mangent  tous  les  aquatiqueSjSi  les  Poif- 
fons  de  route  efpcce  :  que  ce  foit  vian- 
de  ou  PoiiTon,  ils  ne  mangent  que  bouil  =• 
li  &  roti ;  ils  boucanent  la  viande  pour 
la  conferver;  voici  comment  d'abord 
ils  font  cuire  leur  viande  quand  ils  font 
en  chafle ,  nous  v^rrons  apr^s  com- 
ment ils  s*y  prennent  pour  la  bouca- 
Ber. 

Lorfque  les  Naturels  veulent  faira 
Totir  de  la  viande  pour  la  manger  dans 
lemomentjce  qui  n'arrive  gueresqu'au 
terns  de  la  chaffe,  ils  coupent  le  mor- 
eeau  diiBoeuf  qu'ils  veulent  manger  , 
qui  efl  ordinairement  du  filet  ^  ils  le 
mettent  au  bout  d'une  broche  de  bois. 
plantee  en  terre  &  inciinee  vers  le  feu; 
ils  ont  foin  de  tourner  de  terns  en  terns, 
cette  broche ,   ce  qui  cuit   la  viande 
aufli  bien  qu'a  une    broche  que   Ton 
auroit  tournee  devant  le  feu  avec  beau-^ 
coup  de  regularite. 
rbnfervacion       Afin  quc  ia  viandfi  fe  ^arde  pendanc 
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litems  que  Ton  eft  en  chafle,^^  qu'elle 
puiire  fervir  de  nourriture  a  la  familie 
pendant  un  certain  terns  ,  les  hommes 
pendant  leur  chaflfc  font  boucaner  toa- 
te  la  chair  des  cuifles  ,  des  epaules  Sc 
des  endroics  les  plus  charnus,  excepte 
la  boflfe  &  la  langue  qu'ils  mangent  tou- 
jours  furle  lieu.  Toute  la  viande  que 
I'onboucaneeftcoupeea  platjaiinqu'eK- 
ie  cuife  bien  ;  on  ne  la  coupe  cepen- 
dant  point  trop  mince,  de  peur  qu'eile 
ne  feche  trop  :  le  gril  eft  fur  quatre 
fourches  aflez  fortes  &  des  perches  par 
deifus  d^un  pied  de   diftance ,  &  par 
deflus  des  Cannes  eloignees  les  unes  des 
autres  de  quatre  pouces ;  ce  gril  eft 
eleve  d'environ  trois  pieds  au-deffus  de 
terre  ,  afin  que  Fon  puiffe  faire  par  def- 
fous  du  feu  de  gros  bois;ils  retournent 
la  viande  &  ne  la  retirent  que  quand  el-  ^ 
le  eft  cuite  ,  au  point  que  ie  deffus  foit  - 
roti  &  tres-fec;  alors  ils  otent  celle* 
qui  eft  cuite  &  en  mettent  d'aurres, 
C^eft  ainfi  qu'ils  boucanent  leur  vian-- 
de  ,  qui  peur  fe  porter  par  tout  6c  fe 
confer ver  ft  long- terns  que  Ton  veuc, - 
lis  ne  mangent  jamais  de  chair  crue,  ? 
comme  tant  de  perfonnes  fe  font  fa uf- 
fement  imagine  :  nous  avons  meme  ea  ■ 
Europe  des  Royaumes  entiers  qui  ne- 
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donnent  point  a  leurs  viandesle  terns 
de  cuire^autant  que  les  Naturals  de  la 
Louifiane  en  laiflent  aux  morgeaux  les 
plus  delicats  du  Boeuf  qui  eft  leur  prin- 
Gipale  nouFriture. 

Qaoique  dans  certains  tems  ilsayent 

la  viande  au  le  poififon  en  abondance  , 

ils  ne  mangent  que  quand  ils  ont  appe- 

tit  5  fans  fe  fixer  a  aucune  heure  de  la 

journee  ;  auili  eft-il  rare  de  les  trouver 

plufieurs  a  manger  enfemble  ni  en  mc- 

me  tems ,  fi  ce  n'eft  dans  les  feftins  , 

Manlere  de  ^^  ^ous  mangent  au  meme  plat ,  excep- 

faire  leurs  re-  tc  Ics  fcmmes ,  Ics  jeuncs  gat^ons  dc  les 

**^^-  enfans  qui  mangent  chacun  en  leur  par^* 

liculier ;  lespetits  enfans  mangent  avec 

ieurs  meres. 

Lorfque  les  Naturels  font  malades , 

ils  ne  mangent  point  de  poiflbn  ,  6e 

tres-peu  de  viande;  Sememe  ils  s'er> 

privent  fi  la  nature  de  la  maladie  Texi- 

ge;  ilsneprennentalors  que  de  h  faga- 

Vcmnmes  ^'^^^  ^"  gruau  cuit  dans  du  bouillon  de 

■^zns  k$  mala-  viande ;  fi  le  malade  eft  plus  n\al ,  on- 

^^*'  faitcuire  du  gros  gruauen  petite  quan- 

tite  dans  le  m^me  bouillon  gras  ,&on 

ne   lui  donne  que  de  ce  bouillon  qui 

f  ft  bien  faifant. 

Sitot  qu'un  homme  eft  incommode> 
fii  fe:mme  concbe  avec  une  autre  fem^ 
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me,  fur  le  lit  qui  touche  a  celui  da 
malade  par  le  pied  ou  par  la  tere  ;  le 
mari  de  cette  voifine  cherche  ailleurs 
dequoi  fe  coucher^il  arrive  de- la  que 
la  femmeeft  a  portee  de  fecourir  Ton 
r/iari  fans  Tincommoder  en  aucune  ma^ 
niere. 

Les  plus  familiers  avec  les  Francois  L^uf  boilTom 
ne  mangent  de  nos  mets  que  le  bouilli 
pur,  6c  le  roti;  paint  de  foupe'ni  de 
ragouts  ils  craignent  les  ingrediens 
que  nous  y  mettons;  ils  ne  mangent 
point  de  falade  ,  ni  rien  de  crud  que 
les  fruits  :  pour  bollTon  ils  ne  veulenr 
que  Teau  pure  ou  reau-de-vle  aufli 
tr^s-pure  ;  mais  le  vin  ni  aucune  autre 
boiiTon  que  ce  puiiTe  etre  ne  leur  plait 
point  ;•  il  faut  cependant  excepter  la 
boilTon  dont  ils  ufent  dans  le  repas  de 
Guerre,  &  jamais  en  autre  temSo. 

Avant  de  quitcer  rarticle  de  leur  Leur  mamcre 
maniere  de  fe  nourrir ,  je  dirai  un  mot  '^^  J^f^"-^'  ,^"^ 

,  11      J      •    A  1      '       •  .        ,.     eft     la    meme 

ae  celie  de  jeuner.  Je  crois  avoir  dit  que  ceiie  dec 
que  ces  Peuples  en  general  penfent  ^ncicns  He- 
qu'outre  le  grand  Efprit  &  le  mechant 
Efprit ,  il  y  a.  de  petits  Efprirs  qui  gou- 
vernent  i'air  &  les  faifons.  Lorfqu'ils 
croyent  avoiii-beroin  de  pluye  ou  de 
ehaleur  pour  murir  les  grains,  ils  s'a^- 
dreffeat  au  vieillard  ou  honirae  ag^>, 
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qui  leur  a  toujours  paru  vivre  fage- 
inent5&  ils  le  prient  d'invoquer  les 
Efprits  aeriens  pour  en  obtenir  ce 
qu'ils  demandent :  cet  homme  qui  ne 
refufe  jamais  fes  Compatriotes  fe  met 
a  jeuner  pendant  neuf  jours  confecu- 
tifs(i). 

Ce  vieillard  qui  jeune  fait  retirer  fa 
femme,  qui  durant  vingt-quatre  heures, 
ne  le  voit  qu^apr^s  Soleil  couche,  pour 
lui  apportcr  un  plat  de  gros  gruau 
cuit  ci  Peau  fans  fel ;  il  ne  mange  qu'en 
ce  terns  &  ce  feul  mets,  &ne  boitque 
de  I'eau  :  des  qu'il  a  pris  fa  refeftion  , 
fa  femme  emporte  le  plat,  fe  retire  &il 
ne  la  voit  que  le  lendemain  a  la  meme 
heure.  C'eft  tout  ce  que  je  puis  dire 
de  leurs  jeunes  qui  me  paroiifent  tr^s- 
rigoureux,  &  pour  recompenfe  def- 
quels  ils  n^acceptent  jamais  rien  ;  pour 
s'en  defendre  ils  difent  que  les  Efprits 
en  feroient  fachesa . 

(i)  On  doit  faire  attention  que  Ton  parley 
kiprincipalement  des  Natchez, 
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CHAPITRE    IL 

Z^es  Temples  :  Defcription  du  Temple  ■ 
des  Natchei  :  Des  Temples  des  autres- 
Nations :  De  leurs  Tonibeaux^ . 

TO  u  T  E  s  les  Nations  de  la  Loui* 
fiane  ont  plus  ou  moins  de  cere-  - 
monies5a  proportion  qu'elles  font  noiiit- 
breufes ,    quoiqu'elles   ayent   dans  le 
principe  les  memes  ufages  a  pea   de  ■ 
chofe  pres;  c'eft  ce  qu*ont  remarque' 
les  premiers  Frangois  de  la  Coionie,'. 
qui  dans  le  terns  de  leur  arrivee  ont. 
obferve  qu'ils  avoient  le  Feu  eternel> 
dc  plufieurs  autres  ceremonies  deReli*. 
gion,  qui  font  abolies   depuis   qu'ils  . 
font  reduits  a  un  n ombre  beaucoup> 
plus  petit  qu'ils  n'etoient  alors.  De-- 
tous  les  Temples  de  cesPeuples ,  celui 
des  Nitchez  qu'il  m'etoit  facile  d'exa- 
miner, eft  aufli  celui  dont  je  vais  don^ 
ner  la  defcription  le  plus  exadlement- 
qu il  m^.  fera  pollibie.  Les  gens  de  la- 
Nation  n'entrent  point  dans  le  Tem.-^- 
ple  5  a  'exception  des  Soleils  &  de 
i:eux  qui  font  attaches  au  fervice  du. 
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Temple  par  leurs  emplois  quels  qu*its 
foient;  les  Etrangers  n'y  enrrent  point 
ordinairement;  mais  etant  ami  parti- 
culier  du   Souverain ,  il  me  Fa    fait 
voir. 
TN  r  .   .         Ce  Temple  dont  le  chevet  reearde 
^a  Temple  desle  Levant ,  eit  Iitue  lur  une  butce  de 
Katchcz.        ttvTC  rapportee  d'environ  buit  pieds 
au-deiTus   du  terrein   naturel    de    la 
place,  fur  le  bord  d'une  petite  Rivie- 
re. Cette  butte  fe  perd  en  glacis  infen- 
fible  du  cote  de  la  Place  ;  fur  les  cotes 
les  glacis  font  plus  fenfibles ;  &:  du  cote- 
de  la  Riviere  le  glacis  eft  plus  droit. 
Ce  Temple  a  environ  trente  pieds  de 
large  fur  routes  fes  faces:  les  quatre 
poreaux  cormiers  ou  des  coins  font  des 
coeurs  de  Cypres  qui  font  incorrupti- 
bles :  ces  bois  dans   leur  etat   aduel 
paroiifent  avoir  un  pied  &c  demi  de 
diametre;  ils  fortent  de  dix  pieds  hors 
de  rerre  &  vont  jufqu'ou  commence 
la  couvercure  ;  les  Natchez    aflurent 
qu'ils  font  autant  en  terre  que  dehors , 
ce  qui  doit  afFermir  le  batiment  contre 
les  vents:  les  autres  pateaux  fojt  d'un 
pied  de  diamecre&  font  de  mene  bois 
&  de  meme  longueur  en  ter  e  &c  en 
dehors:  le  mureft  un  gros  b^ufiiiage 
tout  uni  par  dehors  6c  un  pei  eiii%)ncd' 
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entre  chaque  poteau  en  dedans ;  en- 
forte  qu'il  n*a  pas  plus  de  neuf  pouces 
d^epaiffeur  dans  le  milieu. 

L'interieur  de  ce  Ten>ple  eft  par*  p^^.^  .^^-^ 
tage  en  deux  parties  inegaies  ,  par  un  rkure. 
petit  mur  qui  le  coupe  du  Levant  au 
Couchant;  la  partie  par  laquelle  on 
entre  peut  avoir  vingt  pieds  de  large 
&  Pautre  peat  en  avoir  dix  ;  mais  dans 
cette  feconde  partie  il  fait  extreme- 
ment  fombre ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une 
ouverture  qui  eft  la  porre  meme  du 
Temple ,  qui  eft  au  Nord ,  &  que  la 
petite  porte  de  communication  n'eft 
pas  capable  de  danner  du  jour  a  la 
feconde  partie. 

Le  dedans  du  Temple  n'a  rien  de 
remarqiwble  qii'une  Table  ou  Autel  de 
pres  de  quatre  pieds  de  haut ,  &  fix  de 
Jong  fur  deux  de  large.  11  y  a  fur  cette 
Table  un  Coffre  de  cliifes  de  Cannes 
tres-bien  ouvrage,  dans  lequel  font 
les  OS  du  dernier  Grand  Soleik  LeFeu 
eternel  eft  dans  cette  premiere  partie 
du  Temple-;  dans  Pautre  partie  plus 
reculee  on  ne  peut  rien  diftinguer  que 
deux  planches  faites.  a  la  main,  fur 
lefquelles  font  plufieurs  minuties  que 
Pon  ne  peut  connoitre  faute  d'y  voir 
affez  clair. 


exte- 
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La  Gouverture  de  ce  Temple  eR 
fake  en  Berceaii  long ,  dont  le  faite 
n'a  pas  plus  de  fix  pieds  de  longueur  ^ 
fur  lequel  font  pofees  les  reprefenta- 
tions  de  trois  gros  Oifeaux  de  bois 
plac  :  lis  font  deux  fois  plus  gros 
^u'une  Oye  ;ils  n'ont  point  de  pattes , 
leur  col  n'efl:  pas  fi  long  que  celul 
d'une  Oye,  &  leur  tete  n'y  relfemble 
pas;  les  plumes  de  leurs  atles  font 
grandes  &  tres  -  diflindles  ,  le  fond  efl 
blanc  entremele  de  plumes  d'un  beau 
rouge ;  ces  Oifeaux  regardent  I'Orient. 
La  couverture  eft  tres-propre  en  de- 
dans &  en  dehors;  enfin  le  batiment 
&  la  couverture  paroiffent  d'une  foli;^ 
dite  parfaite. 

Plufieurs  perfonnes  qui  avoient  cer* 
talnement  de  Pefprit  ont  vu  ee  Tem- 
ple par  les  dehors ,  &  toutes  ont  di^ 
qu'il  etoit  bien  propre  Scbien  conf- 
truit;  ceux  a  qui  j'ai  racont(^  de  quel- 
le maniere  il  etoit  bati ,  m'ont  die 
qu'il  etoit  tr^s-foUde;  mais  jamais 
perfonne  ne  m'a  paru  inquiet  de  f9a- 
voir  comment  ils  avoient  pu  amener 
d'une  grande  lieue  ou  eft  la  Cypriere^ 
&  fans  voiture ,  des  bois  d'une  telle 
groifeur;  comment  ils  avoient  pu  creu- 
fer  la  terre  a  telle  profondeur  fans.ou? 
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^Hs ;  comment  enfin  ils  etoient  venus  a 
bout  de  planter  &drelTer  ces  bois  fans 
aucune  machine.  Le  Ledeur  pourra 
faire  comme  j'ai  fait :  je  me  fuis  efForce 
pourle  deviner  ne  pouvant  faire  autre-; 
ment. 

C'eft  dans  ce  Temple  que  deux  . 

hommes  entretiennent  le  Feu  perp^-Feuperp1tuei| 
tuel  pendant  un  quartier  de  la  Lune; 
ils  font  huit  Gardiens  pour  les  quatre 
quartiers;  unSuperieur  que  Ton  nom-* 
me  Chef  des  Gardiens  du  Temple  pour 
les  commander  &  veiller  s'ils  font  leur 
devoir,  faire  apporter  le  bois  pour  ce 
Feu.  Ce  bois  doit  etre  un  bois  pur ;  ils 
y  employent  le  feul  bois  de  noyer  blanc 
lans  ecorce ;  les  huches  font  de  fept  X 
huit  pouces  de  diametre  fur  huit  pieds 
Be  long.  On  le  met  prb  du  Temple 
autour  du  tronc  d'un  arbre  affez  bas  der 
tige ;  cet  arbre  efl  couvert  d'epines  de-j 
puis  la  terre  jufqu'a  la  cime  ;  j'en  ai  fait 
la  defcription  dans  rHiftoireNaturellet 
fous  le  nom  d^Epine  de  la  PaJJion.  Je: 
nVi  jamais  pu  fgavoir  pour  quelle  rai-^ 
fon  ils  ont  du  relpedl  pour  cet  arbre 
partout  ou  ils  le  trouvent,  a  moins 
que  ce  ne  foit  a  caufe  de  I'emploi  au- 
quel  il  eft  deftine.  Ces  Gardiens  font 
llitereffes  a  conferver  ce  Feu,  car  il  ^ 
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va  de  leur  vie  de  le  lailTer  eteindre.  11 
y  a  encore  pour  le  fervice  du  Temple 
un  Maitre  des  Ceremonies  ,  qui  eft 
aulfi  le  Maitre  des  Myfteres,  puifque  , 
fuivant  eux ,  il  parle  aiTez  familJiere- 
ment  a  TEfprit  ;  il  porte  dans  lesr 
grandes  Ceremonies  une  Couronne 
qui  n'a  de  plumes  que  par-  devant ,  qui 
fait  une  demie Couronne;  ii  a  auffi  en 
main  un  baton  rouge  orne  de  plumes 
fouges  ou  blanches  J  felon  que  la  Fete 
Texige.  Au-deflTus  de  touies  ces  per- 
fonnes  eft  le  Grand  Soleil ,  qui  eft  tout 
a  la  fcis  Grand  -  Pretre  dc  Souveraia 
de  la  Nation, 
lis  ont  de  Tous  les  Peuples  de  I'Univers  ont 
ta  vencrarion  toujours  eu  beaucouD  dc  refpcft  pour 
soutie^mom.  ^^^^  ^^^.^^  ^  I'Hrftoire  nous  apprend 

meme  des  fairs ,  qui  prouvent  que  cer- 
taines  Nations  ont  pouffe  leurs  fuper- 
ftitions  fur  ce  point  jufqu'a  Pextrava- 
gance.  Ceux  de  mes  Le6leurs  qui-  re- 
gardent  les  Naturds  de  la  Louifiane 
comme  des  SauvageSy  ne  peuvent  peut- 
^tre  s^imaginer  qu'ils  ne  font  capables 
d'eriger  a  leurs  Morts  d'autres  Tom- 
beaux  que  les  eftomachs  des  plus  pro- 
ches  Parens. 
.Xombeaux.  De  tous  les  Peuples  cependant  dont 
l^ai  parle  jufqu*a  prefent,  il  ny  en  4 
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aucun  qui  n'ait  beaucoup  d'attention 
religieafe  pour  les  Morts;  tous  a  la 
verite  one  ieur  maniere  particuliere  en 
ces  occafions ;  mais  tous  ou  les  -enter- 
rentjOu  les  mettent  dans  desTombeaux> 
3c  Ieur  portent  foigneufenLient  des  vi- 
vres  pendant  quelque  terns  :  ce  qu'ils 
ont  fans  doute  conierve  de  leurs  pays 
orlginaires,  je  veuK  dire  de  TOrient. 
On  ne  doit  point  d'ailleurss'etonner 
qu'iis  ayent  foin  des  Morts,  puifqu'ils 
ont  des  Temples  qui  font  des  marques 
quils  ont  une  efpece  de  Religion  j  & 
tous  les  Peuples  qui  ont  un  peu  de 
Religion,  n'ont  jamais  manque  de 
rendre  les  derniers  devoirs  aux Morts, 
&  partout  on  a  regarde  comme  de 
mauvais  Parens  ceux  qui  ne  le  faifoient 
pas  ;  &  ceux  a  qui  on  ne  donnoit 
point  de  fepulture ,  eroient  cenfes  mal- 
heureux,  &  en  efFec  etoient  punis  par 
ce  desbonneur. 
Tous  Ijs  Peuples  de  la  Louifiane  ont  ,^      ,    . 

1       -r-  1  •    r  1  •         iTemplesdes 

des   1  empleSj  qui    lont    plus  ou  moins  autres Nations 

bien  entretenus  felon  les  forces  de  la 
Nation  ,  &  tous ,  comme  je  I'ai  dit , 
metrent  leurs  Morts  en  terre ,  ou  dans 
desTombeaux  en  dedans  djs  Temples, 
ou  tout  aupres  ou  aux  environs.  Piu- 
ficurs  de   ces  Nations  n'onc  que  des 
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'Temples  fort  fimples  &  que  Ton  preri* 
droit  fouvent  pour  des  cabannes    de 
-Particuliers ;  cependant  quand  on  s'y 
connoitjon  les  diflingue  par  deux  po- 
teaux  debois  a  la  porte  faits  enTermes 
avec  unetete   humaine,  qui  -tiennent 
la  porte  battante ,  avec  un  eclat  plante 
en  terre  a  chaqu€  bout,  afin  que  les 
enfans  ne  puifTent  oter  la  porte  Waller 
•Ijadiner  dans  le  Temple :  de  forte  que 
la  porte  ne  peut  etre  enlevee  que  par- 
deiTus  ces  poteaux  qui  ont  "au  moins 
trois  pieds  de  haut,  &  il  faut  un  homme 
fort  pour  Tenlever.  Ce  font  les  petites 
Nations  qui  ont  de  ces  Temples  que 
Ton  confondroit  avec  les   cabannes; 
celles-ci  ont  h  la  verite  des  poteaux  & 
une  porte  de  meme^  mais  les  poteaux 
font  unis  6c  ces  portes  s'ouvrent  de 
cote ,  parce  qu'ii  n'y  a  point  d'eclat 
au  bout :  une  femme  ou  un  enfant  peu- 
;Vent  ouvrir  ces  portes  par  dehors  ou 
par  dedans  J  &:  la  nuit  on  les  ferme& 
on  les  arrete  en  dedans^pour  empechef 
les  chiens  d'entrer  dans  les  cabannes, 
Les  cabannes  des  Soleils  des  Natches 
ont  a  la   verite  des  poteaux  comme 
ceux  des  Temples ;,  mais  leur  Temple 
ctoit  tres- facile  a  reconnoitre  felon  la 
defaijption  que  j'en  ai  donnee  j  d'i^- 
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leurs  aupres  de  ces  petits  Temples  on 
voir  toujours  quelques  marques  diftin- 
Olives  ,  qui  font  ou  de  petites  eleva- 
tions de  terre  ,  ou  quelques  petites 
gammelles^qui  annoncent  qu'en  cet  en- 
droit  il  y  a  des  cadavres  enterres ,  ou 
on  apper^oft  quelques  Tombeaux  cle- 
aves, fi  cette  Nation  efl:  dans  cet  ufage. 

Ces  Tombeaux  font  eleves  de  trois    p^j.^^.  ^.^  . 
pieds  au-defius  de  la  terre;  ils  pofent  desTombeauga 
fur  quatrepieds^  qui  font  des  fourches 
plantees  aiiez  avant  en  terre  &  bien 
affermies  pour  foutenir  le  Tombeau  ^ 
qui  pofe,  &  ainfi  porte  fur  ces  fourches 
a  huit  pieds  de  long  fur  un  pied  8c 
•demi  de  large;  c'eft  que  Ton  met  1^ 
cadavre  la  tete   a  un  bout  afin  qu'il 
refte  de  la  place  au  bout ,  du  cote  des 
pieds ;  par-delTus  le  cadavre  on  fait  un 
Bcrceau  de    branchages  courbes    en 
ceintre  ,  on  met  des  beis  droits  a  k 
tete  &  aux  pieds ,  puis  on  boufille  ces 
IdoIs  pour  y  renfermer  le  corps  pendant 
un  efpace   de  terns  fuffifant  pour  con- 
fumer  la  cbair ,  &  deffecber  les  =os : 
^pres  ce  terns  ils  les  entirrent  pour  les 
mettre  dans  une  Manne  ou  CofFre  de 
Cannes  couvert  de  meme ,  (k  le  tranf*^ 
jiortent  dans  ie  Temple  avsc  les  aa^^ 
cre$. 
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Coir.me  le  corps  n'efl  pas  de  la  lon- 
gueur du  Tcmbe?u ,  il  refle  un  efpace 
d'cnviron  un  pied  qui  cd  couvert  du 
bout  du  cerceau ;  mais  il  n'cll:  point 
ferme;  c'eft  la  qu'ils  mettenr  les  vivr^s 
qu'ils  apportent  aux  Morrs  pendant 
quelque  terns.  Malgr^  le  z^le  qu'ils  ont 
pour  rendre  les  derniers  devoirs  aux 
Morts,  iis  ne  peuvent  fe  fatisfaire  a 
regard  de  ceux  qui  font  tues  a  la 
Guerre  ;  ils  y  luppleent  de  leur  mieux 
par  les  foupirs,  les  iarmes  &  lescris, 
d^s  quails  en  apprennent  la  nouvelle; 
&  fouvent  pendant  plus  de  terns  que 
s'ils  fuflent  morts  dans  la  Nation  ,  ou 
la  coutume  eft  de  les  pleurer  pendant 
trois  jours. 

11  n'y  a  aucune  Nation  de  la  Loui- 
fiane  qui  connoifTe  Tufage  de  bruler 
les  corps,  ufite  chez  les  Grecs  &  les 
Romains ,  ni  la  coutume  des  Egyptiens 
qui  les  confervoient  a  perpecuite  mais 
ils  en  ufent ,  comme  je  viens  de  le  dire, 
quelquefois  avec  pompe,  quelquefois 
fans  grandes  ceremonies,  lefquelles  ils 
ont  grand  foin  de  cacher  aux  Etran- 
gers ;  &  on  ne  les  voit  que  quand  on 
eft  ami  du  Souverain  pour  en  erre 
averti&y  aflifter;  ou  il  faut  qu'elles 
le  faflent  avec  tant  d'eciat,  que  i'on 

ait 
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alt  bien  de  la  peine  a  les  cacher  dc 
^u'elles  foient  dans  le   gout  de  ceiie 
quejevais  rapporter  pour  farisfaire  la 
curiofite  du  Lecteur ,  &  a  caufe  de  *ia 
fart  que  j'ai  eue  &  de  la  perte  qu'a 
taite  tout  le  Pofle  Frangois  qui  etoit: 
voifm:  perte  en  efFet  ii  conilderable, 
que  je  doute  que  ce  PoJ'le  s'en  foic  ca- 
ccre  reieve  a  prefent.  C'efl  la  mort  du 
Serpent  Pique,  mon  ami  particulier  & 
i'ami  de  tous  les  Francois ;  il    etoic 
Grand-Chef  de  Guerre  de  la  Nation 
des  Natchez ,  &  frere  du  Grand  SoleM 
qui  iui  JaifToit  fur  toute  ia  Nation  une 
autorite  abfolue. 

T  .i  -Y 
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CHAPITRE    III. 

Suite  des  Moeurs  :  Mon  du  Se^-pent  Pi- 
que :  Les  Francois  empklrent  k  Grand. 
Soled  defe  donner  la  moru 

EN  parlant  des  Natchez  f  ai  fuffi- 
fatnment  fait  :voir  rautorite  abfo- 
lue  que  le  Grand  Soleil  avoit  fur  le 
Peuple,&  la  foumiffion  parfaite  que  ce 
P^uple   a-voit   pour  fon  Souverain  ; 
par  quelle  tige  la  Nobleife  fe  perp€- 
tuoit, tandis  que  Tautre  au  contraire  fe 
degradoit  au  point  d'etre  confondue 
av'ec  le  Peuple  que  Ton  nomme  Puanto 
Outre  I'obeiflance  &  le  profond^  ref- 
ped  quails  doiventaleur  Souverain,  il 
y  aun  point  de  leur  Loi  qui  rend  leur 
iondition  la  plus  dure  que  Ton  puilfe 
imaginer  ,  puifque  non-feulement  ceux 
6c  celles  qui  font  attaches  au  fervice 
des  Soleils  de  Tun  &  de  Tautre  fexe , 
mais  encore  un  grand  nombre  d'autres, 
doivcnt  mourir  avec  les  Princes  &  les 
Princeffes,  pour  aller,  difent-ils,  les 
fervir  dans  le  Pays  des  Efprits ;  ufage 
fatal  a  cette  bell^  Nation ,  puif<ju'U  a 
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beaucoup  contribue  a  fa  deftru^ion , 
comme  on  a  deja  pu  l.e  voir. 

Au  commencement  du  Printems  de 
1725,  mon  ami ,  le  Chef  des  Gardiens 
du  Temple,  vint  me   voir  avec  un 
iempreifement  &  une  inquietude  qui 
neluietoient  pas  ordinaires;  mais  je  j^^^f^^^e^^^* 
feignisde  ne  point  m'en  appercevoir, 
pour  avoir  le  tems  de  fgavoir  de  lui 
fi  ceux  de  fa  Nation  penfoient  comme 
lesautres  au  fujet  du  Deluge;  je  Tat- 
tendois  depuis  quelque  tems  avec  im- 
patience, &  je  fusfatisfait,  quoique 
furpris,  de  le  voir  m'apporter  des  frai- 
fes,  qui  eft  ordinairement  I'ouvrage 
des  femmes ;  je  le  voyois  d'ailleurs 
inquiet.  Je  luidemandai  promptement 
s'ils  avoient  connoiffance  du  Deluge; 
il  me  repondit  que  Tancienne  Parole 
apprenoit  a  tous  les  hommes  rouges, 
que  prefque  tous  les  hommes  etoient 
peris  par  les  eaux  ,  excepte  un  tres- 
petit  nombre  qui  s'etoit  fauve  fur  une 
haute  Montagne;  qu'il  ne  f^avoit  rien 
de  plus  h  ce  fujet,  finon  que  ce  peu 
.d^  gens  avoient    repeuple  la  terre. 
Comme  les  autres  Nations  m'avoient 
dit  la  meme  chofe^  je  fus  alTure  que 
tous  les  Naturels  penfoient  de  meme 
fur  cet.  eyenement,  &  qu'ils  n 'avoient 
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conserve  aucun  fouvenir  de.l'Arche 
de  Noe ;  ce  qui  ne  m'a  jamais  beaucoup 
etonne ,  puifque  les  Grecs  malgre  leurs 
-  connoiilances  n'en  (^avoient  pas  da- 
vantage ,  &  que  fans  les  Livres  faints 
nous  n'en  f^aurions  peut-ecre  pas  plus 
qu'eux. 

iMori  ami  fe  leva  aflez  precipita- 
ment  &  paroiffoit  avoir  quelque  cha* 
grin  ;  je  Tarretai  pouj*  lui  en  demander 
la  raifon  :  il  me  repondit  avec  un  air 
trifle  que  le  Serpent  Pique  etoit  tres- 
mal ;  &  que  fi  ce  Soleil  venoic  a  mou- 
rir ,  toute  la  Nation ,  ou  peu  s'en  fau- 
droit,  mourroit  audi;  parce  que  le 
Grand  Soleil  frere  da  Malade  fe  don- 
neroic  la  mort,  que  s'aimant  beau- 
coup  ,  ils  s'etoient  promis  de  ne  point 
fe  furvlvre. 

*  Je  lui  disque  cette  nouvelle  m'affli- 
geoit  vivement,  parce  qu'il  etoit  mon 
ami,ainfi  que  fon  frere, qui  ne  manque- 
roit  pas  de  fe  tuer,  pulfqu'ils  s'eroienc 
donne  parole  de  ne  point  fe  quitter  ni 
a  la  vie  ni  a  la  mort^  que  la  mort  de 
ces  deux  Soleils  qui  etoient  les  pre- 
miers de  ieur  Nation,  entraineroit  a  la 
verite  une  grande  partie  du  Peuple; 
qu'au  rede  il  n'y  avoit  point  de  reme- 
de  a  lam  jrtjmais  que  ies  CheU  Fran- 
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ipois  tacheroient  de  veiller  a  leur  con- 
ll\^vation.  11  forrir  &  paruc  afiez  con- 
tent de  ma  reponfe  ;  je  ne  pouvois 
point  lui  en  faire  d'autre  alors. 

En  efFet,  quo'ique  je  les  aimalfe , 
commeon  doit  aimer  desgens  de  pro- 
bite  qui  ne  font  point  de  mal-dans 
le  terns  qu'jl  le  pourroient ,  nous  ne 
pouvions  pas  nous  flatter  d'abolir  Ta- 
fage  ancien  de  cette  Nation. 

Cependant  mon  ami  fut  chez  ITn- 
terprete,  lui  raconter  la  meme  chofe  , 
pour  Tengager  d'aller  dire  au  Com. 
mandant,  qu'il  etoit  bon  que  les  Fran- 
cois fiiTent  leurs  efTors  pour  empecher 
cette  deftru(5lion ;  Tlnterprete  s^y  por- 
ta par  une  raifon  d'interet  particulier, 
le  Commandant  y  confentitiY  envoya 
un  Soldat ,  avec  ordre  d'y  refler  pour 
empecher  que  le  Malade  n'abregeac 
fon  mal  avec  fa  vie,  &  de  I'avertir 
d^s  qu^il  y  auroit  apparence  de  mort. 
Le  Soldat  partit  &  y  refta  jufqa'a  ce 
qu'il  vit  ce  Soleil  a  I'agonie  &  qu'il 
avoit  deja  les  jambes  froides.    • 

Le  Commandant  du  Fort  Tayant  ap- 
pris  ,  en  avertit  les  plus  diflinguesdes 
Francois  &  me  prit  en  paifant.  Nous 
trouvames  le  Grand  Soleil  au  defef- 
poir  d'avoir  perdu  fon  frere  ,  8c  il  fe 
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preparoit  ^  le  fuivre.  Notre  arrivee  65 

ies  raifons  que  je  lui  apportai  pour  fa 

confervation  parurentle  tranquiilifer; 

mais  ce  n'etoit  que  paur  etre  pluslibre 

d'executer  fon  deflein ;  Ies  Frangois  y 

furent  pris ;  mais  je  ne  m'y  fiois  point,. 

&  je  leur  dis  qu'il  falioic  qu'ily  euc 

,«.  toujours  avec  lui  quelqu  un  de  nous,& 

^  que  je  fuflfe  averti  d^s  le  moment  que 

*  Ton  verroit  qu'il  y  auroic  du  rifque  5 

ce  qui  fut  arrete  ainfi  ^  le  Commandant 

fut  aulli  de  cat  avis. 

Le  Grand  Soleil  alloit  fouvent  voiff 
fon  frere  depuis  fa  maladie  ;  mais  notr© 
prefence  le  retint  un  peu  plus  long- 
terns;  il  y  fut  un  peu  avant  la  nuit ;  je 
le  fuivois  faus  pretexte  de  voir  mon 
ami  peut-etre  pour  la  derniere  fois  , 
nous  le  trouvames  froid.  Nous  fortt- 
mes  enfemble  de  la  cabanne  du  defunt^ 
&  lorfquenous  fumes  forcis&que  nous 
fumes  feulsjil  m'arreta  par  lebras  &  me 
dit:  ouitigui'tlatagoup  yCohc-yogo  ;  il  eft 
mort  tout-a-fait,qu'en  dis-tu?Jelui  re- 
pondit.,  noco  ,  jene  l^ais  ;  cependant  je 
nedoutai  point  qu'il  ne  fut  reellement 
mort ,  &  je  ne  voulois  point  Faffliger, 
Nous  entrames  chez  lui  ou  il  dit 
tout  haut,  ouitigui'tlatagoup,  il  eft  mort 
tout  a  fait?  puis  il  s'affit  6c  s^'accroupk 
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en  raettant  fes  yeux  fur  les  points. 
Dans  le  meme  inflant  qu'il  eut  dit  que 
fon  frere  etoit  mort ,  fa  femme  qui 
etoit  prefente ,  jetta  les  hauts  cris  ^  ce 
fut  un  fignal  de  triffefTe  pour  route  la 
Nation  qui  etoit  dans  I'attente  desfui- 
tes  de  cette  maladie,  lefquellesne  pou- 
voient  que  kur  etre  funeftes,  des  que 
le  Serpent  Pique  feroit  mort.  Alors  on 
eritendit  par  tout  des  gemifTemens  6fi 
des  kmentations  i  les  cris  les  plus  lugu- 
bres  firent  retentir  tous  les  Bois  voifinsj; 
prefque  auifi-tot  on  entendit  deux  de-j 
cliargesconf^cunves  de  fufils  pour  aver- 
tir  tous  les  villages  ,  qui  y  repondiran^ 
peu  de  momens  apr^s. 

J'epargnerai  au  Le(fleur  plufieur^ 
tableaux  qui  ne  feroient  que  I'attrifler, 
&  je  lie  rapporterai  des  honneurs  fu- 
^ebres  qui  furent  rendus  au  SerpentPi- 
que ,  que  ce  qui  efl  extraordinaire  & 
dont  les  Europeens  n'ont  aucune  con* 
noiflance. 

Peu  de  terns  apres  ces  d^charges^lei 
Porte- parole  entra  &  fe  mit  a  pleurer  jj 
le  Grand  Soleil  leva  la  tete  &  regarda 
fa  femme  favorite,a  laquelle  il  fit  un  £i'^, 
gne  que  nous  ne  comprimes  qu'apres^ 
qu'elle  eut  jett^  une  gammelee  d'eai* 
fur  le  feu  qui  en  fuc  entierement  eteinto- 
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Alors  le  Porte-parole  oa  Chancelier 
du  Grand  Soleil  heurla  pour  faluer 
ce  Souverain  ,  &  fortit ;  des  qu'il  fan 
Jiors  de  la  cabanne  il  fit  un  cri  efFroya- 
l)le5qui  fut  a  Hnftantrepete  p?ir  tout 
le  peuple  des  villages. 

Le  feu  eteint  en  notre  pr^^fence  Sz 
les  cris  redoubles  de  route  la  Nation  ^ 
me  firent  craindre  avec  raifon  pour  le' 
)Grand  Soleil  &  meme  pour  nous :  car 
qui  pouvoit  pen^trer  les  fuites  du  de- 
lefppir  ou  nous  le  voyons  tous  f 

Le  Grand  Soleil  etant  toujours  ac- 
•icroupi  &  fes  yeux  caches ,  je  m*appro- 
^hai  d'un  fimple  Soleil,  &  lui  demandai 
ce  que  fignifioit  ce  feu  eteint  Sc  ces 
cris  lugubres  ;  il  me  repondit  que  c'e- 
toit  le  fignal  pour  eteindre  tous  les 
fcux  ,  ce  qui  faifoit  trembler  avec  rai- 
fon tous  les  Natchez  ,  parce  que  Tex- 
tindlion  des  feux  ne  fe  faifoit  point  a 
caufe  de  la  mort  du  Serpent  Pique. 

Je'compris  a  ces  paroles  que  le  Sou- 
yerainvo.i'oit  mourir^j'enfis  le  rapport 
au  Commandant  &  aux  autres  Fran- 
^oisi  Ce  Commandant  vouloir  lui  fai- 
re  parlerparTInterprete  ;  les  Francois 
i'en  detournerent  en  lui  faifant  connoi. 
tre  queje  reuflirois  mieuxque  I'lnter- 
f  rete  3  puifque  j'etois  ami  de  ce  Pria- 
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(Ce  ;  j'y  confentis  volontlers. 

.  Je  m'approchai  du  Grand  Soleil,5<: 
lui  demandai  s'il  n  etoit  plus  un  hom- 
me  depuis  la  mort  de  Ton  frere ,  puif- 
qu'apres  nous  avoir  donne  fa  parole 
qu'il  ne  fe  tueroit  pointjil  avoit  donne 

■  ordred'eteindretous  les  feux,ce  qui  an-, 
nongoit  fa  mort ;  que  I'on  m'avoit  pre- 

.  venu  la  deffus  des  la  veille  ;  mais ,  me 
dit-il,»foi>  aiTure  que  je  n'V  penfe  plusj 
»  dors  en  repos.  « 

Je  rapportai  ceci  a  mes  Compatrio- 
tes,  qui  me  prierenr  de  dire  ce  que  je 

^  penlois  qu'il  Falloic  faire  en  confequen- 
€e  de  cetre  foible  affurance  ;  mon  fen- 
timent  ftit.  de-feindre  de  nous  en  aller 
ehez  nous,pour  nous  convaincre  nous- 
memes  du  delTein  qu'il  avoit ,  parce 
que  n'etant  plus  gQn6  &  agilfant;  lans 
contrainte ,  on  connoitroit  aifement  ce 
qu'il  auroit  envie  de  faire ;  que  j'etois 
aflure  que  fa  femme  ne  nous  trahiroit 
pas ,  n'ayant  pas  envie  de  mourir  enco- 
re, fi  elie  pouvoit  s'en  defendre  :  que 
d'ailleurs  j'entrevoyois  que  le  jeuneSo* 
leil  a  qui  j'avois  parle  etoit  intereffe  a- 
le  voir  vivre  plus  long-terns ,  dans  I'ef- 
perance  que  le  Soleii  heritier  pourroic 
peut  etre  mourir  avantleGrand  .bokiL 
q^ue  I'aliois  prevenir  ce  jeune  Soleii  6c 
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f^avoir  ce  qu'il  penfoit.  lis  dirent  tou^ 
qu'ils  s'en  rapporteroient  volontiers  a 
ce  que  je  ferois. 

Je  fis  figne  a  ce  jeune  Soleil ;  je  le 
tirai  a  part  &  lui  demandai  s'il  trouve- 
roit  bon  que  nous  allaflions  dans  nos 
maifons  ;  ma  propofition  parut  Fef- 
frayer  ;  il  me  pria  beaucoup  de  n'en- 
rien  faire  ,  ou  que  du  moins  je  reftafle  ^ 
parce  que  le  Grand  Soleil  m'ecoutoit 
plus  que  perfonne,  Je  lui  dis  que  les 
chofes  etant  ainfijnous  allions  nous  re- 
tirer  dans  la  cabanne  des  Loues  ,  dc 
que  me  confiant  a  lui,  j'attendrois  qu'il 
me  fit  avertir  en  cas  qu'il  arrivat  quel- 
que  chofe  de  nouveau  ;  il  me  le  pro- 
mir.  Je  racontai  aux  autres  Frangois 
ce  dont  j'etois  convenu  avec  le  jeune 
Soleil. 

Je  fus  avec  eux  trouver  le  Grand 
Soleil  i  &  lui  dis  :  »  nous  te  laiffons  en 
:*>  repos ,  6c  nous  nous  en  allons  dormir 
-33  chez  nous ,  comptant  fur  ta  parole  ; 
»  demain  je  reviendrai  pour  voirmon. 
»  ami  avant  que  Ton  emporte  fon  corps. 
Nous  fortimes  &  le  foldat  cut  ordre  de 
refter  aupres  de  la  porte  pour  nous 
avertir  a  terns,  enfuite  nous  fumes  voir 
Je  corps  du  defunt. 

|i  etqi:  dans  fon  lit  de  Parade  ,.  ha 
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Mile  de  ce  qu"*!!  avoir  de  phs  beau,  le  Litd'e  punav 
vifage  farde  de  vermilion ,  chaulT^  com-  ^",^''^'"'^^ 
me  pour  faire  uri  voyage,  avec  fa  cou- 
ronne  de  plumes    blanches  entreme- 
lees  de  plumes  rouges.  On  avoit  atta-* 
che  fes  armes  a  fon  lit:elles  confiftoient 
en  un  fufii  a  deux  coups  ,  un  piftolet^ 
un  arc  ,  un  carquois  plein  de  fleches  & 
uti  caiTe  tete.  Autour  de  fon  lit  etoient 
tous  les  Calumets  de  paix  qu'il  avoit 
regus  pendant  fa  vie ,  &  I'on  avoit  plan--' 
t^  aupres  une  grande  perche  pelee  & 
rougie  ,  a  laqtielle  pendoit  un^e  chains 
declilTes  de  cannes  rougies  ,  compofee 
de  quarante-fix  mailles  ou  anneaux  y 
pour  expriraer  le  nombre   d'ennemis 
qu'il  avoic  tues  :  je  ne  prerens  poine 
en  rapportant  ce  fait  garantir  le  nom- 
bre des  exploits  de  cet  homme. 

Tout  fon  monde  etoit  autcur  de  lui^- 
On  lui  fervoit  a  manger  a  fes  heures  or--^ 
dinaires  comme  s'il:  eut  ete  vivant  y  & 
fon  ( I  )  Loue  voyant  qu'il  n'y  touchoit> 
p-as ,  lui  difoit :  »  Tu  ne  veux  done  plus 
3>  rien  prendre  de  ce  que  nous  te  pre- 
»  fentons  f  Ces  chofes  ne  font-elles^ 
35  plus  de  ton  goiu?  Quoi  done,  eft  ce* 
»  que  tu  nousrebutes,  &  nos  fervices- 
3>'  ne  te  plaifent-ils  plus  ?  Ah  !  tu  n©^ 
(i}  Louv  eili-e  greaiier  Dome fti que, 
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»  paries  point  centre  ton  ordinaire : 
33  fans  doute  que  tu  es  mort.  Oui,  9'en 
33  eft  fait  5  tu  vas  au  pays  des  Efprits  > 
35  &  tu  nous  quittes  pour  toujours.  « 
Alors  il  faifolt  le  eri  de  mort  qui  etoit 
repete  par  tous  ceux  de  la  eabanne  ;  on 
leur  repondoit  du  Village  ,  &  de  voix 
en  voix  le  meme  cri  paifoit  en  un  inf- 
tant  dans  les  autres  Villages  de  la  Na- 
tion qui  tous  enfemble  faifoient  reten- 
.tir  Pair  de  leurs  cris  lugubres. 

La  Conipagnie  de  la  eabanne  eroit 
compofee  de  la  fename  favorite  du  de- 
funt,  d^une  feconde  femrae  qu'il  tenoit 
dans  un  autre  Village ,  pour  Taller  voir 
iorfque  fa  Favorite  etoit  enceinte  ;  de 
fon  Chancelier,  de  fon  Medecin  ,  de 
fon  Loue  ,  de  fon  Porte  pipe  ,&  de 
quelques  vieilles  femmes ,  qui  tous  de- 
voient-etre  etrangles  a  fon  enterre- 
2iient, 

Au  nombre  des  vi6limes  fe  vint  join» 
Idre  d'elle-meme  unefenrime  noble ,  que 
Famitie  qu'elie  avoit  pour  leSerpentPi' 
que  portoit  a  Taller  joindre  dans  le  pays 
(des  Efprits. Les  Francois  la  nommoient 
la  Glorieufe  ,  a.caufe de  fon  port  majef- 
teux,  de  fon  air  fier.  &  parce  qu'elie 
ne  frequentoLt  que  les  Francois  diftm- 
gues.  Je  la  regretai  d'autant  plus,  que 


de  la  Lourjiane.  "^J 

poSi^ant  a  fond  la  connolitance  des 
Simples,elle  avoit  fauvce  la  vie  a  beau- 
coup  de  nos  Malades ,  6c  que  moi-m^- 
me  j^en  a  vols  tire  de  grarides  indruc- 
tions.  Ces  objets  nous  remplilfant  de 
trifteiTe  ,  la  femroe  favorite  qui  s'enap- 
percut  fe  leva  de  fa  place  ,  vint  a  nous 
d'un  air  riant ,  &  paria  dans  ces  termes : 
>>  Chefs  &  Nobles  Francois ,  je  vois"f^'"s%  ^^ 
»  que  vous  reg^rettez  beaucoup  mon  me du serpent 
»  mari ;  il  eft  vrai  aue  fa  mcrt  eft  bien  ^^'^"^  .     '^^^ 

1  1  /  1  •         At         -  Francois, 

»  de  valeur  (  bien  racheule  )  tant  pour 
5>  les  Francois  que  pour  notre  Nation  ^ 
»  parce  qu'ii  portoit  les  uns  &  les  au- 
j3  tres  dans  fon  coeur  ;  fes  oreilles. 
»  etoient  toujours  pleines  des  paroles 
3»  des  Chefs  Frangois.  II  a  toujours 
»  marche  par  le  meme  cheoiin  que  les. 
»  Francois^,  ii  les  aimoi:  plus  que  lui- 
»  meme  ;  mais  que  faire  f  Ii  efl:  aa 
«>  pays  des*Efprits  ,  &  dans  deux|ours 
»  j'irai  le  joindre  ,  &  iui  d  rai  que  j'ai 
»  vu  vos  ccsars  fs  refferrer  a  la  vue  de 
>3  fon  corps  mort.  Ne  vous  chagrinez 
»  pas  ,  nous  ferons  plus  long  terns. 
3>amisau  pays  desEfprits  qu'en  cciui-ci^, 
»  parce  que  Ton  n'y  naeun  plus;  il  y 
33  fait  toujours  beau  ,  on  n'y  a  jamais 
»  faim ,  parce  qus  rien  n'y  manque  pour 
u  vivre  naieux  ^u'en  ce  pays-ci  ^  I§s 
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3/hornmeS  ne  s^y  font  point  la  guerre  J 
»  parce  qu'ils  ne  font  plus  qu'une  me- 
30  me  Nation.  Je  m'en  vais  &  laiflTe  mes 
«  enfans  fans  pere  ni  mere.  Quand 
»'Vous  les  verrez ,  Francois:,  fouve- 
»  nez-vous  que  vous  avez  aime  le  pere" 
x&  que  V0U3  ne  devez  pas  rebuter 
y>  les  enfans  de  celui  qui  a  toujours  ete* 
a»  le  veritable  ami  des  Frangois.  «  A- 
pr^s  ce  difcours  die  alia  fe  remetrre  a* 
fa  place. 

Ces  trifles  objetg  n'etoient  pas  capa- 
Eies  de  nous  arreter  long-rems  ;  c'eft' 
pourquoi  nous  nous  retirames  dans  la" 
cabanne  ou  nous  avions"  refolu  de  paf- 
fer  la  nuit&  d'y  prendre  du  repos,  au 
cas  qu'on  nous  y  laiffac  tranquilles^'in- 
quietudequiagitoitlesLouesduGrand 
Soleil  les  empechoit  de  dormir5&iis 
fe  ttnoienf  aupr^s  du  feu  ;je  leur  dis 
cju^il  falloit  qu'il  y  en  eiit  toujours  un 
au  moins  qui  veill^c ,  pour  m'avertir 
fi  leur  Maitre  vouloit  entreprendre 
quelque  chofe  fur  fa  vie  ;  &  j*etois  af- 
fare  que  je  ferois  ponduellemenc  obei  ^ 
parce  qu'il  n'y  en  avoir  aucun  d'eux' 
qui  eut  envie  de  mourir  encore.  Get 
ordre  donne  ,  je  me  jettai  fur  un  lit. 

La  nuit  etoit  avancee  quand  je  m^en*^ 
dormis ;  raai5  dis  le  point  du  jour  |e 
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te  ^veille  aVeoprccipitation^je  me  ie-^ 
vai  de  meme  fans  m'informer  de  ce  que 
ce  po'uvoit  ecre.  Je  men  allai  chez  le 
Grand  Soleilj'on  me  dit  en  chenvin  que 
les  autres  Soieilsavoientbien  delapew 
ne  a  I'empeeher  de  fe  tuer.  Les  Fran- 
cois couches  dans  le  meme  endroit  que 
dioi  fe  leverent  aufli,&  nous  arrivames 
tous  enfemble.  En   entrant  je  vis  la^  Le  Grand  So- 
crainte  &  I'efFroi  peints  fur  tous  les  vi-  luLercfetuIr.' 
fages  qui  reprirent  a  Tinftant  un  air 
plus  ferein  ;  Le  Souverain  avoit  le  vi- 
fage  courrouce  de  ce  qu'on  lui  refiftoit;  , 

i\  tenoit  fon  fufii  par  la  culaflfe ,  &  le"' 
Soleil  heritier  prefomptif,qui  feul  avoic" 
ofe  rarreterjtenoit  le  fufil  par  la  plati- 
ne  &  par  le  bout,  pour  qu'ilnefe  tuif 
point ;  tout  autre  que  ee  Soleil  euc 
paye  tot  ou  tard  ce  bon  office  qu'il  lui 
vouloit  rendre.La  cabanne  etoit  pleine 
de  Soleils,  de  Nobles  dc  de  Confidcres- 
qui  trembloient  tous  :  notre  arrivee  les- 
raOfura  &  les  rendit  tranquilles. 

J'approchai  du  Grand  Soleil ,  je  lui 
tendis  la  main  fuivant  Tufage,  pour  Fen- 
gTiger  a  quitter  le  fufil  pour  me  donner 
la  fienne.  M'eta^ncappergu  quilfeignois 
de  ne  pas  me  voir ,  je  fis  retirer  ceux  qui 
etoient  du  cote  de  la  porte  d'ou_^venoir 
le  jour ,  6cme  baiflalpour  le  regarder  Si 
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]e  prls  en  meme-  terns  le  -baflinet  de  fbn 
fufil ,  je  Touvris  &  fis  tomber  Tamor- 
ce  &  lai  dis :  »  Quo!  I  ra  me  difois  hier 
jvque  tu  ne  re  tuerois  point,  que  tu 
»  etois  un  homme,  &  que  nous  pou- 
a  vions  compter  fur  ta  parole  ;  ou  eft 
:»  done  auiourd  bui  cet  homme  &cette 
35  parole?  Paries  moi.A  ces  mors  le  fufil 
lui  tomba  des  mains,  il  m'enrenair  une 
&  fe  frotta  les  yeux  ,  comme  un  hom- 
me qui  s'eveille.^e  donnai  le  fufil  ?.  no- 
tre  Commandant  &  le  priai  d"y  faire 
verfer  de  Teau.aiinqu'il  fur  hors  d'etat 
de  fervir  pendant  un  certain  terns ;  je 
lis  prendre  auiTi  toutes  les*  armes  qui 
etoienr  chez  lui  par  les  Francois  qui  les 
firenr  cacher.  Le  Grand  Soleil  fe  cou- 
,vrit  le  vifage  &ne  dit  rien. 

Lorfque  les  Soleils  virent  que  ma- 
fermere  mettoit  fa  vie  en  furtte,  ils 
s'approcherent  rous  de  moi  &  me  don- 
nerent  la  main  en  figne  de  remercie- 
ment ,  mais  fans  me  rien  dire  :  le  filen- 
ce  alors  devint  fj  profond  ,  que  malgre 
la  quanrire  de  perfonnes  qui  etoit  prc- 
fentes  a  ce  qai  venoit  de  (e  pafler;  i'on^ 
auroic  entendu  le  vol  d'un  Oifeau. 

La  femme  du  Grand Soieii  pendant 
cette  operation  m'avoit  paru  iaifie  de 
ffayear.  J'approchai  d'eile  &  iul  da- 
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mandai  tout  haut  fi  elle  etoit  malade  ;  . 
elle  me  repondit  fur  le  meaie  ton: 
«  Oui,  je  la  fuis  :  «  mais  prenant  un 
ton  fort  bas ,  elle  me  dit :  »  Si  tu  fors , 
»  mon  mari  eft  mort  &  tous  les  Nat-  Difconr?^  Je 
r  chez  mourront  ireftes  done,  car  il  !t  ^T?^  m'' 
»  n  ouvreles  oreilles  qu  a  ta  parole  qui 
»  a  la  pointe  &  la  force  des  fleches : 
«  d'ailleurs  qui  eut  ofe  faire  ce  que  tu 
»  as  faitPMais  tu  es  fon  vrai  ami  &  ce- 
»  lui  de  fon  frere;  tu  ne  ris  pas  en 
5>  parlant ,  comme  font  beaucoup  de 
»  Fran(^ois.  As-tu  vu  comme  toutes 
»  les  oreilles  &  tous  les  yeux  ecoient 
»  ouverts  quand  tu  parlois  f  tes  paro- 
?P  les  ont  ete  ramaffees  de  tous. 

Je  me  retirai  enfuite  du  cote  da 
Grand  Soleil,qui  me  tendit  lui-meme 
la  main  &  me  dit  tout  haut  r  »  Mon 
»  ami  5  j'ai  le  coeur  fi  ferre,  que  mes 
»  yeux  quoiqu'ouverts  n'ont  point  vu 
30  les  Francois  debout  ;  ma  houche  ne 
3P  s'eft  point  ouverte  pour  leur  dire  de 
D>  s'aifeoir  ;  que  penferont-ils  ?  je  te 
3>  prie  de  le  leur  dire  &  de  les  faire  af- 
7>  feoir  pour  moi, 

Je  lui  repondis  que  ce  n'etoit  point 
la  peine  pour  le  prefent^  que  nous  al- 
lions  nous  promener  fur  la  Place  de- 
vant  fa  malfon  pour  le  laiffer  tranq^uii- 
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le ;  mais  que  je  ne  ferois  plus  fon  ami 
s'il  ne  faifoit  rallumer  les  feux,en  faifant 
allumer  le  ficn  devant  nous;  que  je  ne 
le  quitterois  pas,  &  qu'apres  que  fon 
frere  feroit  enrerre ,  je  voulois  I'emme- 
fier  chez  moi  pour  lui  faire  manger  fa 
premiere  viande. 

11  me  prit  la  main  &  a  tous  ceux 
de  la  Compagr^ie,  &  me  dit :  »  Puifque 
»  tous  les  Chefs  &  Nobles  Francois 
35  aiment  ma  vie ,  c^en  eft  fait ,  je  ne 
3>  me  tuerai  point;  que  I'on  rallume  les 
»  feux  fur  le  cbamp  ,  &  j'attendrai  que 
20  la  mort  me  rejoigne  a  mon  frere ; 
D3  auffi-bien  je  fuis  vieux ,  &  jufqu'a  ce 
3>  tems  je  marcherai  avec  les  Frangois  y 
3»  fans  eux  je  ferois  parti  avec  mon  fre-; 
^  re ,  &  les  chemins  auroient  eie  coij^ 
*  yerts  de  corps  morts* 


m^ 
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CHAPITRE  IV. 

Ceremonies  de  Vente^ement  du  Serpent 
Pique, 

LE  feu  du  Grand  Soleil  etant  raf-i 
lume ,  on  fit  le  fignal  pour  rallu- 
i^er  tous  les  autres  :  nous  fortimes ,  3c 
je  dis  a  rinterprete  de  repeter  aux 
Frangois  ce  que  j'avois  dk  au  Grand 
Soleil ,  &  ce  qu'il  m^avoit  repondu  ^ 
eri  attendant  que  je  revinffe.  J*allal 
enfuite  demander  fi  I'on  fortiroit  bien-f 
tot  pour  aller  faire  la  danfe  de  mort y 
6c  on  me  dit  qu  elle  fe  feroit  dans  peu,^ 
Je  fus  joindre  nos  Francois  fur  la 
Place,  qui  me  firent  compliment  dd 
ma  reuffitCj  parce  que  I'lnterprete  leuc 
avoit  rapporte  ce  qui  s'etoit  pafTe :  peu 
de  momens  apres  le  jeune  Soleil  vint 
me  dire  que  les  ordres  etoient  donnes 
pour  ne  faire  mourir  (  comme  il  Tavoic 
promis  ,  quoique  par  feinte  )  que  ceux 
qui  etoient  dans  la  cabanne  du  defunt» 
parce  quils  etoient  fa  viande;  qu'en 
outre  on  mettroit  a  mort  une  mechan^ 
t;e  femrae,  fi  deja  on  ne  I'avqit  tuee  ^  6^ 


44  HiJIo're 

un  enfant  qui  avoic  dcja  ere  etrangle 
par  fes  pere  &  mere ;  forfeit  qui  leur 
rachetoit  la  vie  a  la  mort  du  Grand 
Soleil,  les  ennobliilbir,  &  les  faifpit 
forrir  du  rang  deaPuants. 

Peu  de  momens   ;ipres ,  le  Grand 
Manre  des  Ceremonies  parut  a  la  por- 
te   du  defunr  avec  les  ornemens  qui 
conviennent  a  fa  qualire  &  que  j'ai  de- 
ems: ildit  deux  mots,  &  les  gens  dela 
cabanne  fortirent;ces  perfonnes  etoienc 
la  femme  favorite  &  fon  autre  femme  , 
v\a\mts  qui  ^°"  Chancelier,  fon  Medecin,  fon Loue, 
sccompagnent  fon    Porte-pipe   &  quelques  vieilles  t 
lePa^s'^defEf-^^V^^^  ^^^  vidimcs  avoient  chacune 
8?"t5.  huit  hommes  de  leurs  parens  qui  de- 

voient  les  mettre  a  mort^  Tun  portoit 
ie  cafle  lete  leve  comme  pour  la  frap- 
per,  &  fouvent  ii  en  faifoit  femblanr  ^ 
un  autre  portoit  la  nate  pour  Tafleoir  ^ 
un  troilicme  portoit  lacorde  pour  I'e- 
trangler,  un  autre  la  peau ,  le  cinquie- 
me  une  gamelle  ou  etoient  cinq  a  fix 
boulettes  de  tabac  pile  pour  les  lui  fai- 
re  avaler,  &  I'etourdir ;  un  autre  por- 
toit une  petite  bouteille  de  terre  d'en- 
viron  chopine  ,  pour  lui  faire  boire 
quelques  gorgees  d^eau  afin  d'avaler 
plus  faciieraent  les  boulettes  ^  deux  au- 
ires  fuivoient  pour  aider  a  tirer  lacor- 
de de  chaque  cote. 
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Un  plus  petit  nombre  d'hommes 
fuffiroit  pour  ctrangler  una  perfonne  ; 
mais  comme  cetce  a6lion  les  tire  de  la 
clall'e  des  Puants ,  les  met  au  rang  de 
Confideres ,  6c  les  exempte  ainfi  de 
mourir  avec  les  Soleils ,  ils  s'en  pre- 
fenteroit  bien  plus  ,  fi  le  nombre  n'e- 
toit  fixe  a  hunt  perfonnes  feulement, 
Toutes  ces  perfonnes  que  je  viens  de 
dire  marchent  dans  cet  ordre,  deux  a 
deux  apres  leurs  parens ;  les  vidlimes 
ont  les  cheveux  barbouilles  de  rouge, 
&  a  la  main  une  coquilie  de  Moucle 
de  riviere  qui  a  environ  fept  pouces  de 
long  fur  trois  ou  quatre  de  large ,  elles 
font  par  la  diflinguees  de  ceux  de  leur 
fuite,  qui  ces  jours-la  ont  des  plumes 
rouges  a  leur  cadenette  ;  le  jour  de  la 
mort  ils  ont  les  mains  rougies ,  comme 
€Jant  difpofes  a  donner  la  mort. 

Arrives  fur  la  Place ,  on  met  les  na- 
tes des  premieres  les  plus  pres  du  Tem- 
ple ,  la  Favorite  a  droite,  &c  i'autre 
femme  a  gauche  du  chemin ,  les  autres 
enfuite  fuivant  leur  rang,  a  fix  ou  fepc 
pieds  Fun  de  Tautre  aufli  des  deux  co- 
tes du  chemin,  dont  la  largeur  en- 
tr'eux  rous  eft  de  trente  pieds  au  moinsw 
On  fait  affeoir  fur  leurs  nates  les  perv- 
ibnnes  qui  doiveat  mourir,  puis  tous 
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cnfemble  font  le  cri  de  mort  derilere 

dies ;  les  parens  font  la  danfe  de  mort , 

&  les  vidlimes  fur  leurs  nates  la  font 

en  cadence  fans  fortir  de  leurs  places. 

'Apr^s  cette  danfe^toute  la  troupe  s'en 

retourne  a  la  cabanne  dans  le  meme 

ordre.  Voila  une  repetition  de  la  Tra- 

gedie  qui  doit  fe  jouer  \q  jour  du  con- 

:Voi  I  elle  fe  fait  deux  fois  par  jour^ 

Tout  fut  aflfez  tranquile  ce  jour- la 

du  c6t€  du  Grand  Soleil ,  qui  s'en  fut 

au  Temple  apres  qu'on  lui  eut  montr^ 

la  tete  ae  la  mechante  femme;  il  or- 

donna  de  la  laifler  manger  aux  betes 

fans  Tenterrer ,  de  porter  la  tete  a  fon 

frere,  &de  la  jetter  enfuite  dans  laCy-. 

priere  a  deux  lieues  de  fon  corps. 

„..  .  XHe  meme  jour  au  lever  de  r  A  urore; 

Hiftoire  d'un  j         ,  '  /  .  , 

Natchez  nom-'da^s  Ic  tems  quc  nous  etions  occupes 

me  Ette-a5iai  ^  rctenit  le  Grand  Soleil,  on  avoitame- 

M«ior"^  ^^"^'  ne  un  homme  nomme  Ette-aBal  efcor- 

te  de  trente  Guerriers.  Nous  le  con- 

inoillions  tous ,  parce  qu'il  avoit  demeu- 

re  chez  M.  de  Biainville  Commandant 

General,  chez  lequel  il  s'etoit  rcfugie; 

il  avoit  epouCe  une  femme  5oleille  qui 

vint  a  mourir,  &  felon  les  Loix  defa 

Nation  il  devoit  mourir  avec  elle  ;mais 

cette  loi  n'etant  pas  de  fon  gout ,  dcs 

qu*il  la  vit  a  I'agonie ,  il  s'enfuit  en  ca- 
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^ette  vers le debarquement,  prit qud- 
ques  vivres ,  defcendir  nuit  &  jour  dans 
une  petite  Pirogue ,  ^  fut  fe  mettre 
fous  la  protedlion  de  M.  le  Comman- 
dant de  la  C^pitale ,  s'ofFrit  a  lui  pour 
etre  fon  vCha&ur  &  du  nombre  de  fes 
Efclaves.  Son  fervice  fut  accepte,  les 
Natchez  promirent  meme  a  Ton  Maitre 
qu'il  n'avoit  plus  rien  a  craindre,  parce 
que  la  Ceremonie  etant  faite,  &  ne  s'y 
etant  point  ti"Ouve  daps  Je  terns ,  il  n'i- 
toit  plus  de  bonne  prife.  Ce  Naturel 
ainli  raflure/alloit  de  terns  en  tems  voir 
fes  parens  &  fes  amis ,  &  jamais  on  ne 
lui  avpit  rien  dit :  mais  cette  derniere 
fois  le  Grand  Soleil  ayant  appris  des 
Francois  que  M.  de  ^iaiB'ille  avoit  ete 
-^appelle  enFrance,  trouva  que  les  Let- 
tres  de  repi  d^Ette-aSlal  etoient  pref- 
.critespar  Tabfence  de  fon  Protedleur; 
ainfi  il  jugea  a  propos  de  lui  faire  payer 
fa  dette  au  Serpent  Pique  en  qualite 
de  parent  de  fa  defunte  ;  &  c'etoit 
pour  ce  fujet  qu'on  Tamenoit. 

Lorfque  cet  homme  fe  vit  dans  Ja 
.cabannedu  Grand- Chef  de  Guerre^au 
rang, des  Vidtimes  que  Ton  devoit  fa- 
crifier  a  fes  mines  ,  il  fut  penetre  de 
Ja  plus  vive  douleur  de  fe  voir  pris 
cette  fois  fans  efperance  de  faiut ,  & 
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fe  mit  a  pleurer  tres-  amerement.  La 
Femme  favorite  s'en  etant  apper^ue  , 
lui  dit  :  »  N'eft-tu  pas  Guerrierf 
>:>Oui,  dit-il,  je  ie  fuis;  cependant 
•n  tu  pleures  ,  rcprit-elle  ;  ta  vie  t'eil 
3?  done  chere  ^  Si  cela  efl  ainfi ,  il  n'eft 
30 pas  bon  que  tu  viennes  avec  nous, 
»  va-  t-en  avec  les  femmes. 

II  rephqua:»  Certainement  !a  vie 
5>  m'eft  cbere  ;  je  n'ai  point  d'enfans  > 
23il  feroit  bon  que  je  marchaife  encore 
3>  quelque  terns  fur  la  terre  jufqu'a  la 
33  mort  du  Grand  Soleil;&  je  mourrois 
20  avec  lui*  Va-t-en,  te  dis-je  ,  reprit- 
»  etle,  il  n^efl:  pas  bon  que  tu  viennes 
:>3  avec  nous  ,  Sc  que  ton  coeur  refle 
y>  derriere  toi  fur  la  terre  :  encore  une 
JO  fois  otes-toi  d'ici ;  que  je  ne  te  voye 
wplus. 

Ette-aBal  avoit  apporte  un  petit 
fac  ou  etoient  les  petits  uftenciles  ne- 
ceflfaires  a  la  ceremonie;  mais  fans  en 
ctre  inquiet  il  abandonna  tout ,  &  con-, 
tent  d'avoir  encore  du  terns  a  lui  avant 
la  mort  du  Grand  Soleil,  il  prit  la 
fuite  a  la  derniere  parole  de  la  Favorite 
&  difparut  comme  unr^clair :  mais  dan 
Tapr^s  midi  on  apporta  trois  vieilles 
fenr:mes  dont  deux  etoient  fes  parens 
les,  lefquelies  etant  exiremement  agee- 
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^claffes  de  vivre,  s'olFrirent  a  payer 
fa  dette.  Quoique  ces  deux  femmes 
fudlent  II  agees  que  depuis  plufieurs 
annees  elles  eufient  totalement  perdu 
Fafage  des  jambes^elles  n'avoient  point 
les  cheveux  plus  gris,  que  ne  les  ont 
ordinairement  en  France  les  femmes 
de  cinquante  ans  ;  elles  paroiflbient 
d'ailleurs  le  bien  porter. 

La  generofite  de  ces  deux  femmes 
racheta  la  vieau  Guerrier  Ette-a6lal 
&  lui  acquit  le  grade  de  Confidere: 
fa  condition  ecant  devenue  beaucoup 
meilleure,&  fa  vie  etant  ainfi  aifuree , 
il  en  devint  infolent ,  &  profitant  des 
indrudlions  qu'il  avoit  revues  des  Fran- 
cois, il  s'en  fervoit  pour  duper  fes 
Compatriotes. 

La  troifieme  Vieille  que  I'on  avoit 
apportee  ne  faifoit  plus  aucun  ufage 
de  fes  jambes  depuis  quinze  ans  au 
moins,  fans  cependant  y  reilentir  au- 
cunedouleur,  ni  dans  aucun  endroic 
du  corps ;  fon  vifage  etoit  ferein  &  fes 
cheveux  tout  blancs  ,  ce  que  je  n'avois 
jamais  vu  chez  les  Naturels ,  &  malgre 
fon  grand  age  qui  paffoit  plus  d'un 
fiecle,  fa  peaa  n'etoit  point  trop  ridee. 
Ces  trois  vieilles  femmes  furent  expe- 
diees  toutes  trois  a  la  reprefentadon 
Tome  in.  C 
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da  foir  ,  une  a  la  porte  du  Serpent 
Pique,  6c  les  deux  autres  fur  la  Place. 
Vers  le  couchcr  du  Soleil ,  nous  fu- 
mes tous  enfemble  voir  le  Grand  Sole  I 
qui  nous  regut  tres-gracieufement ,  & 
nous  fit  des  excufes  s'il  ne  nous  faifoit 
point  manger,  mais  qu'il  alloit  donner 
fes  ordres  a  fes  Loues  pour  qu'ils 
euffenr  a  faire  tout  ce  que  nous  leur 
dirions,  puifque  j'avois  donne  ma  pa- 
role que  je  ne  le  quitterois  pas  &  que 
je  tenois  m.a  promelfe.  Nous  fumes 
done  chez  les  Loues  du  Grand  Soleil, 
nous  achetames  des  Poules  que  nous 
fricaifames.  Nous  nous  couchames  en 
attefldant  le  lendemain  que  devoit  fe 
faire  le  Con  vol  du  Serpent  Pique  &  fe 
terminer  route  la  ceremonie. 

Le  jour  du  Convoi  erant  arrivCjnous 
allames  chez  le  Grand  Soleil.  La  Favo- 
rite qui  fgut  que  nous  y  etions ,  vint 
avec  fa  Compagnie  pour  nous  faire  fes 
adieux  :  elle  fit  appeller  les  Soleils  des 
deux  fexes  &  fes  enfans ,  a  qui  d'abord 
elle  adreil'a  ces  paroles . 

Difcdufsdela      »  H  eft  Men  facheux   que  votre. 

f\:mme  favori- 30  pej-Q  ^qi^  mort  I  Dour  moi  je  vais 

tea  fes  enfans       ^  ,    .  t>  j        T?r     •  o     -i 

c.r  aux  t'ran-  »  ^vec  lui  au  Pays  des  biprits  ,  cc  il 

cpis»  33  n'artend  qu'apr^s  nous  pour  partir  ,' 

»  audi  bien  depuis  qu^il  eft  tnon  je  ne 
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3)  puis  plus  marcher  fur  la  terre.  Pour 
«  vous  qui  etes  jeunes,  il  eft  bon  que 
^3  vousymarchiez  long- terns  fans  def- 
»  fein  (  fans  dupiicite  )  Sc  avec  un 
>5  coeur  droit.  Je  vous  laide  du  bled  & 
»  raes  cOiJres ,  dont  void  les  clefs  que 
>3  je  vous  donne.  Ne  parlez  point  mal 
*>  des  Francois,  marchez  avec  eux, 
»  marchez-y  conime  vocre  pere  &  moi 
»  y  avons  niarche  fans  deflfein  ;  parlez 
»>  d'eux  comme  lui  &  moi  en  avons 
,  »  parle  ;  ne  faites  rien  de  contraire  a 
»  Tamitie  des  Francois ,  ne  leur  men- 
»  tez  jamais  ;  ils  vous  donneront 
«  a  manger  6c  les  autres  chofes  dont 
»  vous  aurez  befoin ,  &  s'ils  ne  vous 
«  donnent  rien,  revenez  fans  murmu- 
5>  rer.  lis  etoient  amis  de  votre  pere, 
aainfiaimez-les  tous,  &ne  vous  rebu- 
»  tez  point  de  les  voir,  quand  meme 
»  ils  ne  vous  recevroient  pas  bien. 

»  Et  vous,  Chefs  Francois,  ajouta- 
»  t'elie  en  fe  tournanr  vers  nous ,  foyez; 
»  toujours  amis  des  Natchez,  traitez 
»  avec  eux,  ne  foyez  point  avares  de 
j>  vos  marchandifes ,  &  ne  rebutez  pas 
»  ce  qu'ils  vous  portent ,  mais  traitez- 
3>les  avec  douceur  «,  S'erant  alors 
appergue  qu'un  des  notres  eroic  atten- 
dii  a  ce  fpedlacle  jufqu'aux  larmes, 

Cij 
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clle  lui  dlt :  >5  Ne  pleurez  point ,  fe 
?)  r^ai  que  mon  mari  6i  moi  etions  fort 
y>  amis  des  Frangois ,  parce  que  nous 
^  vous  aimions  auffi  beaucoup  ,  quoi- 
:j3  que  jc  n'aye  jamais  mange  avec  eux, 
r>  parce  que  je  fuis  femme ;  mais  j'y, 
?>  peus  manger  aujourd'hui  que  je  vais 
»  au  Pays  des  Efprits.  Que  Ton  nous 
s»  apporte  done  a  manger  ,  aiin  que  je 
:p  mange  avec  les  Chefs  Francois  «. 

Aulli-tot  on  apportaquelquesmets: 
nous  nous  afsimes  &  nous  primes  le 
repas  avec  ellco  File  fe  leva  enfuite,  & 
fuivie  de  fa  Troupe  elle  retourna  a  la 
cabanne  de  fon  mari  avec  une  fermecc 
rout«a-fait  furprenante, 

J^'ai  rapporte  les  difcours  &  les  de-i 
marches  de  cette  Favorite  qui  ne  pou- 
voit  etre  que  du  Peuple  ,  etant  femme 
d'un  Soleij  ,  pour  montrer  Tadreffe 
avec  laquelle  elle  menageoit  pour  fes 
enfans  Pamitie  des  Francois ,  combien 
qette  Nation  a  d'efprit ,  &  qu'elle  n'eit 
rien  moins  que  ce  que  Ton  entend 
d'ordinaire  par  le  npm  de  Sauvage^que 
la  plupart  du  monde  lui  donne  mal  a 
propos. 

J'ai  dit  ailleurs  que  k  Temple,  la 
maifon  du  Grand  Soleii  &  ceile  da 
Serpent  Pique  etoient  fur  la  Place  9 
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que  celle  du  Grand  Soleil  etoit  batie 
fur  une  butte  de  terre  rapportee  d'en- 
viron  huit  pieds  d'elevation :  ce  fuc 
fur  cette  butte  que  nous  nous  plaga- 
mes  a  cote  du  logis  du  Grand  Soleil 
qui  s'y  etoit  renferme  pour  ne  rien 
voir ;  fa  femnne  qui  y  etoit  audi  pou- 
voit  nous  entendre,  mais  nous  n'avions 
pas  a  craindre  qu'elle  allat  reveler  ce 
que  nous  pourrions  dire  contre  uii 
ufage  fi  cruel :  cette  Loi  ne  lui  plaiibit 
pas  alTez  pour  trouver  a  redire  a  ceux 
qui  en  parleroient  mal.  Pour  le  Grand 
Soleil  il  etoit  de  i'autre  cote  &  ng 
pouvoit  entendre  nos  entretiens  ;  de 
cet  endroit ,  fans  embarralTer  la  Cere- 
monie  ,  nous  pouvions  tout  voir  ^ 
meme  dans  i^entree  du  Temple ,  dont 
la  porte  nous  faifoit  face. 

A  rheure  marquee,  le  Maitre  des  MaicredesCe- 
Ceremonies  arriva    orne   de    plumes  I'^monies 

r      .       A  J        •    /^  ayant   fes  or- 

rouges  lur  la  tete  en  demie  Couronns  ;  nemens. 
il  avoit  fon  Baton  rouge  en  forme  de 
CrolTe ,  du  bout  de  laquelle  pendoit 
une  Guirlande  de  plumes  noires;  il 
avoit  tout  le  haut  du  corps  rougi ,  a 
Texception  des  bras,  pour  faire  voir 
qu'il  ne  trempoit  point  fes  mains  dans 
le  fan,^  :  fa  ceinture  qui  prenoit  au- 
delTus  dss  hanches  etoit  garnie  de  plu-» 

Ciij 


54  Jiijioire 

mes ,  dont  un  etage  etoit  blanc  &  le 
fuivant  etoit  rouge,  &  de  fuite  alter- 
fiativement  jufqu'aux  genoux;fes  jam- 
bes  etoient  aa  nature!. 

II  entra  en  cet  equipage  chez  le 
Grand  Soleil ,  pour  lui  demander  fans 
doute  la  permiflion  de  faire  partir  le 
Convoi.  Nous  ne  pouvions  entendri 
ce  qui  lui  fuc  repondu  ,  parce  que  cs 
Souverain  parloit  ordinairement  affez 
bas,  quoique  d'un  ton  grave;  mais 
nous  entendimes  fort  diftindlement  le 
lalut  qui  lui  fut  fait  apr^s  par  le  Maitre 
des  Ceremonies ,  qui  fortit  a  rinftanc 
pour  annoncer  le  depart  du  Convoi. 

Quand  le  Grand  Soleil  parle  a  quel- 
qu'un  i  on  eft  oblige  de  le  faluer  de 
trois  hou,  firot  qu'il  a  fini  de  parler; 
fi  on  parle  a  un  fimple  Soleil,  on  ne 
le  falue  que  d'un  feul  hou,  encore  faut- 
il  que  ce  foit  hors  de  la  prefence  du 
Souverain  ;  les  Soleils  eux-  memcs  le 
faluent  routes  les  fois  qu^il  leur  par- 
le ,  &  tons  les  matins  lis  vont  lui  ren- 
dre  leur  devoir  par  ce  falut  d'un  feul 
hou ;  fon  frere  meme  n'en  etoit  pas- 
exemt;  mais  il  le  faifoit  trcs-bas,  ce 
qui  fuffifoit  pour  le  refte  de  la  jour- 
nee.  J'ai  crupouvoir  inferer  ici  cette 
manicre  que  les  Naturels  ont  de  faluer 
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leur  Souverain  ,  ayant  oablie  d'en  par- 
ler  en  fon  lieu. 

Je  reprens  la  Ceremonle  qae  j'achc'  Convoi* 
verai  fans  interruption  :  fitoc  que  le 
Maitre  des  Ceremonies  fuc  a  la  porcc 
du  Defun: ,  il  le  falua  ,  fans  entrer ,  d'ua 
grand  hou ;  puis  il  fie  le  cri  de  more  ^ 
auquel  le  Peuple  repondlc  de  mems 
fur  la  place ;  route  la  Nation  en  ^c 
aucant,  6c  les  echos  le  repecerent  ai:^ 
loin.  L'enfant  etranglc  etolc  pvhs  de 
la  porte  par  ou  devoir  fbrcir  le  corps 
du  Mort^  Ion  pere  &  fa  mere  ecoiene 
derriere  lui  appuyes  centre  le  mur , 
les  pieds  fur  ae  la  Barbe  Efpagnole , 
s'eflimant  indignes  de  nnarcher  fur  la 
terre  ,  jufqu  a  ce  que  le  corps  da 
Defunt  eut  palTe  par-  deffus ;  &  fitot 
que  le  corps  eut  paru ,  ils  pouflerent 
leur  enfant  deffous ,  puis  le  leverent 
quand  il  fut  dehors ,  pour  Ty  expofer 
a  chaque  tour  qu'il  feroit  jufqu'a  ce 
qu'il  fut  rendu  au  Temple. 

Le  Serpent  Pique  etant  forti  de  fa 
cabanne  dans  fon  lit  de  parade  ,tel  que 
je  Tai  depeint ,  fut  mis  fur  un  bran- 
card a  deux  barres  que  quatre  horn- 
mes  portoient ;  on  mit  une  autre  barre 
par-deflfous  vers  le  milieu  &  en  travers, 
que  deux  autres  hommes  renoient  pour 
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foutenir  le  corps.  Ces  fix  hommes  qui 
ie  portoient  etoient  Gardiens  du  Tern- 
pie. 

Le  Grand- Maitre  des  Ceremonies 
Biaicha  le  premier,  aprcs  lui  le  plus 
ancien  des  Chefs  de  Guerre  ,  qui  por- 
toit  la  perchc  oii  pendoient  ies  mail- 
les  de  Cannes;  il  tenoit  cette  perche 
d'une  main  ^  6c  de  Tautre  un  Calumet 
de  Guerre,  marque  de  ia  dignitd  du 
Defunr  j  enfuite  venoit  le  corps  apres 
lecjuel  marchoic  le  Cortege  de  ceux 
qui  devoient  mourir  a  Ton  -enterre- 
menr  ;  ils  firent  enfemble  trois  fois  ie 
tour  de  la  maifon  d'ou  ils  ibrtoient ; 
au  troifieme  tour  ils  prirent  le  chemin 
du  Temple ,  &  alors  Ies  parens  des  Vic- 
times  fe  mirent  en  I'ordre  que  j'ai  rap- 
porte  dans  la  reprefentation ;  mais  ils 
marchoient  tr^s-  lentemenr,  parce  qu'iis 
alloient  droit  au  Temple  ,  au  iieu  que 
le  corps  n'avangoit  qu'en  tournant , 
d'une  maniere  dont  je  ne  puis  mieux 
donner  Tidee  que  par  la  trace  poin- 
tee  fur  la  Pianclie  ;  chaque  tour  que 
faiioit  le  corps  ,  cet  homme  dont  j'ai 
parle  jettoit  Ton  enfant  au-devant,  afin 
que  le  corps  paifat  au  -  defTus ;  il  le 
relevoit  par  un  pied  pour  en  faire  au- 
tant  aux  autres  tours. 
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Enfin  le  corps  arriva  ainfi  au  Tem- 
ple ,  les  Vidlimes  fe  mirent  a  leurs  pla- 
ces marquees  dans  les  repetitions ;  les 
nates  furent  etendues ,  elles  s'y  ailirent, 
on  fit  le  cri  de  mort ,  on  leur  donna 
des   boulettes  de  Tabac  &  un  peu  a 
boire  apr^s  a  chacune  ;  quand  elles  les 
eurent  routes  prifes ,  on  leur  couvrit 
la  tete  avec  la  peau  fur  laquelle  on  mit 
la  corde  vers  le  col ;  deux  hommes  la 
foutinrent  afin  qu'elle  ne  fut  point  en- 
trainee  par  les  plus  forts  3  la  corde  qui 
avoir  un  noeud  coulant  fut  pi  ife  par  trois 
hommes  a  chaque  bout .  lefquels  tire- 
rent  de  toures  leurs  forces  des  deux 
cotes  oppofes;  ils  font  fi  habiles  dans 
cette  operation ,  qu'il  eft  impoflible  de 
la  decnre  audi  promptement  qu'elle  fe 
fait. 

Le  corps  du  Serpent  Pique  fut  mis    Enterreines^ 
dans  une  grande  foife  a  la  droite  du  du  serp£S5-i'5- 
Temple  dans  la  partie  interieure  ,  fes  ^*  * 
deux  Femmes  furent  enterrees  dans  la 
n.eme  foife  ;  la  Glorieufe  fut  enterree 
devant  le  Temple  a  droite  ,  &  le  Chan- 
celier  a  gauche  *,  les  autres  furent  por- 
t^s  dans  les  Temples  de  leurs  Villages 
pour  y  erre  enterres.  Apres  cette  c^- 
remonie  on  brula  ,  fuivant  Tufage,  la 
cabanne  du  Defunt. 

Cy 
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J'emmenai  chez  moi  le  Grand  Soleil 
comme  je  lui  avois  promis ;  ii  donna 
ordre  a  fes  Gardes  d'aller  a  la  chalTe  & 
de  nous  apporter  de  quo'i  nous  bien 
regaler  ;  je  ie  retins  quelques  jours 
pour  donner  le  terns  a  fa  premiere  dou- 
leur  de  fe  difliper. 

Ce  fut  une  grande  obligation  que 
nous  eut  la  Nation  des  Natchez ,  de  ce 
que  fi  peu  de  rrionde  fuivlt  le  Serpent 
Pique  au  Pays  des  Efprits  ;  nnais  ce  ne 
fut  point  fans  hefiter  que  nous  nous 
employames  dans  ce  dciTein  aupres  du 
Grand  Soleil ,  qui  dans  Ton  defefpoir 
auroit  ordonne  un  maifacre  epouvan- 
table.:  car  quoique  la  Pveligion  &  Thu- 
manite  decidaffent  d'abord  pour  le  par- 
ti que  nous  primes ,  la  politique  y  op- 
pofoit  des  difficultes  qui  n'etoient 
point  a  meprifer.  Nous  avions  eu  guer- 
re avec  cette  Nation  ,  &  nous  avions 
fait  la  paix  :  elle  fe  repofoit  fur  la  foi 
de  cette  paix,  lorfqu'il  plut  aM.de 
Biainville  de  venir  la  furprendre  avec 
une  armee  qu'il  amena  de  la  nouvelie 
Orleans,  Ces  hoflilites  imprevues  & 
qui  n'avoient  plus  de  caufe  ,  auroient 
des  ce  moment  eiFarouche  ces  Peupies 
a  jamais ,  fi  par  le  moyen  du  Serpent 
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Pique  &  da  Grand  Soleil  ,  je  ne  les 
euflfes  calmes.  Je  puis  dire  que  les  deux 
Chefs  y  travaillerenc  autant  par  amitie 
pour  moi ,  que  pour  la  Nation  Fran- 
coife  5  &i  Je  refpedl  que  leurs  Sujets 
leur  portoient  paruc  etouffer  en  enx 
un  relTentiment  que  je  f^avois  n'etre 
que  diliimule.  La  nmorc  du  Grand  So^ 
leil,  qui  ne  pouvolt  rarder  beaucoup  a 
fuivre  Ton  frere  ,  etoit  viiiblemenc  le 
terme,  de  la  confiance  que  Ton  de- 
voit  prendre  dans  les  Natchez.  On 
ne  rifquoit  done  rien  ;  on  gagnoic  me- 
me  beaucoup  en  lailTant  cetre  Nation, 
finon  fe  detruire  ,  au  moins  s'aiFoibiir 
confiderablement  par  fa  barbare  coutu- 
me.  Plus  de  morts,  moins  d'ennemis  | 
jamais  cette  maxime  ne  s'etoit  trouvee 
plus  vraye.  Mais  un  renciment  pieux 
i'emporca  fur  une  prudence  qui  paroif- 
foit  trop  cruelle  ,  &  chaque  arbre  por- 
ta Ton  fruit,  je  veux  dire  que  la  gioire 
d'etre  humains  fut  notre  partage,  &  que 
ce  Pode  paya  cherement  dans  la  fuite 
la  derPiarche  de  i'armee  partie  de  la  nou- 
velle  Orleans .  qui  avoit  rompu  fansfu- 
jet  une  paix  conclue  dans  les  formes* 

J*ai  rapporte  avec  le  plus  d'exadli- 
titude  qu'il  m*a  etc  pofiibie  les  Coiitu^ 
mes ,  Ufages  6c  Religion  des  Peuples 
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de  I'Amerique  Septentrionale ,  afin  que 
Ton  put  aifement  connoitre  leur  ma- 
niere  de  penfer  &  de  fe  conduire  dans 
les  difFerentes  circonftances  de  la  vie. 
J'ai  parle  plus  particulierement  des 
Natchez ,  parce  que  j'ai  ete  plus  ^  por- 
tee  de  f^avoir  quelles  etoient  leurs 
mocurs  &  leurs  ceremonies ,  &  que 
d'ailleurs  cette  Nation  par  tous  ces  en- 
droits  Temporte  fur  lesautres  ,  entre 
lefquelles  elle  s'efl  toujours  diflinguee 
par  la  noblefle  de  fes  fentimens  &  par 
k  beaute  de  fes  Fetes. 


^•^^^ 
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Origims  des  Peuples  de  UAmerique :  Ori' 
gine  des  Natche^  :  Origine  des  Mexi- 
quains, 

APrefent  que  nous  avotis  la  con- 
noiiTance  du  caradere  &  de  la 
maniere  d'agir  des  Nations  de  la  Loui- 
fiane  ,  il  paroit  aflez  naturel  de  dire 
<]uelque  chofe  de  leur  origine. 
La  difference  frappanteque  jeremar- 
quois  enwe  ks  Natchez  ,  y  compris  les 
Nations  qu'ils  traitent  de  Freres,  &  les 
autrcs  Peuples  de  la  Louifiane  roe  don- 
noit  one  grande  envie  de  f^avoir  d'ou  les 
uns  &lesautres  pouvoient  venir.  On 
n'avoic  point  encore  les  connoiflances 
que  nous  ont  acquires  les  voyages  &  les 
decouvertes  deM.de  l'IOe,de  la  Croye- 
re  dans  laPartie  Orientale  de  I'Empire 
de  Ruflie.  Je  m'attachai  done  un  jour  k 
merrre  de  bonne  humeur  le  Gardien 
du  Temple ,  &  en  etant  venu  a  bouc 
i?ns  beaucoup  de  peine  ,  je  lui  dis  que 
le  peu  de  refiemblance  que  je  voyois 
entre    les    Natchez    &  le?  Narions 
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voirinesmefaifoitroup^onnerqu'ilsn'e- 
toientpas  originaires  du  Pays  qu'ils  ha* 
bitoient  adueilement,  &  que  fi  I'an- 
cienne  parole  leur  enfeignoit  quelque 
chofe  a  ce  fujet ,  il  me  feroit  plaifir  de 
me  Papprendre.  A  ces  mots  il  appuya 
fa  tere  fur  fcs  deux  mains,  dont  il  fe 
couvrit  lesyeux,  &  ecanc  rede  dans 
cette  podur:  environ  un  quarr-d'heu- 
re  ,  comme  pour  rappeller  la  memoire , 
.  il  repondit  en  ces  termes. 
Difcours  du      n   Avant  que  nous  vinilions  dans 
Tempirruri'o- "  ^ctte  terrc ,  nous  demeurions  la  fous 
riginc  desNat-  n  le  Soleil  ft  (  il  me  montroit  alors  du 
*^h"'  doigt  a  peu-pr^s  le  Sud  -  Oueft ;  &: 

ayant  confjke  ma  Bouffole  &,une  Car- 
te ,  je  reconnus  qu'il  me  parloit  du 
Mexique.  )  »  Nous  demeurions  dans  un 
>>  beau  Pays  ou  la  rcrre  efi  toujours 
33  bonne  j  c'eft-la  que  nos  Solcils  ref- 
«  toient  5  parce  que  les  Anciens  du 
»:>  Pays  ne  pouvoient  nous  y  forcer 
J)  avec  tous  leurs  Guerriers.  lis  ve- 
3>  noient  bien  jufqu'aux  montagnes , 
3>  apres  avoir  reduit  fous  leur  puiffance 
3>  les  villages  de  nos  gens  qui  etoient 
j3  dans  la  plaine  ;  mais  nos  Guerriers 
^>  ks  repoulfoient  toujours  a  Tentrce 
?:>  des  montagnes ,  &  jamais  ils  n'ont 
3?  pu  y  penetrer. 


?  de  la  Louifiane.  6^ 

53  Toute  notre  Nation  s'erendoit  le 
3>  long  de  la  grande  eau  (  la  mer  )  ou  fe 
35  perd  cette  grande  Riviere ,  (ie  Fieu- 
»  ve  S.  Louis )  &  aiTez  pres  de  cette 
>>  grande  Riviere.  Queiques-uns  de 
i)  nos  Soleils  envoyerent  chercher 
n  en  remontant  eette  Riviere  un  en- 
>>  droit  ou  ils  pourroient  fe  cacher  loin 
»  dcs  Anciens  du  Pays ,  parce  qu'a- 
j>  pres  avoir  ete  long-terns  bons  amis, 
>3  ils  etoient  devenus  mechans  &  fi 
>3  nombreux  j  que  nous  ne  pouvions 
7)  plus  nous  defendri:  contr'eux.  Tous 
TO  ceux  qui  habitcient  les  plaines  ne 
»  pouvoient  eviter  de  fe  foumertre,  Sc 
» ceux  qui  etoient  retires  dans  les 
»  montagnes  demeuroient  feuls  fous 
»  robeiflance  du  Grand  Soleil.  Les 
33  Anciens  du  Pays  vouloient  meme 
55  contraindre  ceux  des  notres  qu'ils 
>5  avoient  fubjugues  a  fe  joindre  a  eux 
>5  pour  nous  faire  la  guerre  ;  mais  ils 
»  aimoient  mieux  mourir  que  d'atta- 
y  quer  leurs  freres,  &  furtout  les  So- 
»leils. 

?j  Or  ceux  qui  avoient  remonte  Ie 
»  longdeiag'anie  Riviere  du  cote  du 
X  couchant ,  ayant  appergu  cette  terr^ 
3->  que  nous  habitons  aujourd^hui,  palle- 
»  rentie  fleuve  fur  un  radeau  de  Cannes 
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»  fecKes ;  ils  trouverent  le  pays  te! 
jy  qu'ils  le  fouhaicoient  ,  propre  a  fe 
»  cacber  des  anciens  du  pays,  &  meme 
»  facile  a  defendre  Gontr'*eux,  s'ils  en- 
»  treprenoienc  jamais  de  nous  y  atta- 
»  quer.  lis  en  firent  a  ieur  retour  le 
»  rapport  au  Grand  Soleil  &  aux  au- 
i>  tres  Soleil  quigouvernoicnc  les  Vil- 
»  lages. 

»  Le  Grand  Soleil  fir  aufli  tot  aver- 
»  tir  tous  ceux  qui  demeuroient  dans 
»  la  plaine  &  qui  fe  defen-doient  enco- 
»  re  contre  les  Anciens  du  pays-,&  Ieur 
a»  ordonna  d'aller  dans  cetce  nouvelle 
»  terre ,  d'y  batir  un  Temple  ,  &  d'y 
>»  porter  du  Feu  eternel  pour  I'y  con- 
»  ferver.  11  en  vint  un  grand  nombre 
3E>  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans :  les 
JO  plus  vieux  &  les  Soleils,  parens  du 
?)  Grand  Soleil ,  refterent  avec  ceux 
«  qui  gardoient  le  Grand  Soleil  &  les 
»  montagnes.  lis  y  reflerent  encore 
»  long-terns  ,ainfi  que  ceux  qui  demea- 
»  roient  fur  le  bord  de  la  grande  eau. 

»  Une  grande  partie  de  notre  Na- 
3?  tion  s'etantdonc  etablie  ici ,  y  vecut 
3)  long-  terns  en  paix  &  dans  Tabondan- 
»  ce  pendant  plufieurs  generations  ; 
»  d'un  autre  cote  ceux  qui  etoient  ref- 
»  tes  fousle  Soleil  ou  fort  prb,  car  il 


de  Id  Loiiifiane.  6y 

35  y  faifoit  trcs  chai>d ,  ne  fe  preflbient 
»  pas  de  nous  venir  joindre ,  parce  que 
3>  les  Anciens  du  pays  fe  faifoienc  harr 
3>de  tous  ies  hommes,  tant  denotre 
«  Nacion  que  des  kurs  meme.  Void 
iy  corame  rancienne  parole  dit  que  cela 
a  arriva. 

»  Les  anciens  du  pays  etoient  tous 
»  freres  ,  c'edadire  qu'ils  fortoient 
» tous  du  meme  pays;  mais  chaque 
«  gros  Village,  de  quiplufieursautres 
S3  d^pendoienc ,  avoit  ion  ChefMai- 
■»  tre ,  6c  chaque  CheF-Maicre  commai> 
»  doit  a  ceux  qu'il  avoit  amenes  avec 
»>  lui  dans  cette  terre.  II  ne  fe  faifoit 
»  rien  alors  parmi  eux  que  tous  n*y  euf- 
»  fent  confenti  :  mais  un  de  ces  Chefs 
»  Maitres.s'eleva  au  defTus  des  autres 
»  &  les  traita  en  efclaves.  Ainfi  les 
»  Anciens  du  pays  ne.s'accordoient  plus 
»  entr'eux,  ils  fe  faifoient  meme  la  guer- 
»  re  :  il  y  en  eut  qui  fe  joignirent  avee 
»  ceux  de  notre  Nation  qui  etoienc 
»  reftes ,  &  tous  enfemble ,  ils  fe  fou- 
»  tenoienr  afiez  bien- 

3^  Cette  raifon  n^etoit  pas  la  feule 
»  qui  retenoit  nos  Soleils  en  ce  pays , 
»  ils  avoient  peine  a  quitter  une  fi  bon- 
»ne  terre  ^  &:  d'ailleurs  leur  fecours 
»  etoit  neceffaire  a  nos  autres  fretes 
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30  qui  s'y  ecoient  ecablis  comme  nou§  j 
»  &  qui  habitoient  lur  le  bord  de  la 
»  grande  eau  du  cote  du  Levant.  Ceux- 
»la  s'ecoient  fi  fort  etendus,  qu'ils  al- 
as loient  jufques  bien  loin  au-dcla  du 
J)  Soleil ,  puifqu^ily  en  avoit  beaucoup 
x>  de  qui  le  Grand  Soleil  n'entendoic 
»  parler  qutlquefois  qu'au  bout  de 
»  cinq  ou  fix  ans :  k  11  y  en  avoit  en- 
»  core  de  fi  eloignes  de  nous ,  foit  Ic 
»  long  de  la  Cote  j  foit  dans  les  Mes , 
»  que  depuis beaucoup  d'ann^esonn'en 
30  entendoir  plus  parler  du  tout. 

3j  Ce  ne  fat  qu'apres  bien  des  g6i($- 
»  rations ,  que  ces  ooleils  vinrent  nous 
»  joindre  en  ce  pays  ,  ou  le  bon  air 
»  6c  la  paix  dont  nous  jouiffions  nous 
j>  avoient  multiplies  en  ayffi  grand 
»  nombre  que  les  feuilles  des  arbres. 
X  Ces  Soleils  vinrent  feuls  avec  leurs 
30  eiclaves^  parce  que  nos  autresfreres 
»  ne  vouliirent  point  les  fuivres.  II  etoit 
3>  arrive  des  Guerriers  de  Feu  (i)  qui 
>3  faifoient  trembler  la  terre  ,  &  qui 
»  avoient  battu  les  Anciens  du  Pays,  & 
a>  nos  freres  s'etoient  allies  avec  eux  , 
»  quoique  nos  6'oleils  leur  diifent  que 
»  cesGuerriers  de  feu  les  foumettroient 
P  apres  avoir  foumis  les  Anciens  du 
.  (0  Les  Efpagnols, 
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»  pays,  comme  nous  avons  appris  que 
3>  cela  eft  arrive. 

3)  Le  Grand  Soldi  &  les  Soleils  qui 
35etoient  avec  lui  nepouvanc  les  enga- 
^>  ger  a  les  fuivre,  prirent  donclepar- 
53  ti  de  venir  feuls  nous  rejoindre  ici, 
»  de  peur  que  ks  Guerriers  de  Feu  ne 
35  ks  fiir^nt  efclav^s  ,  eg  qu*ils  crair 
»  gnoknc  plus  que  la  morr. 

~Je  ne  manquai  pas  de  dematider 
quels  etoient  ces  Guerriers  de  Feu» 
»  Cetoit ,  me  dit-  il ,  des  Hommes  bar- 
»  bus ,  blancs ,  mais  bazanes-  noirs  ,*  on 
»  les  nomma  Guerriers  de  Feu  ,  parce 
»  que  leurs  arraes  jettoient  du  feu  avec 
»  grand  bruit,  &  tuoient  fort  loin  ; 
»>  ils  avoient  encore  d'autres  armes 
»  tres-pefanres  qui  tuoient  beaucoup 
»  de  monde  a  la  fois  ^  &  qui  faifoient 
»  trembler  la  terre  comme  ie  tonnerre* 
»  Ils  etoient  venus  fur  des  Villages 
»  flortans  du  cote  que  le  Soleil  fe  le- 
y>  ve  ,'  ils  vainquirenr  les  Anciens  du 
»  pays,  dont  ils  tuerent  autant  qu'ii  y 
«  a  de  brins  d'herbesdans  les  Prairies , 
»  &  dans  le  commencement  ils  furent 
w  bons  amis  avec  nos  freres  \  mais  dans 
»  la  fuite  ils  les  ont  foumis,  ainfi  que 
» les  Anciens  duPays,ccm.me  nos  Soleils 
»  Tavoient  prevu  &;  le  leur  avoient  pre- 
a)  dit. 
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Ce  que  le  Gardien  d\i  Temple  m'a- 
voit  dit  des  Anciens  du  pays  m'enga- 
gea  natureilement  a  lui  demander  quels- 
etoient  ces  peuples  :  voici  ce  qu'il  me 
repondlt. 

»  Nous  les  avons  toujours  nommes 
55  les  Anciens  da  pays,  parce  que  I'an- 
>?cienne  parole  dous  apprend  que  quand 
>3  nous  arrlvames  a  cette  terre-la ,  nous 
5>  les  trouvames  en  grand  nombre ,  6c 
»  qu'ils  paroiiToient  y  etre  depuis  long- 
»  terns  ;  car  ils  habito'ent  toute  la  Co- 
»  te  de  la  grande  eau  ,  qui  eft  au  Coa- 
»  chant  ,  jufqu'au  pays  froid  de  ce 
j>c6te-ci  du  Soleil  ,  &  fort  loin  le 
»  long  de  la  meme  Cote  par  de  la  le 
«  Soleil.  lis  avoient  un  tres- grand 
3>  nombre  de  gros  &  de  petits  Villages, 
»  quitous  etoient  b^tis  en  pierres  ,  & 
»dans  lefquels  il  y  avoit  des  maifons 
y>  alTezgrandes  pour  contenir  &  loger 
3)  tout  un  Village.  Leurs  Temples 
iy  etoient  batis  avecbeaucoup  d'arr  & 
3i  de  travail:  ils  faifoient  de  tres-beaux 
»  ouvragesavec  routes  fortes  de  marie- 
30  res ,  co:r.me  avec  for,  Targenc  ,  les 
»  pierres  ,  le  bois  ,r^tofFe  ,  ks  plumes^ 
:>5  8c  beaucoup  d'aurres  chofes  ou  ils  fai* 
?3  foient  paroirre  leur  adreCe,  de  me- 
»  me  qu'a  fabriqaer  des  armes  &  a  fai- 
»  re  la  Guerre. 
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»  Nous  ne  les  connumes  point  enar- 
»  rivant  dans  ce  Pays;  ce  ne  fut  que 
=^  long-terns  apr^s,  &  lorfque  nous  etant 
^  multiplies  ,  nous  nous  etendimes,  & 
»  vinmes  a  nous  rencontrer  avec  une 
>:>  egale  furprife  depart&d^autre.Onne 
^^ fe  fir  point  aloVs  la  guerre,  &  les  deux 
» Nations  vecurent  en  paix  pendant 
^  un  grand  nombre  d'anriees,  jufqu'a  ce 
^  qu'un  de  leurs  Chefs  tr^s-puilfant  & 
^^  grand  Guerrier,  entreprit  &  vint  a 
^  bout  de  lesrendre  eux-meroes  fes  cf- 
^claves  ,  &  enfuite  voulut  auffi  nous 
>'afrujettir;c'eflce  qui  nous  obligea 
^  comnae  je  te  I'ai  dit ,  d'abandonner 
^  cette  terre  pour  venir  habiter  cel- 
» le-ci. 

^  Mais  vous-mames ,  lui  dis-je,d'oi^ 
etes-vous  venus.  ?  -  L'ancienne  paro- 
^  le  ,  reprit-il ,  ne  dit  point  de  quelle 
V  terre  nous  fortons  :  tout  ce  qu'elle 
^>  nous  apprend ,  c'eft  que  nos  peres 
^  pour  venir  ici  fuivoient  le  Soleil , 
?>  &  vinrent  avec  lui  d'ou  il  fe  Jd- 
»  ve  5  qu'ils  furent  long- terns  en  rou- 
:»te ,  fe  virent  fur  le  point  de  mourir 
».tous,&  fe  trouverent  portes  en  cecte 
P  terre  fans  la  chercher.  Nem^ende- 
»  iTiandes  done  pas  davantage^  car  I'an- 
'■P  cienne  parole  ne  die  mn  deplus,  & 
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»  aucun  Vieillard  ne  te  dirace  que  jene 

33  te  dis  point. 

Voyantque  je  nepouvois  tirer  d'au- 
tres  eclaircilTenr.ens  de  mon  Camarade , 
j^attendis  que  le  Grand  Soleii  vint  me 
voir  pour  lui  montrer  le  recit  que  mon 
ami  m'avoit  fait  dc  que  j'avois  ecrit  ; 
afin  non-feulement  de  m'afTurer  de  la 
verite  de  Ton  recit ,  mais  auffi  pour  ef- 
fayer  de  tircr  de  lui ,  s'il  etoit  polTible , 
quelques  lumieres  plus  vives  &  qui  me 
farisfiiTent  davantr.ge.  II  ne  tarda  point 
a  venir  ,  je  le  retins  a  diner  ,  apres  le- 
quel  je  lui  dis  que  mon  Camarade  m'a- 
voit  inftruit  de  plufieurs  chofes  tou- 
chant  leur  origine  &  leur  arrivee  en 
cette  terre  ,  &  que  j'avois  mis  fur  I'e- 
toffe  parlante  tout  ce  qu'il  m'en  avoit 
appris  :  que  je  m'etois  adreiTe  a  mon 
Camarade  plutot  qu'a  lui-mesnejquoi- 
qu'il  fut  mon  ami ,  dans  la  crainte  que 
j'avois  eue  de  le  fatiguer.  » II  me  re- 
33  pondit  que  cela  etoit  bon ,  parce  que 
yy  mon  Camarade  fgavoit  tout  ce  que 
30  Tancienne  parole  leur  apprend  & 
>>  qu'il  avoit  tout  dans  fon  efprit.  Ce- 
>3  pendant,  continua-t  il ,  dis-moi  ce 
»  que  tu  as  mis  fur  Fetoffe  parlante  , 
3»  aHn  que  je  f^ache  s'il  n*a  rien  oublie  «, 
Je  lui  lus  ce  que  mon  Camarade  m'a- 
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voit  dit.  Pendant  tout  le  tenns  de  la 
leisure  il  etoit  accroupi ,  les  yeux  ca- 
ches de  fes  mains ,  apparemment  pour 
etre  plus  recuellli ,  &  je  m'apper^us 
que  de  terns  en  terns  il  rioit ;  enfin  il  le* 
vd  la  tete  en  riant  de  tout  fon  qc^uv.  Je 
luj  demandai  ce  qui  le  faifoit  rire :  il 
me  repondit  que  cette  etofFe  parlante 
le  charmoit ,  &  qu'elle  etoit  admirable 
de  rapporter  tout  ce  que  Ton  entendoit 
dire  ou  ce  que  Ton  avoit  vii :  que  nous 
erions  bien  heureux  d'avoir  cette  fcien'- 
ce  :  que  par  ce  fecours  j'en  avois  au^ 
rant  appris  dans  un  jour  de  ce  qui  re- 
gardoit  leur  Nation ,  qu'il  en  avoit 
appris  lui-meme  en  bien  des  annees;  & 
que  tout  vieux  qu'il  etoit,  il  n'en  fga- 
voit  pas  plus  que  moi ,  puifque  I'an- 
cienne  parole  ne  lui  avoit  rien  appris 
de  plus.  II  m'ajouta  que  chagrin  &  con- 
fus  de  ne  pouvoir  apprendre  d'ou  ils 
^toient  fortis  &  de  quelle  fagon  ils 
etoient  venus  en  ce  Pays ,  puifque  tous 
les  hommes  forcoient  d'un  (eul ,  il  avoit 
un  jour  pris  le  parti  de  faire  venir  des 
Yazous  un  habile  Jongleur  (  ou  De- 
vin  ) ,  afin  d'apprendre  de  lui  ce  point 
de  leur  Hiiloire. 

y>  Ce    Jong  leur  ,    pourfuivit  -  il, 
3?  ay  ant  fait  emporter  de  ma  cabanne 


72  Ulfloire 

»  tout  le  bois  vieux  &  le  feu  ,  fit  ap- 
»  porter  du  bois  nouvean  &  fee  ;  & 
^'lorfqu'il  fut  nult^  ne  voulant  point 
y>  d'autre  temoin  que  moi,  il  arrangea 
»  ce  bois  ,  de  forte  que  tous  les  bouts 
y>  fe  touchoient.  Alors  il  fit  beaucoup 
x>  de  grimaces  &  de  contorfions ,  com- 
»  me  ces  fortes  de  gens  ont  coutume 
»  de  faire:  ou  bout  d'un  certain  terns 
00  le  feu  s'alluma  tout  a  coup:  il  pro- 
»non9a  enfuite  avec  beaucoup  de  rapi- 
55  dite  des  paroles  done  je  ne  pouvois 
33  diflinguer  que  les  dernieres  ,  &  me 
35  dit  de  regarder  dans  k  i!ame  qui 
»  etoit  grande  :  au  meme  inftant  je 
»  vis  paroltre  dans  cette  flamme  unVil- 
» lage  flottant ,  comme  ceux  que  les 
»  Efpagnols  amenent  chez  nous  quand 
»  ils  y  viennent  par  la  grande  Eau  cher- 
»  cber  des  m^rchandifes.  ( Cetoit  fans 
»  doute  une  Barque  ou  Balandre. )  Ce 
»  Village  flottant  etoit  rempli  de  per- 
35  fonnes  d\in  grandeur  qui  lui  etoient 
r>  proportionnee :  ces  perfonnes  avoient 
3^  des  habits  longs  &  la  barbe  &  les 
»  cheveux  longs.  Tout  cela  ne  dura 
y>  qu'un  inftant  &  tomba  dans  le  feu; 
»  apres  quoi  le  Jongleur  me  dit  qu'il 
»  ne  m'en  pouvoit  faire  voir  davan- 
»ta^e.  Ce  que  j'avois  vu  me  fit  faire 

beaucoup 
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^I'beaacoup  de  reflexions,  Scje  penfai 
35  que  nos  peres  font  venus  par  la  gran- 
35  de  Eau  ,  &  qu«  Tancienne  Parole 
35  difant  qu'iis  font  venus  avec  le  Soleil 
» comme  les  Francois  difenc  qu'ils 
35  viennent ,  ii  falloit  que  leur  pays  ne 
35  fur  pas  beaucoup  eloigne  de  celui  des 
?3  Francois. 

Ce  difcours  da  Grand  Soleil  me 
confirma  dans  mes  idees ,  &  je  ne  dou- 
tai  plus  que  ces  peuples  ne  fulfent  dQ^" 
-cendus  de  quelques  anciens  Naviga- 
tears  de  notre  Continent,  qui  s'etant 
engages  dans  I'Ocean  ^  &:  ayanr  ren- 
contre les  Vents  Alifes  j'furent  porteSj 
je  ne  dis  pas  dans  le  fond  du  Golfe  du 
Mexique,  mais  vers  quelques  pointes 
de  la  terre  ferme  de  la  Guiane,  ou 
peut-etre  ils  echouerent,  Cecte  con- 
jedure,  qui  me  paroiffoir  alors  tres- 
vraifemblable,  a  regu  toute  la  folidite 
dont  elle  eft  rufcepdble  par  un  paffage 
de  Diodor€  de  Sicile  ,  que  j'ai  lu  de- 
puis  mon  rerour  en  France.  CepafTage 
eft  trop  pofidf  &  trop  lumineux  ,  pour 
ne  le  point  rapporter  dans  fon  entier,. 
Void  done  comme  s'explique  cet  Hif- 
torien  Grec: 

33 Au  coucbantde  TAfrlque  il  eft  une    p.t^f,,.^   ^f, 
atr^s-grandelfle^diftantede  cetre  par-  i>^^W<U5U 
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..  tie  de  notre  CoRtii>enr  d  un  grand 
D^nombre  de  joiirnees  de  navigation. 
0.  Son  Terroir  fertile   eft  partage  en 
33Montagnes  &  en  Plainer,  &:  la  Plaine 
D3  reprefente  un  fejour  delicieux ;  on  y 
:o  trouve  plufieursRivieres  navigables  6c 
0.  des  R  uiileaux  de  toutes  parts  .Les  Jar- 
.^  dins  y  font  frequens  &  plantes  de  dif- 
33  rentes  fortes  d^Arbres,  &  les  Vergers 
^fontpartoutentrecoupesdeRuiffeauX;^ 
.3 Les  Villages  font   ornes  de  Maifons 
D^magnifiquementbaties,  dontles  Par- 
.3  terres  font  ornes  deBerceaux  couverts 
:o  de  fleurs.C'eft-la  que  les  Habitans  du. 
33  Pays  fe  retirent  pendant  FEte.pour  y 
33  jouir  desbiens  que  la  Campagne  leur 
33  fournit  en  abondance, La  partie  occu- 
33  pee  par  les  montagnes  eft  couverte  de 
33  vaftesForets  &  d^Arbres  fruitiers,  6c 
33  avec  les  eaux  vives  qui  en  arrofent  les 
33  Vallons,  on  y  trouve  tout  ce  qui  peut 
33rendre  la  vie  agreable.Enfitoute  cette 
33l{le  par  fa  fertilite  &  I'abondance  de 
33  (es  eaux  ,  fournit  a  fes  Habitans  tout 
33cequi  peut,  non  -  feulement  flatter 
33  leursdefirs.  mais  contribuer  encore  ^ 
33  leur  fante  &  a  leur  force. 

33  La  Chaffe  leur  donne  un  nombre 
./mfinid'animaux,qui  ne  leur  laiile  nen 
?3a  fouhaiter  dans  leurs  feftins,ni  pouir 
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"  I'abondance ,  ni  pour  la  delicatelTe.  De 
''plus,laMer  qui  environne  cetce  Ifle 
''  eft  fcconde  en  PoifTons  de  tout  efpece, 
'ce  qui  eft  une  propriete  generaie  de 
^toui  rOcean.  D'ailleurs  on  y  refpire 
''un  air  fi  tempere,  que  les  Arbres  y 
^portent  des  feuiiles  &  des  fruits  pen- 
^Mant  la  plus  grande  partie  de  Tannee; 
""  en  un  mot ,  cette  Ifle  eft  ft  ddicieufe, 
^  qu'elle  paroit  plutot  le  fejour  des 
"'  Ditux  que  celui  des  Hommes.  * 

» Elle  etoit  inccnnue  dans  rancien 
""  terns ,  a  caufe  de  fon  grand  eloigne- 
^'ment;  mais  dans  la  fuite  le  hazard  Fa 
^fait  decouvrir.  On  fgait  que  des  les 
"fieclesles  plus  recules  ,  les  Phoeniciens 
^  entreprirent  fur  Mer  de  longs  Voyages 
^'pour  etendre  leur  Comnnerce;  &  que 
""  la  Navigation  leur  donna  lieu  d'erablir 
"^  plufieurs  Colonies  en  Afrique  &  dans 
^  les  Pays  Occidentaux  de  TEurope. 
'^  Tout  leur  fuccedant  a  fouh2it,6c  etant 
^'  devenus  extrennement  puilfans ,  listen- 
"^  terent  de  palferlesColomnesd'Hercule 
^  &  d'entrer  dans  TOcean.  lis  batirent 
=^  d'abord  une  Ville  dans  une  pre'qu'Ille 
^  de  TEurope  voifine  des  Colomnes 
^  d'Hercule  ,  &  ils  la  nommerent  Cadix. 
» lis  y  conftruifirent  tous  les  C'difices  qu'ih 
» jugerent  convenables au  lieu,  &  y  ele- 
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^  verent  un  Temple ,  ou  ils  infiiruerent 
3' de  pompeux  facrifices  a  la  maniere  de 
-'leur  Pays.  Ce  Temple  eft  encore  a 
'^  prefentengrande  veneration  rplufieurs 
«  Romains  que  leurs  exploits  ont  rendus 
»  illudres,  y  ont  ete  rendre  hommage  a 
^  Hercule  du  fucces  de  leurs  entrepri- 
2^  fes. 

^3  Au  reile  les  Phoeniciers  ayant  paflTe 
23  le  Detroit  de  TEfpagne  ( de  Gibraltar,) 
*>  &  voguant  le  long  de  FAfrique,  fu- 
2>  rent  poufl'es  tr.es- loin  dans  la  Mer  par 
3^  la  violence  des  vents  ;  &  la  tempete 
^'^  ayant  dure  plufieurs  jours,  ils  furent 
^^  enfin  jettes  dans  Tlile  dont  nous  par- 
^  Ions. 

33  Ayant  connu  les  premiers  fa  beaute 
33  &  fa  fertilite,  ils  la  firent  ccnnoitre 
33  aux  autres  Nations.  Les  Tofcans  de- 
33venus  les  Maitres  de  la  Mer,  voulu- 
53  rent  auiTi  yenvoyer  un;^  Colonic;  mais 
33  les  Carthaginois  trouverent  moyen  de 
33  les  en  empecher  pour  deux  raifonsj 
03  Tune  parce  qu'ils  craignoient  que  leurs 
00  Citoyens  attires  par  les  charmes  de 
33cettei.0e,  n'y  paiTalTent  en  foule  en 
33  defertantleurpropre  Pays;  Tautre  par- 
33  ce  qu'ils  la  regardoient  comme  un  azi- 
.» le  adure  pour  eux ,  fi  jamais  il  arrivoit 
.S3  ^uel^ue  grand  defaflre  a  la  Republi- 
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5>que  :  car  ils  comptoient  qu'etant  tou- 
» jours  les  Maitres  de  la  \ler,  comme 
»ils  I'etoienc  alors,  illeur  feroit  facile 
^^de  s'yretirer5&  queleurs  vainqueurs 
»qui  ignoroient  la  fituation  de  cetre 
»  Ifle  ne  pourroient  point  aller  les  y 
3>attaquer. « 

Tel  eft  le  paffage  de  Diodore  de  Si- 
dle. II  ell:  bien  difficile  de  ne  pascon- 
venir  que  cette  Ifle  dont  il  parle  ed 
TAmerique  meme  ,  &  cette  grande  Tile 
Ailantique  dont  les  Anciens  ont  fi  fou- 
vent  fait  mention.  Si  la  defcrlpcion 
qu'il  en  fait  paroit  trop  brillante ,  on 
doit  penfer  qu'il  ell:  arrive  a  ceux  qui 
les  pren^iers  Font  decouverte ,  la  meme 
cbofe  qu'a  nos  Voyageurs ,  6c  je  puis 
dire,  a  tous  les  hommes  qui  louent 
toujours  a  Texces  ce  qu'ils  rencontrent 
de  beau  contra  leur  efperance.  Cepen- 
d'anr  on  n'en  peut  meconnoitre  les 
traits  principaux  3  qui  font  Tagreable 
temperature  du  climat  pour  des  Afri- 
q,uains5la  prodigieufe  fertilite  de  la  ter* 
re,  les  vaflesForets ,  les  grands  Fleu- 
ves,  &  la  multitude  des  Rivieres  6c 
des  Sources- 

Je  penfe  doncque  fi  les Phoeniciens 
y  ont  etabli  quelques  Colonies,  elles 
auront  ece  tr^s-foibles ,  6c  que  ne  re- 
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cevantdes  fecours  que  deloin  en  loin; 
&  d'une  maniere  tres-incertaine ,  leurs 
Habirans  auront  facilement  change  d'u- 
fages  &  oublie  leur  Religion.  La  po- 
litique des  Carthaginois  aura  concou- 
ra  a  les  faire  devenir  lauvages  ,  de  po- 
lices qu'ils  ^toient ;  car  il  eft  a  croire 
que  de  peur  de  rendre  ces  Colonics 
trop  puidantes  &  trop  fameufes,  pour 
les  tenir  dans  une  cntiere  fujetion  5c 
dans  la  vue  d'en  tirer  par  le  commsrce 
un  profit  inconna  ,  ils  n'y  tranfporce- 
rent  aucun  Arc  ,  <Sc  contre  la  coutume 
inviolable  des  Anciens ,  n'y  ^rablirent 
aucun  Culte  religleux^  ni  aucun  Col- 
lege de  Prerres. 
Oi-5gine  its      Ces  premiers  Phoenlciens  Sc  Cartha- 
iiJitches.       ginois ,  dont  on  prit  fi  peu  de  foin  ,  ne 
peuvent  done  etre  regardes  que  com- 
nie  des  gens  du  commun ,   que  Fort 
abandonnoit    au   hazard  ,  &  dont  le 
nonnbre  fut  grofli  de  tems  a  autre  par 
les  Vaiffeaux ,  qui  y  etant  abordes  ,  ne 
purent  retourner  chez  eux ,  ou  qui  y 
echouerent  fur  la  Cote.  Plus  il  s'eten- 
dirent  en  fe  multipliant ,  moins  ils  pa- 
rent conferver  la  memoire  de  leur  ori- 
gine:  mais  comme  pendant  un  tems 
indefini  ils  n'eurent  point  de  commer- 
ce avec  aucun  Peuple  du  Pays ,  6c  qu'ils 
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fie  s*alllerent  jamais  qtventreux,  leuf 
Languefe conferva  dans  une  affez  gran- 
de  purere  pour  s'entendre  &  etre  en- 
tendus  de  ceux  que  la  Mer  jettoit  fur 
€es  bords. 

Ce  fut  fans  doute  a  quelque  naufra- 
ge  qu'ils  diirenc  cet  homme  qui  en 
etoit  echappe  feul  avec  fa  femme  ,  & 
qui  fe  die  defcendu  du  Soleil ;  6c  que 
le  culte  du  Feu  eternel  me  fait  foup- 
§onner  avoir  ere  Phaenicien.  Perfonne 
ri'ignore  que  cette  fuperfiition  nee  en 
Egypte  fat  par  ies  Phceniciens  repan- 
due  dans  tous  Ies  Pa^^s ,  &  long- terns 
fegardde  comme  le  Cuke  religieux  ie 
plus  ancien  &  le  plus  digne  de  ia  Divi- 
nite.  Cet  homme  done  ,  qui  pouvoit 
6tre  un  Pretre ,  (  car  on  n'eut ,  je  crols  ^ 
qu'a  Rome  des  Veftales  pour  le  gar- 
der,  )  brilla  fans  peine  avec  fes  habits 
pontificaux  aux  yeux  des  Natchez  , 
deja  aulTi  peu  vetus  qu'ils  le  font  au- 
jourd'hui ;  &  la  coiiformitedeLangue 
lui  donnant  le  moyen  de  fe  faire  enten- 
dre ,  il  joua  fon  perfonnage  en  homme 
fait  a  proHter  des  circonflances.  En 
joignant  a  coures  ces  chofes  ce  que  j'ai 
dit  du  ftile  figure  &  des  expreflions 
fortes  &  Syriaques  de  la  Langue  des 
Natchez,  il  me  femble  que  Ton  en 
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peut  faire  un  Corps  de  preuves  qui  dd*^* 
montrent  avec  afiez  de  certitude  que 
cetre  Nation  defcend  des  plus  anciens 
Peuples  de  notre  Continent,  mais  fur- 
tout  des  Phoeniciens. 
OrifT-re  d-s  Q^^f^^  H ceux  que  les  Natchez  ren- 
iUxi^uains/  contrcrenc  apres  un  long  terns  qui  ha- 
bitoient  la  Cote  Occidentale  de  I'A- 
merique,  &  que  nousnommons  Mexi- 
quains,  les  Arts  qu'ils  pofledoient  & 
qu'ils  cultivoient  avec  fucces  ,  nous 
obligent  de  leur  donner  une  origine 
differente.  Leurs  Temples,  leurs  Sa- 
crifices 5  leurs  Batimens ,  leur  forme  de 
Gouvernement ,  &  leur  fagon  de  faire 
ia  Guerre,  tout  defigne  un  Peuple  qui- 
eft  venu  en  Corps^apportant  avec  lui 
les  Arts ,  les  Sciences  &  les  Coutumes- 
de  fon  Pays.  Ce  font  ceux-la  fur  lef- 
quels  regnoit  Montezuma  ,  lorfqua 
Fernand  Cortez  fit  la  conquete  da 
Mexique ;  les  petits  Peuples  gouvernes 
par  les  Caciques  qui  s'allierent  avec 
lui ,  &  aufquels  le  Prince  Americain 
feifoit  une  Guerre  opiniatre  pour  les 
fubjuguer,  etoient  cette  portion  des 
Natchez ,  qui  retenue  par  la  beaute  da 
Pays  qu'elle  habitoit,  ne  voulut  point 
fuivre  ceux  qui  fe  retiroient  dans  la 
touifianej  ni  croire  ce  dont  ils  les- 
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avertlrent,  que  les  Guerriers  de  feu 
les  aiTujectiroient  eux-memes,  apres 
avoir  par  leur  moyen  domte  Monte- 
zuma; predidlion  que  revenement  a 
dans  la  luite  verifiee  a  la  lettre. 

Les  prefcns  en  or  &  en  argent  que 
Montezuma  donna  a  Cortez  pour  etre 
envoyes  a  Charles  -  Quint ,  etoient  fi 
bien  travailles ,  qu'au  rapport  de  rHif- 
torienSoliSjle  merite  de  i'ouvrage  fur- 
paflToit  celui  de  la  matiere.  Ces  Peu- 
ples  avoient  de  plus  TArt  de  rEcriture 
&  celui  de  la  Peinture.  Sur  les  pre- 
mieres nouvelles  qu'eut  le  Monarque 
Mexiquain  de  I'arrivee  des  Efpagnols 
dans  ion  Continent  ,  il  envoya  des 
hommes ,  qui  fur  des  roiles  de  coton 
ecrivirent  ce  qu'ils  voyoient ,  &  pei- 
g:nirent  ce  qu'ils  ne  purent  exprimer* 
Leurs  Archives  confLfloient  en  de  fem- 
bles  toiles  de  coron,  oii  ils  avoient 
peint  ou  trace  ce  dont  ils-  avoient  juge 
a  propos  de  conferver  la  memoire.  11 
feroit  a  fouhaiter  que  les  premiers  Con- 
querans  de  ce  nouveau  Monde  nous 
eulTent  tranfmis  la  figure  de  ces  traits; 
elle  nous  conduiroit  a  connoicre  au- 
jourd'hui  par  la  voye  de  la  confronta- 
tion de  quel  Pays  ces  Peuples  etoient 
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fortis.  La  connoiflance  que  nousavofi? 
des  caraderes  Chinois  ?  q  li  font  plutot 
des  traits  que  des  carafleres ,  nous  fa- 
cilireroir  beaucoup  une  femblable  de- 
coaverte,  &  peut-etre  ceux  da  Japon 
en  approcheroient-ils  encore  davanta- 
ge  •,  car  je  ne  puis  m'oter  de  I'efprit 
que  les  Mexiquains  font  venus  de  Tun 
de  ces  deux  Peuples. 

En  efFet,  eft  il  impoflible  que  quel- 
que  Prince  dans  Tune  de  ces  deux  Re- 
gions 5  ayant  pretendu  a  la  Souveraine 
PuiiTance  ,  &  n'ayant  point  reufTi  dans 
fon  pro'iet,  fe  foit  expatrie  avec  fes 
parcifans ,  6c  ait  cberche  une  nouvelie 
terre  que  le  hazard  iui  aura  fait  ren- 
contrer ,  &  que  s'y  etant  etabli  il  n'ait 
plus  entretenu  au  dehors  aucune  cor- 
refpondance  ?  La  facilite  de  la  naviga- 
tion dans  la  Mer  du  Sud  rend  la  chofe 
probable  ,  &  la  nouvelie  Carte  des  ex- 
tremites  Orientales  de  f  Afie  &  de  TA- 
merique  Seprentrionale  que  M.  Delifle 
vient  de  publier,  Iui  donne  une  grande 
vraifemblance.  Cette  Carte  ne  nous 
permet  plus  de  douter  qu'entre  les  If- 
les  du  Japun  ,  ou  les  Cotes  de  la  Chi- 
ne &  celles  de  I'Amerique  ,  il  n'y  ait 
d'autres  terres  qui  jufqu'a  ce  jour  font 
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reftees  inconnues :  6c  qui  ofera  dire 
qu'il  n'y  a  que  celle  qui  y  eft  marquee, 
oil  Ton  n'eft  point  defcendu  ?  Je  fuis 
done  raifonnablement  fonde  a  croire 
que  les  Mexiquains  euoient  fortis  de  la 
Chine  ou  du  Japon  ,  fur-tout  fi  Ton  faic 
attention  a  leur  efprit  referve  &  peu 
communicatif ,  tel  que  I'ont  encore  les 
Peupies  des  parties  Orientaies  de  I' A- 
fre. 

Je  f^ais  bien  que  ceux  qui  ne  con- 
noiiTent  I'Antiquite  que  par  lesAuteurs 
profanes,  &  qui  font  dans  I'habitude 
d'y  chercher  I'origine  de  toutes  chofes, 
trouveront  incomprehenfible  que  les 
Chinois  &  Japonois  ayent  pu  paiTer  en 
Amerique  a{fez  long-tems  avant  les 
Phoeniciens ,  regardes  comme  les  pre^ 
miersNavigateurs  du  monde  ,  pour 
avoir  ete  appeiles  les  Anciensdu  Pays 
par  les  defcendans  des  premieres  Colo- 
nies Phceniciennes,  Mais  je  les  prie  de 
confiderer  que  ce  que  lesLettres  profa- 
nes nous  prefentent  comme  extreme- 
ment  recule ,  eft  en  quelque  fa§on  mo* 
derne  par  rapport  aux  Lettres  faintes. 
Les  grands  Etabliifemens  des  Phceni- 
ciens  font  places  par  les  plus  f9avans 
Chronologiftes  vers  le  terns  de  la  for- 
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tie  des  Ifraelites  d'Egypte ;  8c  ce  ne 
fut  fans  doute  que  long-rems  apres , 
qu'ils  oferent  fe  rifquer  fur  fOcean  & 
fonder  Cadix.  Mais  Diodore  de  Sicile 
leur  affociant  les  Carchaginois  dans  b 
decouverte  de  I'Amerique  ,  on  ne  la 
doit  fuppofer  que  beaucoup  pofterieu- 
re  a  PagtandiiTement  de  Carthage  par 
Didon ;  &  puifque  cette  Republique 
fut  alors  jaloufe  des  Tofcans ,  la  navi- 
gation n'ayant  fleuri  que  tard  en  Italie, 
il  femble  que  c'ell  beaucoup  faire  pour 
Thonneur  de  ces  anciens  Marins ,  que 
de  fixer  I'epoque  de  leurs  premiers 
Voyages  dans  le  nouveau  Monde  cent 
ans  avant  la  premiere  Guerre  Puniquei 
Or  cette  premiere  Guerre  necommen- 
^a  que  deux  cent  folxance  quatre  ans 
avant  Jefus-Chrift,  environ. cinq  cens 
ans  apres  la  retraite  de  Didon  a  Car- 
thage, &  douze  ou  treize  cens  ans 
apres  la  fortie  d'Egypte. 

Mais  an  terns  de  la  tranfrriigration 
des  Ifraelitesjes  Arts  neceffaires  a  i'Ar- 
chitedure  n'etoient  pas  nouveaux.  11 
y  avoic  pres  de  huit  cens  ans  que  dans 
la  Plaine  de  Sennar  le  Genre  humain 
avoir  fait  fon  Chef-d'oeuvre  par  la 
conilruclion  de  la  Tour  de  Babel.  La 
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cofifufion  des  Langues  qui  obligea  les 
Lommes  de  fe  feparer  avant  qu'ils  euf- 
fent  acheve  leur  ouvrage,  ne  leur  fit 
point  perdre  les  connoiiTances  qu'ils 
avoient  de  i'Art  de  batir  &:  de  travail* 
ler  les  Metaux.  lis  les  emporrerent 
avec  euXj  ainfi  que  les  principes  de  la 
Navigation,  que  les  Chefs  des  faQ:iilles 
avoient  trouves  dans  I'examen  de  PAr- 
ehe  de  Noe ,  a  rombre  de  laquelle  \\s 
etoient  nes.  II  eft  vrai  que  les  uns  ne- 
les  conferverent  pas  ft  bien  que  les  au- 
tres ;  nous  en  avons  aftez  d'exemples 
dans  les  enfans  de  Japhet  &  de  Cham : 
la  meme  chofe  put  arriver  a  ceux  de 
Sem  qui  fe  retirerent  vers  I'Orient,  8c 
rignorance  oh.  nous  fommes  de  ce 
qu'ils  ont  fait,  n'eft  pas  une  preuve 
qu'ils  n'ayent  rien  feu  faire. 

Ainft  i'efpace  de  deux  mille  ans  qui 
fe  font  ecoules  entrc  la  difperfton  des 
hommes  &  la  premiere  GuerrePunique, 
les  Orientaux  inftruits  fur  la  Naviga- 
tion ,  &  n'ayant  a  traverfer  qu'une 
Mer  ft  douce  ,  qu'elle  a  merite  le  nom 
de  pacifique,  ont  pu  prevenir  les  Phoe- 
niciens  en  Amerique,  &  y  conftruire 
les  Edifices  qui  ont  donne  lieu  de  faire 
une  fi  belle  defcription  de  ce  Pays  ( i  )^ 

( I )  j€  tiens  d'unS<^aYant  ^ue  danj  hBibiio^ 
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Ce  qui  me  refie  a  dire  de  Porigine  deal 
Peuples  de  la  Louifiane  donnera  une 
nouvelle  force  a  mes  conjectures, 

theque  Hu  Rol  on  garde  un  Livre  manufent 
Chinois,qui  marque  pofitivement  que  I'Ame^ 
rique  a  ete  peuplee  par  les  Habitans  de  la 
Coree.  C'eft  ee  que  j'appris  en  1752, 


de  la  Loui/iane*  S7 


CHAPITRE  VI. 

Ofigine  des  Peuples  de  VAmerique  Sep-^ 
tentrionale  :  Voyage  de  Moncacht- 
ape  dans  les  terres  qui  font  a  I'Eji  de 
la  Louijiane, 

LOrsque  les  Natchez  fe  retirerent 
dans  cette  partie  de  TAmerique 
ou  je  les  ai  vus ,  ils  y  trouverent  pla- 
fieurs  Peuples  qui  ne  fubfiftoient  plus 
qu'en  partie,  les  uns  a  TEft,  les  autresa 
rOueft  du  Fleuve  S.  Louis.  Ce  font 
ces  Peuples  qui  fe  nomment  entr'eux 
Hommes   Rouges ;  &  leur  origine  eft 
d'autant    plus    difficile  a    decouvrir  , 
qu'ils  n'ont  point  de  Tradition  auili 
forte  que  les  Natchez,qui  avoienc  affez 
bien  conferve  la  leur  ,  ni  d'Arts  &  de 
Sciences  ainfi  que  les  Mexiquains,  d'ou 
Ton  puilfe  tirer  quelque  indudion  un 
peu  fatisfaifante.  Tout  ce  que  Ton  peut 
apprendre   d'eux  ,  &  ce  qu'ils  difent 
uniformement ,  c'efl:   qu'ils   viennent 
d'entre  le  Nord  &  le  Couchant ;  &  la 
terre  ou  le  lieu  qu'ils  defignent    du 
doigCj  fans  varier  jamais  dans  quelque 


pofition  qu'ils  fe  trouvent ,  doit  etre 
par  les  cinquante-ciaq  degrcs  de  laci-- 
tude.    Cette    indication    ne    fuffiiant 
point  pour  remplir  le  defir  que  j'avois 
de  m'indruire  fur  ce  point ,  je  me  don- 
nai  tous  les  mauvemens  neceftaires^pous? . 
fgavoir  fi  dans  les  Nations  voifmes  il 
ne  fe  trouvcroit  point  quelque    fage 
Vieillsrd  ,  qui  put  me  donner  de  plus 
grands   eclaircilTemens.    Je  fus    ailez 
heureux  pour  qu'il  s'en  rencontrat  un 
a  quarante  lieues  des  Natchez  dans  la 
Nation  des  Yszous ;  il  fe   nommoic 
Moncacht-ape,  Cet  homnie  avoit   le 
coeur  grand  &  beaucoup  d'efprlt.  Je 
ne  puis  mieux  le  comparer  qu'a  ceS' 
premiers  Grecs  qui  voyageoient  prin- 
cipalement  dansTOrient,  pour  exami- 
ner les  moeurs  &:  les  cOutumes    des 
diverfes  Nations  ,  &:  revenir  enfuite 
communiquer  a  leurs  Concitoyens  les 
connoifTances  qu'ils  avoient  acquifes. 
Ce  n'efi:  pas  que  Moncacht  -  ap^  euc 
execute  un  fi  beau  projet ;  mais  il 
I'avoit  concu,  &  il  y  avoit  travailld 
autant  qu'il  lui  avoit  ets  poffible.  Je 
profitai  du  fejour  que  fit  chez  moi  ce 
Naturel  de  la   Nation  des  Yazoux,, 
que  les  Francois  nommoient  I'lnrer- 
pretc,  parce  qu'il  parloit  beauccup  de 
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Langues  dei'Amerique  Septentriona- 
le  ;  mais  le  nom  qu'on  lui  donnoit  dans- 
fa  Nation  eroit,  comme  je  viens  de. 
dire,  Moncacht-  ape ,  qui  fignifie  qui. 
tue  la  peine  ou  la  fatigue  ;  en  efFet  les 
Voyages,  de  plufieurs  annees  ne  lui 
coutoient  rien.  Jele  priai  de  me  faire. 
le  recit  de  fes  Voyages  fans  rien  omet- 
tre  5  ma  propofition  parut  lui  faire  plai- 
fir.  Je  ferai  done  parler  notre  Voya- 
geurj  raais  j'abregerai  fon  Voyage  da 
cote  de  I'Eft ,  parce  qu'il  y  parie  ea 
grande  partie  da  Canada  qui  efl  tres- 
connu  ;  je  ne  rapporterai  que  ce  qu'iL 
contient  d'elTentiel.  II  commen§a  de  la 
forte : 

35  J'avois  perdu  ma  femme ,  &  les 
»  enfans  que  j'avois  eus  d'elle  etoient  Mon/ac!ft-  *^ 
»  morts  avant  elle  ,  lorfque  i'entrepris  ^p^  ^^^s  les 
»  monVoyage  du  cote  que  le  Soleil  le  -' 

»  leve ;  je  partis  de  mon  Village  maL 
»  gre  tous  mes  Parens.  Je  fus  prendre 
i>  confeil  chez  les  Tchicachas  nos  amis 
»  &  voifins;  j'y  reflai  quelques  jours, 
«  pour  m'informer  s'ils  fyavoient  d'ou 
j^nous  venions  tous  ,  ou  du  moins 
a  s'ils  fgavoient  d'ou  ils  venoient ,  eux 
yy  qui  font  nos  aines  ,  puifque  c'efl 
ii  deux, que  vient  la  Langue  du  Pays > 
3>  (la  Langue  vulgaire;  J  mais  ils  ns 


e 
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»  purent   m'apprendre  rien  de  fiou- 
»  veau  ;  c'eft  pourquoi  je  refolus  d'al- 
»ler  chez  les  Nations  da  cote  du  lever 
» da    Soleil    pour   m'inftruire  aupres 
j3  d'elles  5  &  f^avoir  fi  leur  ancreniie 
»  Parole  etoit  la  meme:  ils  nVenfei- 
t>  gnerent  la  route  que  je  devoistenir, 
»  pour  eviter  de  pafler  par  les  gros 
5j  Villages  des  Blancs  (  des  Francois,) 
j>  dans  k  crainte  qu'ils  ne  fuiTent  fa- 
ae  ch^s  de  me  voir,  moi  etranger.  Je 
a>gagnai    le  Pays    des  Chaouanous , 
3>  d'oii  je  fus  joindre  la  Riviere  d*Oua- 
y>  bache,&  la  remontai  prefque  jufqu'i 
»  fa  fource  qui  eft  dans  le  Pays  des* 
»  Iroquois ;  mais  je  ies  laiffai  du  eoti 
»  du  froid  (  Nord, )  &  je  paffai  par  un 
»  Village  des  Abenaquis  qui  droit  fuf 
»  ma  route ,  )'y  reftai  jufqu'a  ce  que  le 
»  froid  fut  paiTi^  qui  eft  tr^s -rude  & 
»  tr^s  -  long  dans  ce  Pays-la. 

»  Pendant  cet  hyver  je  liai  amitie 
»  avec  un  homme  un  peu  plus  age 
»  que  moi ,  &  qui  aimoit  audi  bien  que 
»  moi  a  voyager.  II  me  promit  de  ve- 
00  nir  avec  moi  &  qu'il  me  conduiroit , 
3>  parce  qu'il  fgavoit  le  chemin  pour 
»aller  a  la  grande  Eau,  que  je  voulois 
»  voir  depuis  que  j'en  avois  entendu 
»  parier.  Je  partis  avec  lui  d^s  que  les 
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s>  neiges  furent  fondues  &  que  le  terns 
»  fut  aOfure,  &  nous  evitions  les  Na- 
a>  tions.  Nous  nous  repofions  fouvenc 
30  en  chemin ,  parce  que  ce  Pays  eft 
»  plein  de  pierres  qui  nous  faifoienc 
33  mal  aux  pieds ;  mais  a  moi  fur  -  tout 
3>  qui  n'y  etois  pas  accoutume  comme 
»  lui. 

»  Apres  avoir  marche  plufieurs  n  arrive  au 
J)  jours,  nous  vim^s  la  grande  Eau:^®rddelaM€r 
» quand  je  la  vis,  je  fus  fi  content  que 
»  je  ne  pouvois  parler ,  &  mes  yeux 
w  me  fembloient  ^cre  trop  petits  pour 
»  la  regarder  a  men  aife ;  mais  comme 
»  la  nuit  nous  prit ,  nous  nous  couchi- 
»mes  aupr^  fur  une  hauteur;  I'eau 
»  etoit  pr^s  de  nous ,  mais  en  bas.  Le 
»  vent  etoit  grand  ,  &  fans  doute  qu'il 
3>  facha  la  grande  Eau ;  car  elle  fie  tanr 
»  de  bruit  que  je  ne  pus  dormir  ;  je 
»  craignois  que  les  coups  qu'elle  don- 
»noit  contre  la  hauteur  ou  nous  etions 
»  ne  la  brifafTent ,  quoiqu'elle  fut  de 
»  pierre. 

T»  Le  Soleil  ne  paroififoit  pas  encore,' 
y>  quand  je  me  levai  pour  voir  la  grande 
»  Eau ;  mais  je  fus  bien  furpris  de  la 
30  voir  bien  loin. 

»  Je  Fus  long- terns  fans  parler  a  mon 
»  Camarade  ,  qui  croyoit  ,  a  m^e  voir 
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»toujours  regarder  fans  parler^"  qua 

» j'avois  perdu  refprir. 

»Jene  pouvois  comprendre  d'oa 
ivcela  pouvoit  venir;  enfin  le  vent 
»ayant  ceffe  avant  que  le  Soleil  fut 
»leve,  la  grande  Eau  n'etoit  plus  li 
«  fachee  que  ia  nuit  precedente ,  &  je 
>a  vis  avec  furprife  qu'elle  revenoit  a. 
»  nous;  cela  me  fit  peur  ;  je  mc  levai 
ty  promptement  &  m'enfuis  de  route. 
»  ma  force. 

»  Mon  Camarade  me  crioit  que  je 
»  n'eulTe  point  peur  ;  je  lui  criai  a  mom 
3D  tour  que  la  grande  Eau  venoit  a  nous- 
»  &  qu'elle  nous  noyeroir.  11  me  raifura- 
»  encore,  difant  que  des  Hommes  rou- 
»  ges  qui  avoient  vu  la  grande  Eau  > 
3>  avoient  reraarqud  qu'elle  marcholL 
»  toujours  tantot  en  reculant ,  tantot 
a  en  avan^ant ;  mais  qu'elle  ne  venoit 
» pas  plus  loin  fur  la  terre  dans  un 
»tems  que  dans  Tautre.  Quand  iL 
»  m'eut  ainf]  rafifure ,  nous  retourna- 
»  mes  au  bord  de  la  grande  Eau  jnous 
» y  reftames  jufqu'au  milieu  du  jour, 
y>-  alors  je  la  vis  encore  aller  bien  loia 
»  a  reculons. 

''Nous  partimes  pour  aller  coucher 
30  bien  loin  de  ce  bruit  qui  me  fuivoit 
»par-tout,  &  jufq.u'au  foir  je  ne  par^ 
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«6lai  d'autre  cho^e  a  mon  Camara- 
>)  de.  Nous  arrivames  au  bord  d^uRe 
»  petite  Riviere  ou  nous  couchames  ; 
3)  mais  j'y  penfai  route  la  nuit.  Nous 
» reprimes  la  meme  route  que  nous 
»  avions  fuivie  en  allant^  &  nous  arri- 
»  vames  chez  lui  ou  Ton  fut  bien  con- 
^  tent  de  nous  voir. 

»  Ce  Village  eft  dans  les  terres  alTez 
»  loin  de  la  grande  Eau  d'ou  nous 
w  venions,&il  ne  Tavoit  vue  qu'entre 
M  deux  terres  ou  la  grande  Riviere  de 
»  leur  Pays  fe  perd.  En  cet  endroic 
«  qu'ils  avoient  vu,  eile  avance  &  re- 
a>  cule  aufli,  mais  bien  moins  que  dans 
« I'endroit  ou  nous  Tavions  vCie.  Ces 
S3  gens- la  croyoient  que  la  grande  Eau 
»  par  ou  les  Francois  viennent  avec 
5>  leurs  Villages  flottans,  que  le  vent 
•  iy  pouile  par  les  grandes  toiles  qui  y 
33  font;  (i),  ils  croyoient ,  dis  je,  que 
3>  cette  grande  Eau  etoit  comme  plu- 
*>fieurs  grandes  Eaux  qu'ils  ont  dans 

(i)  Les  Naturels  nomment  nos  VaHTeaux 
■  3es  Villages  flottans,  parce  qu'il  s'y  trouve 
nn  grand  nombre  d'hommes ;  quand  unVziC- 
feau  a  deux  ponts ,  ils  difent  qu'il  y  a  deux 
Villai^es  dans  cetre  granc'e  pirogue  qui  eft  Is 
nom  general  qu'ils  donnent  a  tous  les  Bati- 
rnens  qui  vont  fur  mer  •,  les  toiles  que  k  vent 
^ouITe  font  le^  voiles* 
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»leurPays,  &  qui  font  entourees  Ae 
33  terres  &  dont  I'eau  efl  bonne  a  boire ; 
j>  (2)  au  lieu  que  celle  ou  nous  avlons 
«  ete  eft  falee  dc  amere;  je  le  f^avois 
>3  parce  que  j'en  avois  mis  dans  ma 
x>  bouche.  Les  Francois  d'ailleurs  difenc 
»  qu'ils  font  plus  de  deuxLunes  pour 
li  venir  a  nutre  terre ,  au  lieu  que  les 
»  grandes  Eaux  de  leur  Pays  peuvenc 
»  fe  traverfer  en  deux  ou  trois  ou  tout 
»  au  plus  en  quatre  jours  pour  les  plus 
1)  grandes ,  &  tout  ce  que  j'ai  vu  repond 
:»  a  ce  que  lesFrangois  m'ont  dit,  qui 
»  eft  que  cette  Eau  touche  a  routes 
»  les  terres,  &  qu^elle  eft  auili  grande 
^>  que  toute  la  rerre. 

n  lis  m'ecouterent  long  -  terns  avec 
j>  plaifir,  &  un  homme  age  qui  etoic 
»  la  ,  me  dit  qu'il  avoit  ete  dans  un 
»  endroit,oii  la  grande  Riviere  de  leur 
»  Pays  (leFleuve  S.  Laurent  )  fe  jet- 
55  toit  de  fi  haut  &  avec  tant  de  bruit,' 
s>  qu''on  Tentendoit  d'une  demie  jour- 
3>  nee  de  cbemin  ;  que  comme  j'etois 
I)  curieux ,  je  ferois  bien  d'aller  voir 
»  cet   endroit   quand  le   froid  feroie 

(f)  Ce  font  les  Lacs  que  les  Nafurels  nom- 
ment  grandes  Eaux ,  m2iis grande  Eau  fimple-f 
ment  fignifie  la  Mst* 


de  la  Louijiafie,  95* 

lispaffe  (3),  Je  pris  la  refolutlon  d'y 
»  aller;  je  le  dis-a  mon  Camarade  qui 
»etoic  venu  avec  moi  voir  la  grande 
«  Eau,  ilme  promit  de  m'y  accompa- 
»gner ;  j'avois  en  verite  une  grande 
«  envie  de  voir  cet  endroit  qui  paroif- 
>3  foit  meriter  d'etre  vu. 

»  Je  paiTai  le  froid  en  cet  endroit ,  Sc 
33  je  m'impatientois  afifez ,  parce  qu'il  y 
30  eft  long ;  on  ne  peut  fortir  pour  aller 
»  a  la  chaffe  qu'avec  des  Raquettes  aux 
»  pieds,  a  quoi  j'eus  bien  de  la  peine  a 
»  m'acoutumer  ;  c*eft  don^image,  car 
,?>  les  terres  y  font  bonnes.  Enfin  le 
3)  froid  etant  paiTe  ,  les  neiges  fondues, 
»  le  terns  afTez  beau  &  nos  vivres  prets  , 
»  nous  fimes  nos  charges  ,  &  mon 
»  Camarade  prit  une  hache  dont  il 
>3  fgavoit  bien  fe  fervir  :  c'ecoit  pour 
»  me  faire  une  pirogue  ,  fur  laquelle; 
n  fuivant  le  confeil  que  Ton  m'avoic 
w  donne,  je  m'embarquerois  fur  la 
»  Riviere  Ohyo ,  que  Ton  nomme  ainfi 
»  dans  ce  Pays,  &  que  nous  nommons 
y»  Ouabache  dans  le  notre ;  6c  de  cette 
p  forte  j'aurois  plus  aifement  retour- 
»  ne  a  monVillage  &  en  moins  de  terns 
»  que  fi  je  m'en  retournois  a  pied. 

( i)  Cet  endroit  eft  le  Sault  de  Niagara  ;  on 
entend  de  plus  de  trois  Ueues  le  bruit  qu'il  fait; 
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» Nous  partimes  donc,&  nous  mar- 
to  chames  bien  des  journees  avant  dc 
30  trouver  la  grande  Riviere  de  ce  Pays- 
»  la;  nous  ne  manquions  point  de 
3)  viande  dans  norre  route;  le  Boeuf  y 
a>efl:  en  abondance  &  bien  d'autre 
i>  gibier  5  mais  con:ime  ces  animaux 
3D  ont  beaucoup  de  peine  a  vivre  durant 
53  le  terns  des  neiges ,  ils  n'etoient  point 
»  encore  gras. 

3>  Quand  nous  fumes  arrives  fur  le 
•»  bord  de  cette  grande  Riviere  ,  nous 
^  nous  y  arretames.  Le  lendemain  hous 
»  marchions  comme  Teau  ,  parce  que 
30  nous  ecions  trop  haut  pour  I'endroic 
w  que  nous  allions  voir.  Suivanc  c€ 
'>3  que  Ton  nous  avoit  dit  ,  nous  ne 
^>  pouvions  nous  tromper  pour  trou- 
»  ver  cette  chure  d'eau,  puifque  Ton 
35entendo^t  le  bruit  de  tres-loin,  ce 
:»  que  nous  connumes  en  approchant 
» de-la;  nous  paOTames  la  nuit  ou  )e 
5)  bruit  parut  deja  fore ,  m^ais  pas  trop 
»  grand  pour  nous  empecher  de  dor- 
j>  mir. 

X  Des  que  le  jour  parut,nous  partimes 
15  pour  cet  en  droit  dont  tous  les  hom- 
»  mes  parlent  avec  etonnement ;  heu- 
S5  reulement  qu'un  Vieillard  nous  avoir 
^  fait  prendre,  avant  de  partir  du  ViHa- 
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3b  ge un  peu  de  laine  de  Boeuf  pour  met- 
3$  tre  dans  nos  oreilles ;  fans  cela  nous 
>>  ferions  veritablement  devenusfourds 
»  par  le  grand  bruit  que  cette  Eau  fai- 
>5  foic  en  tombant  de  {1  haut  ;  &  je 
30  n'avois  jamais  pu  croire  ce  que  le 
»Vieillard  m'avoit  dit  ;  mais  quand 
y>  nnes  yeux  &  mon  efprit  I'eurent  vu , 
« je  penfai  qu'il  ne  m'en  avoir  pas 
w  aflTez  dit ,  pour  ce  que  mes  yeux  en 
x>  voyoient. 

3i  Cette*  grande  Riviere  ne  tombe 
»  pas ;  elle  eft  de  meme  que  fi  on  la 
»  jetcoit ,  de  meme  qu'une  fleche  quand 
»  elle  tombe  a  terre^  cette  vue  me  fit 
>>  drelTer  les  cbeveux ,  &  ma  chair  fouf- 
>5  froit  beaucoup.  Cependant  apres 
»  avoir  regarde  affez  long  terns  , 
y^  mon  coeur  reprit  fa  place ,  car  il  fem^ 
»  bloit  qu'il  avoir  voulu  la  quitter. 
»  AufTi-tot  que  je  le  fentis  en  repos, 
» je  me  parlai  a  moi-meme  &  me  dis  : 
»  Qaoi  done!  Ne  fuis-je  pas  un  hom- 
»  me?  Ce  que  je  vois  e(l  nature!,  8c 
»  bien  d'autres  hommes  ont  pafle  fous 
53  cette  Riviere  (1)3  Pourquoi  n'y 
»  paiTerois  je  pas  ?  II  eft  vrai  qu'il  n'y 
3s)  a  que  des  Francois  qui  y  paifent ,  & 

(i)  LeFIeuve  S.  Laurent  laifTe  un  grand 
vuide  deffous  en  tombant. 

Tome  III.  E 


^S  Hijlolre 

s>  que  les  Hommes  Rouges  n^ofent 
>>  entreprendre  ce  paiTage :  mais  moi , 
?5  Moncacht  -  ape  ,  dois  je  craindre 
»  plus  qu'un  autre  homme  {i)  ? 

»  Non ,  dis  -  je  tout  bas ,  je  ne  dojs 
?>  pas  craindre.  Je  dercendis  a  rinftant, 
I)  &  fus  paflfer  &  repaflfer  deffous ;  jp 
»  paflal  extremement  vite;  car  quoi- 
»  que  j'eufle  de  la  laine  de  Boeuf  dans 
5»  les  oreilles  ,  ce  bruit  etoit  fi  fort  que 
33  j'en  etois  €tourdi  :  je  ne  fus  pas  fi 
>>  mouille  que  je  m'etois  imagine  que 
|j  je  le  ferois,  avant  d'y  avoir  paffe. 

3D  Apres  avoir  bien  examine  la  hau- 
»  teur  de  cette  chute  ,  je  crois  que  les 
?o  Hommes  Rouges  difent  vrai  ,  ea 
paflfurant  qu'eile  eft  de  la  hauteur  de 
»  cent  Hommes  Rouges  qui  font  plus 
»  hauts  que  les  Blancs  (2). 

»  Nous  nous  etions  arretes  fi  longr 
» terns  a  regarder  ce  que  je  t'ai  dir  , 
?o  que  nous  ne  pumes  aller  coucher  que 
»  de Tautre  cote  dun  Bois,  qui  ne  put 

(1)  On  a  du  voir  que  Con  nom  fignifie  ua 
homme  qui  brave  la  peine  &'  les  dangers, 

(1)  I'endroit  dont  parleici  Moncacht-a- 
p6  eft  le  Sault  de  Niagara.Du  LacErie  jufqu'ay 
jLac  Ontario,  le  Fleuve  S.  Laurent  a  un  cours 
de  jo  a  40  lieues ;  &  c'eft  entre  ces  deux 
Lacs  que^e  trouve  ce  Sault  ou  .chuce  d'eau. 
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fe  malgre  fon  epailfeur  arreter  le  bruit 
»  de  cetteEau;car  nous  I'entendions 
35  encore.  II  eft  vrai  que  nos  oreilles , 
MQuoque  bouchees,  s'en  etoient  (i 
» tortement  remplies,  que  plus  de  dix 
» jours  apres  ,  je  croyois  Tentendrc 
»  encore  (i). 

D  Le  lendemain  nous  primes  le  che- 
»  min  le  plus  court  pour  aller  joindre 
»  la  Riviere  Ohyo  ;  quand  nous  y 
55  fumes  arrives ,  nous  defcendimes  le 
»long  de  cette  Riviere  ,  jufqu^a  ce 
SB  qu'elle  n'eut  plus  deBois  pour  m'em- 
»  pecher  de  fuivre  fes  eaux  jufqu'a  la 
iy  grande  Riviere  de  notre  Pays  ( le 
»  fleuve  S.Louis,)&  quipaffe^toat  pres 
»  d'ici ;  c^etoit  le  chemin  que  je  voU- 
w  lois  prendre ,  comme  je  t^ai  dit  d'a- 
w  bord  pour  me  rendre  a  mon  Vil- 
i>  lage. 

a>  Quand  nous  fumes  a  Tendroit  ou 
»  je  devois  aller  fur  I'eau  ,  nous  jetta- 
3t>  mes  a  bas  un  arbre  de  bois  tendre  ; 
»  nous  eumes  fait  en  p eu  de  terns  ma 
»  petite  Pirogue  ^  a  la  verit^  elle  n'e- 

(i)Dansune  nouvelle  Carte  du  Canada 
on  ne  donne  a  ce  Sault  qu'une  chute  de  1 3  ^ 
pieds,  ce  qui  ne  feroit  tout  au  plus  que  le 
quart  de  la  hauteur  que  iui  donne  notre  Voya- 
geur. 
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»  tpit  pas  bien  finie  ;  mais  comme 
3o  c'ecoic  pour  defcendre  avec  I'Eau , 
5>  elie  etoic  meilleure  que  la  plus  l€- 
w  gere. 

»  Ma  Pirogue  etant  faite ,  je  fagonnai 
»une  Pagaie,;  je  .fis  aufli  una  Corde 
a^d'ecorce;  nous  mimes  a  Teau  la  Piro- 
^  gue  que  j'actachai  bien  avec  la  Cor- 
3^  de ,  puis  nous  fumes  a  la  chafle  ; 
»  nous  tuames  deux  Boeufs  dont'  nous 
p^fimes  boucanner  la  chair, MonCama- 
»  rade  en  prit  fa  charge  ,  &  je  mis  le 
»  refte  dans  ma  Pirogue.  Nous  nous 
»  quittames  le  cceur  ferr^  comme  denx 
V  bons  amis  qui  s'aiment  bien;  &  s'il 
35  n'^eut  eu  ni  Femme  ni  enfans ,  il  feroit 
»  venu  avec  moi  dans  mon  Voyage  da 
»  Couchant ,  dont  je  lui  avois  parle. 

33  J'entrai  dans  ma  Pirogue  ,  &  def- 
33  cendis  a  mon  aife  la  Riviere  d'Ohyo 
33  jufqu'a  notre  grande  Riviere,  que 
33  nous  nommons  Mea^  -  CliaB  -  Sipi  , 
33  (leFleuve  S.  Louis)  (i)  fans  trou- 
» ver  aucun  homme  dans  la  Riviere 
33  Ohyo.  Je  n'etois  pas  encore  loin 
33  dans  notre  grande  Riviere,  que  je 
33  rencontrai  deux  Pirogues  pleines 
33  d'Arkanfas,  qui   aiioient  porter  le 

(i)  Cell: de ce  mot  que les Francois avoient 
fait  celui  de  MijpJ]ipi» 
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»  Calumet  aux  Illinois  qui  font  leun-? 
3>'freres.  De-la  je  defcendis  toujours 
35  jufqu'a  norre  petite  Riviere  dans  la- 
•x>  quelle  jentrai;  mais  fans  un  de  nos 
»  voifins  que  je  trouvai  heureufement , 
»  je  n^aurois  jamais  pu  remonter  juP 
i^qu'a  notre  Village.  Je  vis  avec  ioye 
»  mes  parens  qui  furent  contens  de  me 
»  voir  gras  (i). 

Tel  fut  le  recit  que  me  fit  jMon- 
cacht-apdde  fon  Voyage  de  i'Efi:,  oii 
il  n'avoit  rien  appris  de  ce  qu'il  cher- 
choit;  il  eft  vrai  qu'il  avoit  vu  la  Mer, 
il  I'avoit  vue  en  couroux,  il  avoit  ete 
temoin  du  flux  &  reflux  :  il  avoit  exa- 
liiine  depres  le  fameux  Sault  de  Niaga»'- 
ra,  &  il  pouvoit  en  rarler  pertinem- 
ment :  tout  cela  n'etoit  que  fatisfai- 
fant  pour  un  homme  curieux  ,  &  qui- 
fi'avoit  rien  autre  chofe  a  faire  que  de 
voyager  pour  s'inftruire  ;  de  cette  forte 
il  n'avoit  point  de  peine  a  faire  des 
courfes  telles  que  ceiles  qu'il  avoit  fai- 
res  de  ce  cote, 

(0  lis  fe  fervent  de  ce  terme  pour  dire 
q^u'ils  font  en  bonne  fante. 


%^ 
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CHAPITRE   VII. 

Suite  de  VOrigine  des  Peuples  de  VAme" 
rique  SeptentrionaU ;  Voyage  de  Mon^ 
cacht-ope  dans  les  terres  de  VOueJi  &• 
Nord'OueJl  de  la  Louifiane. 

LE  peu  de  fucces  des  mouvemens 
que  fe  donna  Moncachc- ape  pen- 
pendant  plufieurs  annees, loin  d'ecein- 
die  en  lui  le  defir  qu'il  avoir  d'appren- 
dre^  ne  fit  que  Tirrirer;  &  determine 
a  tout  tenter  pour  difliper  les  tenebres 
dont  il  fe  fentoit  enveloppe,  il  perfif- 
ta  dans  le  deflfein  de  decouvrir  leur 
origine  :  deflein  qui  demandoit  aurant 
d'efprit  que  de  courage ,  &  qui  ne  vient 
jamais  dans  la  penf^e  d'un  homme  me- 
diocre. Il  refolut  done  d'aller  de  Na* 
tion  en  Nation  ,  jufqu'a  ce  qu'il  fe  troa- 
vat  dans  le  Pays  d'ou  leur  peres  etoienr 
fortis  ,  peiTuade  qu'il  y  apprendroit 
beaucoup  de   chofes   dont  Teloigne- 
ment  leur  avoit  fait  perdre  la  connoif- 
fance.  II  entreprit  le  Voyage  de  TOuefl: 
dont  il  ne  revint  qu'au  bout  de  cinq 
ans  j  il  na'en  fit  le  decail  fuivant  le  lea- 
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aemain  qu'il  m'eut  raconte  celui  de 

I'Eft. 

« II  y  avoir  bien  des  anndes  que  nos    y^^^^^  ^^ 
»  Vieillards  m'avoient  dit,que  Fancien-  Moncacit-  a- 
:»  ne  Parole  leur  apprenoit  que  tous  Pf/^'e  rou^ft^ 
*>  les  Hommes  Rouges  du  froid  ,  (  du 
»  Nord,)  venoient  de  bien  plus  haut  & 

*  de  bien  plus  loin  que  la  fource  du 
sMiflfouri;  &  depuis  long- terns  fa vois 
»faim  de  voir  par  mes  yeux  qu'elle 
33  etoit  eette  terre  d'ou  venoient  nos 
T>  premiers  Peres.  Mes  precautions 
y>  ^toient  prifes;  &  quand  le  Bled  fut 
»  mur ,  je  me  fis  faire  des  vivres  pour 
»  mon  Voyage ,  &  je  partis  en  fuivant 
»  les  terres  hautes  que  nous  habitons^ 

*  (  a  I'Eft  du  Fleuve  jufqu'a  I'Ouaba- 
30  che  ).  Je  rerrontai  environ  un 
a>  quart  de  journee  au-deflus  de  I'en- 
:o  droit  ou  elle  fe  perd  dans  la  grande 
»  Riviere ,  afin  de  pouvoir  la  traverfer 
»  fans  entrer  dans  I'autre.  Quand  je 
5>me  vis  a^ez  haut,  je  fis  un  Cajeux 
30  avec  des  Cannes ,  &  un  petit  paquet 
30  de  Cannes  qui  me  fervit  de  Paga'ie  ; 
30  je  paflai  ainfi  I'Ouabache  ,  &  me  mis 
30  a  marcher  dans  les  Prairies  ou  Ther- 

»  be  ne  faifoit  que  de  naitre.Lelende-  ^^  ^^^ 

»  main  vers  le  milieu  du  jour,  jetrou-  ^^^^ere d^Oua-' 
?>  vai  un  petit  troupeau  de  Boeufs  qui  bache. 

Eiv 
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33  me  laiflerent  approcher  fi  pr^s  d'eu^, 
»que  je  tuai  une  Vache  a^fez  graffe. 
y>  Pen  pris  ks  filets ,  la  bofle  &:  la  lan- 
»  gue  &  laiflai  le  rede  aux  Loups : 
33  j*etois  aflfez  charge ;  mais  je  n'avois 
33  pas  beaucoup  de  chemin  a  faire  pour 
3>  arriver  aux  Tamaroas ,  Tun  des  Vil- 
»  lages  de  la  Nation  des  Illinois,  Quand 
33  je  fus  dans  cette Nation, je  m'y  repo- 
»  fai  peu  de  jours  y  afin  de  pourfuivre 
»  mon  Voyage. 

33  Apres  ce  petit  repos ,  je  continual 
>3ma  route  en  montant  au  froid  juf- 
3aqu'au  MifTouri.  Aufli-tot  que  je  Fus 
»  vis-a-vis  de  cette  Riviere  ,  je  me  dif* 
»  pofai  a  traverfer  la  grande  Riviere  de 
» facon  que  j'arrivaiTe  au  froid  du 
2>Mi{rouri.  Pour  y  reuffir  je  remontai 
Hel^vSLoui? '^  ^^'^z  haut  &  fis  un  Cajeux  comme 
33J'avois  fait  pour  paifer  I'Ouabache  5 
»  je  traverfai  la  grande  Riviere  du 
33  Levant  au  couchant :  lorfque  je  fus 
33pres  du  bord  je  me  lailTai  aller  au 
33  courant  (  deriver,)  jufqu'a  ce  que  je 
33  fuife  a  la  Batture  (  i  )  ou  les  deux 
»  Rivieres  fe  joignent. 

33  En  defcendant   fur  cette  pointe  , 
» j'y  trouvai  des  Ourardes  qui  n'avoient 
ao  point  peur  des  hommes  :  j'en  tuai 
(1)  Batture  eft  une  points  de  fable*- 


deld  Louiftane,  rof 

y>  tine  ;  comme  j'allois  pour  la  ramafler, 
MJ'apper^us  mon  Cajeux  que  )'avois 
33  abandonne ,  parce  que  je  n'en  avois 
33  plus  befoin.  II  avoir  ere  entraine  Jon.^idn  da 
D^aflez  doucement  par  le  couranc^  ie  ^^auMiiVoult 
y>  long  du  bord^  mais  des  qu'il  fuc  a  la 
33  rencontre  des  deux-  Eaux ,  -elles  le 
3>  culbuterent  &  fembloient  fe  battre 
3>  a  qui  I'auroit ;  je  regardai  fi  loin  que 
33  je  pus  ,  car  jen'avois  jamais  vu  des- 
3>Eaux  fe  combactre  comme  celles-la: 
33  il  me  parut  qu'elles  Tavoienr  roinpu,- 
33  comiTie  fi  elles  euffenc  voulu  en  avoir 
33chaGune  une  parde  ;  enfin  je  le  per-- 
33  dis  de  vue.  Ce  qui  me  parut  exrraor- 
33dinaire  &  a  quoi  je  pris  plaifir,  fur 
»  de  voir  les  deux  Eaux  fe  meler  en* 
33  femble.  Leur  difference  eft  grande;- 
33  car  la  grande  Riviere  que  je  venois- 
33  de  pailer  etoit  rres-claire  au  -deiTus^ 
3*  du  MilTouri,  quoiqjj'il  feir  trouble 
30  au  defTous  jufqu'a  la  grande  Eau  ;  cc 
00  qui  vient  du  Miflouri  dont  les  Eaux 
30  font  toujours  troubles  d^ns  tout  on 
»  cours  qui  eft  tres  *  long  :  je  vis  aufii 
33  que  ces  deux  Eaux  marchoient  iong^* 
23  terns  a  core  Tunede  Taucre^-du  cotar 
33  du  Couchant  c'eft  une  eau  trouble  > 
33  &  da  cote  du  Lev..nc  Teau  eit  claire: 
33  Je  remontai  le  Miuoari  du  ca^B 
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»  du  froid,&  je  marchai  plufieurs  jourS^ 
»  avant  d'arriver  a  la  Nation  des  Mif* 
»  fouris  que  feus  peine  a  d^couvrir* 
n  arrive  chei  3'  J'y  reflai  aflez  long- terns ,  non  -  feu-' 
les  MifTouris.  ^  Jenaent  pour  me  repofer ,  raais  en- 
30  core  pour  apprendre  la  Langue  que- 
30  Ion  parle  un  peu  plus  loin.  Je  m'e- 
yi  tois  raflfafiie  en  route  de  boflfes  6c  de 
» filets  de  Boeufs  que  favois  tues:  je 
«  n'avois  jamais  rant  vu  de  ces  ani- 
3omaux  que  dans  ce  Pays,  ou  Ton  h& 
»  voic  que  des  Prairies  de  la  longueur 
55  d'une  journee  de  marche  8c  plus , 
»  qui  font  toutes  couvenes  de  Boeufs, 
»Les  Miffouris  ne  vivent  prefque 
»  que  de  viande  ,  &  ils  ne  font  du 
»Mahiz  que  pour  fe  delalTer  du  Boeuf 
30  &  de  tout  autre  gibier  qu'ils  one  en 
3»  tres-grande  quantite.  Je  paffai  le  froid 
»  avec  eux,  pendant  lequel  11  tomba 
» tant  de  neige  ,  qu'elle  etoit  fur  la 
»  terre  plus  haute  que  la  ceinture. 

»  Lorfque  le  froid  fut  paffe  je  me 
»  remis  en  chemin  ,  &  je  remontai  le 
»  MiiToui  i  jufqu'a  ce  que  je  fuflfe  arrive 
:»  a  la  Nation  de  rOueft  (  i  ).  La  je 
30  m'informai  de  ee  que  je  voulois  f^a-; 
30  voir  pour  me  conduire  dans  la  fuite. 
»  On  me  die  que  pour  aller  du  cotd 
(0  Us  nommoit  ainfi  les  Canxes. 
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*  d^ou  nous  etions  venus&eux  aufli^ 

*  j'aurois  bien  de  la  peine,  parce  que 
» les  Nations  ^toient  eloignees  du  Mif- 
»  fouri ;  qu'ainii  lorfque  j'aurois  mar- 
»  che  environ  une  Lune  (  un  moisj  je 
»  devpis  prendre  fur  ma  droite  en  ti- 
»  rant  droit  au  froid ,  ou  je  trouverois 
33  a  quelques  jours  de  marche  une  autre 
»  Riviere  qui  court  du  Levant  au  Cou- 
»  chant ,  par  confequent  toute  con- 
33  traire  a  celle  du  JVlilTouri,*  que  je  fui- 
33  vrois  cette Riviere  jufqu'a  ce  que  je 
»  trouvafle  la  Nation  des  Lourres,  oi* 
33  je  pourrois  me  repofer ,  m'inflruire 
»plus  amplement,  &  meme  trouver 
»  des  perfonnes  qui  m'accompagne- 
3>  roient ;  qu'au  refte  je  pourrois  def- 
»  cendre  cette  Riviere  en  Pirogue ,  Sc 
33  faire  beaucoup  de  chemin  fans  m© 
33  fatiguer* 

y>  Avec  cette  inflru^ion  je  Gonti- 
»nuaima  route  ,  toujours  en  rencon- 
» trant  le  Miflfouri  pendant  une  Lune^ 
»&  quoique  j'allaflfe  aflfez  vite,  je  n'o-* 
^  fois  encore  prendre  fur  la  droite  y 
»comme  on  m'avoit  dit ,  parce  que 
» depuis  quelques  jours  'fj  ToyoiS' 
33  beaucoup  de  Montagnes  ou  je  cnji-* 
»  gnois  de  pailer  de  peur  de  me  bleflTer- 
»ies  pieds.  Cependant  il  fallut  m'f 
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» determiner.  Aydnt  prls  ce  parti' 
»  pour  le  lendemain,  je  rdiblus -de 
»  coucher  ou  je  metrouverois,&  je  fis 
5^  du  feu.  Peu  apr^s  en  regardant  le 
» Soleil  qui  baiilbit  deja  beaucoup, 
>^  j'apper^us  de  la  funaee  a  quelque  dif- 
»  tance  de  moi ,  je  ne  dourai  point  que 
»  cene  fut  quelque  parti  de  ChaiTeurs 
»  qui  fe  propofoient  de  palTer  la  nuir 
»  en  ce  lieu,  6c  il  me  vint  en  penfee 
^  quails  pourroient  ctre  de  la  Nation 
3^  des  Loutres.  Je  partis  fur  le  champ,. 
•^  afin  de  pouvoir  etre  guide  vers  eux 
»  par  la  fumee  pendant  qu'il  refloic 
»  encore  du  jour.  Je  ies  joignis,  &  ils 
^  me  virent  avec  furprife  arriver  feul : 
» ils  etoient  une  trentaine  d'hommes 
^5&  quelques  femmes;  leur  Langue 
3'  m'eroit  inconnue  ,  nous  ne  pumes 
^^  nous  entendre  que  par  fignes.  Cepen- 
33  dant  a  la  furprife  pres  ils  me  recurent 
^>  alTez  bien,  Sc  j.e  reflai  trois  jours 
^^"'  avec  eux.  Au  bout  de  ce  terns  une 
^■^  des  femmes  dit  a  fon  mari  qu'elle  fe 
»  croyoit  prete  d'accoucher;.  fur  cela 
»  Ies  autres  renvoyerent  cet  homme  &« 
^  fa  femme  auViilag.e,  &  leur  direnc 
30  de  m'emmenefavec  eux,  afin  de  me 
^faire  marcher  par  un  chcmin  pljs 
^  commode  que  celui  que  j'etois  fur  le 
^  point  de  prendre. 
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3:>Nous  remontames  encore  le  Mif* 
» fouri  pendant  neuf  petites  jour- 
5' nees ,  puis  noas  tournaoies  droit  au 
53froid,  &  marchames  pendant  cinq 
3^  autres  jours,  au  bout  defquels  nous 
snrouvames  une  Riviere  d'une  eau 
33  belle  &  claire  :  aufll  la  nomment  -  ils 
»  la  Beile-Riviere.  Get  honime  &  fa 
33  femme  me  demanderent  par  figne  ii 
3?  j.e  ne  voulois  pas  me  baigner  comme 
»  eux,  parce  qu'il  y  avoit  long-  terns 
:»  qu'ils  ne  s'etoicnt  baignes;  je  leur 
33  repondis  de  meme  que  j'en  avois 
y>  grand  befoin  aufH  ,  mais  que  je  crai- 
3-' g.nois  les  Crocodiles;  ils  me  firent 
»  entendre  qu'il  n'y  en  avoit  point  la  j 
»  fur  kur  aiTurance  je  me  baignai  &  le 
»  fis  avec  plaifir  dans  cette  belle  eau. 
»  Nous  defcendimes  la  Belle  Ri- 
33  viere  pendant  le  "refte  du  jOur,  que 
33nous  arrivaines  fur  les  bcrds  d'un 
y>  Ruiflfeau  que  nous  rencontrames ,  ou^ 
«  cette  Troupe  de  ChafTeurs  avoit  ca- 
33  che  fes  Pirogues.  Mon  Guide  ayant 
33  tire  la  fienne,  nous  entrames  tous 
33  trois  dedans  6c  defcendimes  a  leur 
33  Village  ,  ou.  nous  n'arrivames  que  de 
33  nuit,  Je  fus  aulli  bien  regu  de  cette 
3^  Nation  que  fi  i^avois  ete  un  des  leurs. 
33  Pendant  le  Voyage  j'avois    appris- 
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7)  quelques  mots  de  leur  Langue ,  ^ 
33  je  la  fqus  bien-tot,  parce  que  j'etois 
35toujours  avec  les  Vieillards  qui  ai- 
3>ment  a  i  oft  mire  la  jeuneflfe,  comme 
x> les  jeunes  gens  aiment  a  etre  inftiuits 
»  &  s'entretiennent  beaucoup  entr'eux : 
3>  cVfl  ce  que  j'ai  remarque  generale- 
»  ment  dans  toutes  les  Nations  que  j'ai 
»  vues. 
ir  arrive  4  la      a>Cette  Nation  etoir  iuftement  celle 
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duties,  ^  aes  Loutres  que  je  Gherchois :  comme 
»  j'y  etois  fort  bien  traite  ,  j'y  aurois 
33  fait  volomiers  un  plus  long  fejoury 
»  &  il  me  parut  qu'ils  le  fouhaiioient 
»  aufli ;  mais  mon  deflfein  m'occupant 
»toujours,  je  me  derermmai  a  partir 
^  avec  ceux  de  eette  Nation  qui  alloient 
»  chanter  un  Calumet  a  une  Nation  ou; 
» je  devois  paflTer ,  &  qui  etant  freres 
»  de  ceux  que  je  quittois  ,  parloient  la 
»  meme  Langue  a  quelque  difference 
^  pres. 

30  Je  partis  done  avec  les  Loutres  & 
3>  nous  defcendimes  la  Belle  Riviere 
20  dans  une  Pirogue  pendant  dix  -  huit 
=0  iours  ,  mettant  S  terre  de  terns  a  au- 
»  tre  pour  cha{rer,&  le  Gibur  ne  nous 
»  manquoir  pas.  J'aurois  bien  defire 
y>  pouiTer  plus  loin  en  fuivant  tou jours 
»la  Belle  Riviere  3  car  je  ne  fatiguois 
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36  point  dans  la  Pirogue  ;  mais  il  fallutr 
»  me  rendre  aux  raifons  que  Ton  m'op- 
»  pofa.  On  me  dit  que  les  chaleurs 
33  etoient  deja  grandes ,  les  herbes  hai> 
» tes  &  les  Serpens  dangereux  dans 
35  cette  faifon ;  que  je  pourrois  en  etre 
3>  mordu  en  allanc  a  la  chaflTe ,  &  que 
»  d'ailleurs  il  etoit  neceflfaire  que  j  ap- 
^  prifle  la  Langue  de  la  Nation  ou  ]q 
»  voulois  aller ,  ce  qui  me  feroit  beau- 
3>coup  plus  facile  lorfque  j;e  fgaurois^ 
s)  celle  du  Pays  ou  je  me  trouvois. 

»  Je  fuivis  le  confeil  que  me  don* 
»  noient  les  Vieillards  de  cette  Nation 
»  avec  d'autant  moins  de  peine ,  que 
y*  je  voyois  que  leurs  coeurs  parloient 
3>  comme  leurs  bouches :  ils  m'aimoient^ 
35  &  je  n'ailois  a  la  chaiTe  que  pour  mon> 
3)  plaifir.  Pendant  le  froid  que  je  paf- 
>5  fai  avec  eux ,  je  m'attachai  a  appren* 
»  dre  la  Langue  de  ce  Peuple  ou  je  de- 
»  vois  aller ,  parce  que  Ton  m'avertit 
»  qu  avec  eile  je  me  ferois  entendre  de 
»  toutes  les  Nations  que  je  trouverois^ 
09  jufqua  la  Grande  Eau  qui  eft  au  Coa- 
»  chant ,  la  difference  n'etant  pas  gran- 
35  de  entre  toutes  leurs  Langues. 

»  Le  chaud  n'etoit  pas  encore  en- 
»  tierement  paffe  ^  que  je  me  mis  dans 
»  une  Pirogue  avec  beaucoup  de  vian^ 
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»  des  en  farine  ,  (  viandes  feches )  pai*-' 
>3  ce  que  ces  Nations  ne  cultivent  point" 
i*  de  Mahiz ,  quoique  la  terre  y  paroif- 
»  fe  tr^s  bonne;  ils  gn  ont  feulementT 
»  quelques  pieds  par  curiofite.  Je  n'a- 
«  vols  dans  n^a  Pirogue  que  mes  vi- 
«•  vrcs ,  un  pot  ^  une  gamelle  &  ce  qu'il* 
»  me  falloit  pour"  me  coucher;  &  fi 
^  j'eufife  eu  du  bled,  il  ne  m'auroit  rien 
«  manque.  Ainfi  n'etant  embarralTe  de 
y>  de  rien,  je  navigeai  a  mon  aife,  & 
»  en  alTez  peu  de  terns  j'arrivai  a  une^ 
.  i>  tres -petite  Nation  qui  fut  fort  eton- 
»  nee  de  me  voir  arriver  feul.  Cette' 
»  Nation  porte  ies  chcveux  longs,  & 
«  regarde  comme  Efelaves  ceux  qui  Ies- 
»  portent  courts,  62  a  qui  on  Ies  au- 
35  roit  coupe  pour  Ies  reconnoitrei  Le 
3>  Chef  de  cette  Nation  qui  fe  trouva- 
>5  fur  le  bord  de  la  Riviere  me  dit 
35  brufquemenr :  Qiii  es  tu  I  D^ou'vkns^ 
»  tu  ?  Qiie  cherclieS'tit  ici  avcc'tcs  cheveux 

M^MicachrA!  ^  ^^''^'^^  ^  J«  'ui  rcpondis  je  fuis  Mon- 
i>c:Sa  r^pon-»  cachc  ape;'  je  viens  dela  Nation  des^ 
»  Loutres  ;  j^  cherche  a  gagner  de  I'ef- 
»  prit  6c  je  viens  te  vc  i  •  pour  que  tu  m'en* 
s^donnes;  mes  cheveux  font  courts,- 
3oafin  qu-'ils  ne  m'«  mbarraifent  point; 
3>  mais  mon  coeur  cd  bon  :  je  nc  viens 
» p-.i,  pour  te  demander  dcs  vivies  -r. 
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>>' fenal  encore  pour  aller  bien  loin;  & 
»  quand  je  n'en  aurois  pas,  mon  arc  & 
»  mes  fleches  m'en  fourniroient  plus 
»  qu'il  ne  m'en  faut :  pendant  le  froid 
x>  je  fais  comme  I'Ours  qui  fe  met  a 
^^couvert,  &  Fete  j'imite  I'Aigle  qui 
»  fe  promene  pour  fatisfaire  fa  curiofir 
»  te.  Eil-ce  qu'un  bomme  feul  &  qui 
35  march€  le  jour  doit  te  faire  peur? 

»  II  me  repliqua  que  quoique  je 
»  viniTe  de  la  Nation  des  Loutres,  il 
»voyoit  bien  que  je  n'en  etois  pas; 
35  mais  que  je  pouvois  refler,  puifque 
3>  j'avois  le  cceur  bien-fait,  ajoutant 
»  qu  il  ne  comprenoit  pas  comment  je 
3?  parlois  fa  Langue,  qu'aucun  des  Peu- 
»  pies  du  Levant  de  cette  terre  n'en- 
»  tend.  Je  lui  dis  que  je  I'avois  apprife 
*  d^un  Vieillard  nomme  P/ewr-*S^/e,  & 
»  en  meme  terns  je  me  rembarquai  pour 
30  m'en  aller,  parce  que  fes  paroles  me 
»  tenoient  au  c(£ur;  mais  au  nom  de 
yyPleur -Sale  qui  etoit  defes  amis,  il  me 
^retint,  en  m'aflfurant  queje  lui  ferois 
30  plaifir  de  refler  dans  fon  Village  tant 
»  que  je  voudrois.  Je  mis  done  a  terre 
T>  plutot  pour  m'inftruire  que  pour  me 
»  repoier ,  car  je  n'etois  pas  content  de 
»  fes  paroles.  Quoi ,  difois  je  en  moi- 
I  2»  mcmfi;  quand  deux  Ours  fe  renconrj 
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±  trent ,  ils  s'arr^tent ,  fe  frottent  nes^ 
33  contre  nez ,  &  marmorent  quelques 
35  tons ,  qu  ils  comprennent  fans  doute, 
»  &  femblent  fe  carefler ,  &  ici  les  hom- 
»  mes  parlent  rudement  a  d'autres  hom^ 
»  mes. 

»  Etant  done  debarque,  je  lui  dis 
»  que  Pleur-Sale  m'avoit  charge  de 
»  voir  de  fa  parr  un  VieiliarJ  qui  s'^ap- 
*  pelloit  le  Gros  ChevreuiL  C'etoit  juf- 
i>  tement  le  pere  de  celui  4  qui  je  par- 
s' lols,  II  le  fir  appeller :  le  Vieillard 
»  vine  ^tant  conduit  par  la  main ,  car  it 
»  ne  voyoit  prcfque  plu  •  elair ;  &  fga- 
»  ehant  de  quelle  part  je  venois  il  me 
»  re9ut  comme  fon  enfant,  m^emm-  na 
»  dans  fa  cabanne ,  &  y  fit  porter  tout 
»  ce  qui  etort  dans  ma  Pirogue. 
viuffeafr  Na^  ^  L^  lendcmain  il  mnnflruifit  de  tout 
riousduNord.  oo  ce  que  je  voulois  f^avoir  5  &  il  m'alfu- 
35  ra  que  toutes  les  Nations  du  bcrd  de 
»la  Grande  Eau  me  recevroient  bien. 
30  en  leur  difant  que  j'etois  ami  du  Gros 
y>  ChevreuiL  Je  ne  reflai  done  que  deux 
30  jours  chez  lui ,  pendant  lefquels  il  fit 
30  preparer  du  gruau  de  certains  petits^ 
35  grains  plus  petits  que  les  pois  des 
aoFrangois,  &  qui  font  tres-bons;  ce ' 
33  qui  me  fit  d*autant  pl-us  de  plaifir  ^ 
?» qu^il  y  avoit  long«tems  que  je  n'avois 
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^  mange  que  de  la  viande,  M'etant  re-* 
»  mis  dans  ma  Pirogue  je  defcendis  la 
y>  Belle  Riviere,fans  m'arreter  plus  d'un 
30  jour  chez  chaque  Nation  que  je  ren- 
»  controls  dans  mon  chemin. 

»  La  derniere  de  ces  Nations  eft  a 
»  une  journee  de  la  Grande  Eau ,  & 
33  eloignee  de  la  Riviere  de  la  courfe 
»  d'un  homme  (pres  d'une  lieue)  ;  elle 
»  fe  tient  dans  les  Boispour  fecacher, 
»  dit-elie  des  hommes  barbus.  Je  fus 
35  regu  dans  cetce  Nation  comme  fi  je 
»  fulTe  arrive  dans  ma  famille,  &  j'y 
3>  fis  bonne  chere  de  route  fagon  ;  car 
»  on  a  dans  ce  Pays  quantite  de  ces 
30  grains  dont  le  Gros  Ckevreuit  m^zwoit 
»  fait  faire  du  gruau;  &  quoiqu'il  vien- 
»  ne  fans  etre  feme,  il  eft  meilleur  que 
yy  tous  les  autres  grains  que  j'aye  jamais 
»  mange,  De  gros  Oifeaux  bleus  vien^ 
»  nent  manger  ces  grains ,  mais  on  les 
»  tue  parce  qu'ils  font  fort  bons.  Ces 
»  Peuples  ont  encore  de  la  viande  d'eau: 
»  c'efl:  un  animal  qui  vieat  a  terre  man- 
yy  ger  Iherbe  ;  il  a  la  tete  formee  com- 
3r>  me  un  jeune  Boeuf,  mais  il  n'en  apas- 
»  la  couleur.  lis  mangent  aufTi  beau- 
X)  coup  de  poiflfons  de  la  Grande  Eaa 
3J  qui  font  plus  gros  que  nos  grolTes 
^Barbues  ^  beaucoup  meilleurs  ,  ain- 
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»  fi  qu'une  infinite de  coquillages,  par- 
»  mi  lefquels  il  y  en  a  de  tres- beaux. 
•  T  .  ^'  Mais  fi  i'on  vit  bien  dans  ce  Pays; 
vienncnt  dans:>5  il  faut  toujours  y  etre  lur  les  gardes 
ffesterres.  3,  contre  ks  honnmes  barbus  ,  qui  font 
» tout  ce  qu'iis  peuvcnt  pour  enlever 
3C>  des  jeunes  gens,  fans  doute  pour  lesr 
o^faire  Efclaves,  car  ils  n'ont  jamais 
35  pris  d'hommes  quoiqu^iisreuffentpu. 
33  On  me  dit  que  ces  hommes  etoient 
»  blancs,  qu'iis  avoient  une  barbe  lon- 
o-i  gue  &  noire  qui  leur  tomboit  fur  la' 
Dipoitrinej  qu'iis  paroiflbient  gros  & 
35  courts  5  la  tete  groffe  &  couverte^ 
»  d'etoffe;  qu'iis  etoient  toujours  ha- 
3Dbilles,  meme  dans  les  plus  groflesr 
»  chaleurs ,  que  leurs  habits  tomboient 
» jufqu'au  milieu  des  jambes,  qui  etoient 
35  couvertes  ainfi  que  les  pieds  d*etofFe' 
»5  rouge  ou  jaune,-  qu'au  refte  on  ne 
»  f^avoit  pas  de  quoi  leur  habillement' 
35  etoit  fait ,  parce  que  Ton  n'avoit  ja« 
^rmciis  pu  en  tuer  aucun ,  leurs  armes 
35  faifant  un  grand  bruit  &  un  grand 
35  feu ;  qu'iis  fe  retiroient  cependant' 
35  quand  ils  voyoient  plus  d*hommes 
35  rouges  armes  qu'iis  n'etoient:  qu'a- 
35  lors  ils  fe  mettoient  a  couvert  dan^ 
35  leur  grande  Pirogue  (  fans  doute  une" 
35  Barque  )  oii  ils  etoient  quelquefolf 
y>  trente  &  jamais  plus* 
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33  On  ajoute  que  ces  Etrangers  ve- 
»  noient  d'ou  le  Soleil  fe  couche,  pour 
^chercher  fur  la  Cote  un  bois  jaune 
»  &  puant ,  &c  qui  teint  en  beau  jaune : 
»  que  comme  on  avoir  remarque  que 
»  ces  hommes  barbus  venoient  tous  les 
»  ans  lorfque  le  froid  finiflbit  pour  en^ 
»  lever  de  .ce  bois,  on  avoir  detruit 
33  tour  ces  arbres  en  les  faifant  mourir 
33  felon  le  confeil  d'un  Vieillard  ^defor- 
33 te  qu'ils  ne  venoient  plus,  parce 
33  qu'iis  ne  trouvoient  plus  de  ce  bois. 
33  En  effet  les  bords  de  la  Riviere  qui  en 
33  etoienr  couverts  auparavant  y  etoient 
33  alors  nuds ,  &  il  ne  refloit  plus  de  ce 
33  bois  que  dans  les  terres  &  en  petite 
33  quantite,  feuiement  pour  les  teintu- 
33  res  de  ces  Peuples. 

35  Deux  Nations  voifines  I'une  de 
33  rautre,&  peu  eloignees  de  celle  chez 
33  qui  i'etois,  n'avoientpu  imiter  celie- 
33  ci  dans  ce  qu'elie  _avoit  fait,  parce 
33  qu'elles  n'avoient  point  d'autre  bois 
33  que  ce  bois  jaune  j  &  les  hommes 
33  barbus  I'ayant  decouvert  y  alloient 
33  tous  les  ans,  ce  qui  incommodoit 
33  beaucGup  ces  Nations  qui  n'ofoient 
»  aller  fur  la  Cote  de  peur  de  perdre 
30  leurs  jeunes  gens :  aufli  pour  les  chaf- 
33  fer  une  bpnne  fois,  elies  avoient  inr 
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50  vit^  toutes  les  Nations  voifines  a  fe 
»  rendre  chez  elles  en  armes  vers  le 
93  commencement  du  chaud  (de  TEte) 
33  fuivant ,  a  uue  Lune  marquee ,  &  ce 
» terns  approchoit. 

X.  Comme  je  dis  que  j'avois  vu  des 
»  armes  a  feu ,  &  que  je  n^en  avois 
»  point  peur,  ces  Peuples  m'inviterenc 
y>  a  aller  avec  eux  en  me  difant  que  ces 
30  deux  Nations  etoient  fur  le  chemin 
33  que  je  devois  tenir  pour  aller  au  Pays 
D3  d'ou  nous  fommes  fortis ,  &  qu'au 
»refte  il  y  auroit  tant  d'hommes  rou- 
30  ges ,  que  Ton  detruiroit  aifement  les 
3>  hommes  barbus ,  ce  qui  en  empeche-: 
»  roit  d'autres  de  revenir.  Je  leur  re- 
33  pondis  que  mon  coeur  trouvoit  qu'il 
33  etoit  bon  que  j'allafle  avec  eux ,  & 
30  en  cela  j'avois  une  envie  que  je  vou- 
»  lois  fatisfaire ;  j'avois  faim  de  voir  ces 
»  hommes  barbus,qui  ne  devoient  ref-. 
»  fembkr  ni  aux  Francois ,  ni  aux  An- 
30  glois,  ni  aux  Efpagnols  que  j'avois 
30  vus ,  qui  tous  fe  coupent  la  barbe, 
30  &  font  difFercmment  vetus.  Ma  bon- 
»ne  volonte  fit  grand  plaifir  a  ces 
»  Peuples  ,  qui  penfoient  avec  raifon 
»  qu'un  homme  qui  avoit  vu  des  Blancs 
33  &  plufieurs  Nations,  devoit  avoir 
»  plus  d'efprit  que  des  gens  qui  n'e-r 
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» toient  jamais  fortis  de  chez  eux ,  & 
»  n'avoient  vu  que  des  faommes  rouges. 
Je  dis  a  Moncacht-ape  de  prendre 
du  repos  jufqu'au  lendemain  :  je  lui 
donnai  de  I'eau  de  vie ,  &  me  mis  a 
icrire  a  mon  ordinaire  ce  qu'il  yenoic. 
de  me  raconter. 
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CHAPITRE     VIII. 

Suit€  du  Voyage  de  Moncacht-ape  dans 

les  terres  du  Nord-OueJI  de  la  Loui' 

fiane  :  Preuvede  rorigine  des  Nations 

qui  font  au  Nord  de  l^Amerique ;  De 

lafameufe  Mer  de  rOue/l, 

P  End  ANT  la  feconde  nuit  que 
Moncaht-aperefla  chez  moi,jeme 
rapellai  ce  que  ce  Naturels  m'avoient 
dit  de  la  grandeEau  dans  laquelle  fe  de- 
charge  la  belle  Riviere  ;  je  penfai  que 
cette  Mer  dont  il  parloit ,  pouvoit  bien 
etre  la  Mer  de  rOueft  que  Ton  defi- 
roit  de  trouver  depuis  long-tems.  Ain- 
fi  je  me  propofai  de  lui  faire  des  quef- 
tions  a  ce  fujet  avant  qu'il  reprit  le 
.recit  de  fon  voyage  de  FOueft. 

Le  lendemain  comme  il  fe  preparoit 
a  continuer  ,  je  lui  demandai  quelle 
route  il  avoir  fuivi  par  rapport  au  So- 
leil ;  lorfqu'on  voyage  en  Europe  on 
re  regarde  point  fi  on  va  du  Nord  au 
Sud  ou  de  TEft  a  POueft  ,  parceque 
Ton  fuit  les  chemins  qui  conduifent  k 
Tendroir  ou  on  va ,  fans  s'inquieter  du 

cours 
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cours  des  Aftres  ;  mais  dans  les  Re- 
gions qui  ne  lont  prefque  point  habi-; 
tees  que  de  loin  a  loin  ,  il  faiit  que  le 
Soleil  ferve  debouiTole,  n'y  ayant  au- 
cun  chemin  ;  &  les  Naturels  par  habi- 
tude Sc  par  neceflire  rcmarquent  exac- 
tement  le  cours  du  Soleil  dans  leurs 
Voyages  :  ainfi  j'etois  aflfure  d'une  re- 
ponfejuflede  la  part  de  Monchact-ape. 

II  me  repondit  done  ,  qu'en  remon- 
tant le  Miilburi  jufques  a  la  Nation  de 
ce  nom  il  avoir  marche,  (elon  Ton  efti- 
me,entre  le  Froid  &:  le  Couchant ; 
T[ue  de  cette  Nation  aux  Canzes  il 
avoit  marche  au  Froid  &  que  depuis  les 
Canzes  en  fuivant  le  Mifloari  il  avoit 
toujours  marche  entre  le  Froid  6c  le 
Couchant5&  que  le  Miflburi  alloit  ain- 
fi ;  que  quand  il  avoit  quitte  le  MiiTou- 
ri  pour  aller  a  la  Belle  Riviere,  il  avoit 
marche  tout  droit  vers  le  Froid  ,  qu'en 
defcendant  la  Belle  Riviere  il  avoit  tou- 
jours marche  entre  le  Froid  &  le  Cou- 
chant  jufqu'a  laGrandeEau  ;  quelegro^ 
Chevreuii  lui  avoit  dit  que  leMiifouri&la 
Belle  Riviere  avoient  leurs  cours  tou- 
jours egalemcnt  diftans  Tun  de  Tautre. 
Apres  m'avoir  fatibfait  fur  mes  deman- 
des ,  il  continua  ie  recit  de  ion  Voya- 
ge en  ces  termes. 

Tome  III.  F 
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»  I.orfque  le  terns  fut  venu ,  je  par^ 
3E)tis  avec  les  Guerriers ,  &  nous  mar- 
so  chames  cinq  grandes journees:  etant 
7y  arrives ,  nous  attendimes  long-terns 
p  les  hommes  barbus ,  qui  cette  annee 
»vinrent  plus  tard  que  les  autres.  En 
7y  attendant  on  me  monira  Tendroit  ou 
>>  lis  mettoient   leur  grande  Pirogue. 
>3  C'etoit    entre    deux    Rochers  aflez 
50  hauts  6c  longs  qui  tenoient  a  la  gran- 
ge de  Terre  ,  entre  lefquels  couloir  une 
3»  Riviere  route  bordee  de  bois  jaune  ; 
3P  mais  cette  Riviere  etant  trop  plate 
»  (  trop  peu  profonde  )  pour  que  leur 
P  grande  Pirogue  y  put  entrer  ,  ils  en 
»  avoient  une  petite  avec  laquelle  ils 
P  y  entroient.  On  me  dit  encore  qu'ils 
»  ne  fe  mefioient  de  rien  ,  parce  que 
D>  les  Peuples  fe  retiroient  a  deux  jour- 
9?  neesdans  les  terres,  aufli-tot  qu'ils  les 
»  appercevoient  venir  fur    la  grande 
j>  Eau  ,  6c  ne  paroiflfoient  plus  jufqu'a 
» leur  depart ;  que  cependant  on  les 
afaifoit  tou jours  obferver,  mais  fans 
MoncacHt-  »  jamais  fe  decouvrir. 
s,pc  inftruit         ^^  Apr^s  m'avoir  inflruit  de  toutes 

ces  Peuples l^r  r  .       r^      r ']       st     \ 

U  maniere  de  «  ces  choles  ,  on  tmt  Conleil  ,  &  les 
^^^'^ij^^"J^-»  avisetoient  qu'il  falioitfecache^der- 
^       *  n  riere  ces  deux  Rochers  ,  d)C  que  lorf- 
J)  que  les  hommes  barbus  y  arriver  oienr, 
»  tout  le  monde  crieroit  6c  tireroit  fur 
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!>^  eux  tous  a  la  fois  pour  les  empecher 
a>  de  mettre  a  terre.  Je  n'avois  jamais 
»  voulu  parler  le  premier  ;  mais  enfin 
n  voyant  le  parti  qu'ils  prenoient ,  je 
Dsleur  dis,que  quoiqueje  n'eulTe  point 
»  fait  la  Guerre  conrre  les  Blancs,  je 
»  r9avois  qu'ils  font  braves  &  habiles , 
j>  &  que  quoique  j'ignorafife  fi  ceux-ci 
»  relfembloient  aux  autres  ^  je  penfois 
»  neanmoins  qu'ils  ne  leur  feroient  pas 
^»  grand  mal  de  la  fa^on  qu'ils  vouloient 
»  s'y  prendre  ,  &  que  ce  feroit  beau- 
»  coup  s'ils  pouvoient  remporter  trois 
»  ou  quatre  chevelures;  ce  qui  ne  fe- 
»  roit  gu^res  d'honneuratant  deGu^r- 
»  riers  qui  feroient  mal  re^us  dans  leurs 
»  Nations  a  leur  retour  ,  parce  que 
j>  Ton  croiroit  qu'ils  auroient  eu  peur, 
»  Je  leur  confeillai  done  de  mettre 
»  deux  hommes  fur  les  deux  Rochers , 
39  pour  epier  les  hommes  barbus  fans  fe 
»  faire  voir ,  &  avertir  de  leur  arrivee  : 
»  qu'alors  on  leur  donneroit  le  terns 
»  de  venir  a  terre  couper  du  bois ,  & 
jjque  lorfqu'ils  y  feroient  occupes  , 
»  utie  partie  des  Guefriers  monteroit 
j>  fur  les  Rochers ,  une  autre  fe  cache- 
»  roit  dans  le  Taillis  des  annees  dernie- 
»  res ,  &  le  refle  les  attaqueroit   a  la 
»  pointe  du  jour.  li  ne  faut  pas  dou- 
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»  ter^  ajoutai-je,  qu'ilne  fe  fauve  beau-^ 
?>  coup  d'hommes  barbus  ,  mais  quand 
5)  lis  voudront  regagner  leur  petite 
39  Pirogue  ceux  qui  feront  caches  dans 
?o  le  Taiilis  en  tueront  beaucoup ,  & 
33  ceux  des  Rochers  en  feront  autant 
35  lorfqu'ils  approcheront  de  la  grande 
iP  Pirogue. Cette  Embufcade  devoit  fe 
30  preparer  la  nuit.  Tous  les  Guerriers 
^)  furent  de  mon  fentiment  ^&  fe  trou- 
»  verent  fort  heureux  de  ce  que  j'avois 
»  bien  vouiu  aller  avec  eux. 

a>  Nous  attendimes  les  liommes  bar- 
»>  bus  pendant  dix-fept  jours  ,  au  bout 
3?  defquels  on  les  vit  paroitre  dans  deux 
33  grandes  Pirogues  ,  &  ils  vinrent  fe 
y>  placer  entre  les  deux  Rochers,  ou  ils 
»  s'occuperent  d'abord  a  remplir  d'easi 
»  douce  des  vaiffeaux  de  bois  pareils  a 
»  ceux  ou  les  Frani^ois  mettent  I'eau  de 
»  feu(de  vie.)  Ce  ne  fut  que  le  quatrie- 
5>  me  jour  qu'iis  allerent  tous  a  terre 
jls  battent  &  „  couperdu  bois.  On  fit  contr'eux  tout 

mettent  en  tui-  r         .,         .  r  -]}  ^  j 

te  Us  hommes  »  ce  que  j  avois  conleille  ,  cependant 
b.arbns.  »  on   n'en  put  tuer  qu'onze  ;  car  je 

»  ne  f^ais  pourquoi  les  hommes  rou- 
j>  ges  qui  tirent  fi  bien  fur  le  gibier ,  ti- 
3)  rent  fi  mal  fur  leurs  ennemis^  Le 
P  rede  de  ceux-ci  gagna  fes  Pirogues 
30  &  s'enfuit  fur  la  grande  Eau,OLi  nous 
»>  les  f uivimes  long-tems  de  Toeil  y  & 
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» enfulte  les  perdimes  de  vue  ;  ils 
»  avoient  autant  peur  de  notre  grand 
»  nombre,  que  nous  en  avions  de  leurs  Portiakci'  ia-- 

V   r  billemens  des 

:» armes  a  feu.  ^  japono>i» 

^  Nous  allames  enfuite  examiner  les 
»  morts  qui  nous  reftoient.  lis  etoient 
»  bien  plus  petirs  que  nous  ne  fommes 
»  &  fort  blancs ;  ils  avoient  la  tete  grof- 
35  f e  &  le  corps  affez  gros  pour  leur 
35  hauteur.  Leurs  cheveux  n'etoienc 
3>  longs  que  vers  le  milieu  de  la  tete, 
» Ils  ne  portoient  point  de  chapeaux 
33  comme  vous  autres  >  mais  leur  tete 
»  etoit  entortillee  de  beaucoup  d'^tof- 
»  fe  ,  leurs  habits  n'etoienc  ni  de  lai- 
»  ne  ni  d'^corce  (ilveut  dire  de  foye), 
»  mais  de  quelque  chofe  de  fembiable 
^  h  vos  vieilles  chemifes  ( fans  doute  de 
35Coton)  tres-doux  &  de  difterentes 
33  couleurs.  Ce  qui  couvroit  leurs  jam- 
^  bes  &  leurs  pieds  etoit  d'une  feule 
30  piece :  je  voulus  eflayer  une  de  -ces 
30  chaufTures ,  mais  mon  pied  n'y  put 
^jamais  entrer(i).  Toutes  les  Nations 
30  qui  s'etoient  aflemblees   en  ce  lieut 

(i)  Les  chauillires  etoient  desbottines  qui 
n'avoient  que  la  couture  de  derriere  ;  les  Na- 
turels  ne  peuvent  les  chaufTerj  puree  qu'ils 
ont  les  doigts  des  pieds ,  &  fur-tout  le  gros 
doigt  fort  ecartes  les  uns  des  autre?. 
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» fe  partagerent    leurs   liabilleniens  ^ 

» leurs  barbes  &  leurs  chevelures^ 

»  De  ces  onze  qui  avoient  ete  tues  ^ 
3°  deux  feulement  avoient  des  armes  k 
»  feu,  de  la  poudre  &  des  balks.  Quoi- 
»  que  je  ne  connuflfe  pas  alors  les  fufils 
»  aufli-bien  qua  prefent,  comme  j'en 
»  avois  vu  en  Canada,  je  vouius  eprou- 
»verceux-ci,  &  je  trouvai  qu'ils  ne 
»tuoient  pas  audi  loin  que  les  votres  t 
Pes  armes  des  33  ^|g  ^j-oient  beaucoup  moins  les-ers :  la 
» poudre  etoit  melee  de  groiie  ,  de 
»  mcyenne  &  de  fine,  mais  la  groflfe 
^  etoit  en  plus  grande  quantite.  Voila 
»  ce  que  j'ai  remarque  fur  les  honnme& 
»  barbus  &  de  quelle  facon  on  s'en  de- 
30  barrafia ;  apres  quoi  je  ne  penfai  plus 
»  qu'a  continuer  mon  voyage. 

»  Pour  cet  efFet  laiiTant  les  homme* 
»  rouges  retourner  chez  eux  ,  je  me 
» joignis  a  ceux  qui  habitoient  plus 
35  av»nt  fur  cetre  Cote  vers  le  Cou- 
35  chants  &  nous  nnarchaaies  tous  en- 
»  femble  en  fuivant  a  peu-pr^sla  Cote 
35  de  la  grande  Eau  qui  va  droit  enrre 
3t>  le  Froid  &  le  Coucbanr.  Quand  je 
35  fus  arrive  chezcette  Nation  ,  je  m'y 
»  repofai  plufieurs  jours ,  pendant  lef- 
35  quels  je  m'informai  du  chemin  qui  me 
35  reftoit  a  faire.  J'y  remarquai  que  les 
3£)  jours  etoient  beaucoup  plus  longs 
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»  que  chez  nous,  &  les  nuits  tres-cour- 
» tes ;  je  voulus  fgavoir  d'eux  quelle  en 
»  etoit  la  raifon ,  mais  ils  ne  purent  me 
» la  dire. 

»  Les  Vieillards  m'apprirenc  qu'il 
»  etoit  inutile  que  j'entreprifTe  d'allet' 
»  plus  loin.  lis  me  dirent  que  la  Cota 
55  s'etendoit  encore  beaucoup  entre  le 
?3  Froid  &  le  Couchanr ,  qu'eile  tour- 
x>  noit  enfuite  tout  court  au  Couchant , 
»  &  qu'enfin  elle  etoit  coupee  par  la 
»  s:rande  Eau  diredlement  duChaud  au  ,<,, 
»  Froid.  L  un  deux  ajouta  qu  etant  gnoit  I'Afie  * 
»  jeune,  il  avoit  connu  un  homme  tres-  l'Amen<iue. 
3»  vieux  qui  avoit  vii  cette  terre  (  avant 
55  que  la  grande  Eau  Feut  mangee  )  qui 
35  alloit  bien  loin  ,  &  que  dans  le  terns 
33  que  la  grande  Eau  etoit  baHe,  (dans 
35  les  bafles  marees)  il  paroit  dans  I'eaii 
^  des  rochers  a  la  place  ou  etoit  cette 
30  terre.  Tous  enfemble  me  detourne- 
35  rent  done  d'entreprendre  ce  Voyage,^ 
»  parce  qu'ils  m'aflfurerent  que  le  Pays 
35  etoit  rude  &  froid ,  fans  gibier ,  & 
25  par  confequcnt  fans  Habitans ,  &  ils 
35  meconfeillerent  de  reprendre  le  che- 
2>  min  de  mon  Pays. 

Moncacht-ape  revint  chez  lui  par 
la  meme  route  qu*il  avoit  tenue  en  al- 
lant ,  ce  qu'il  me  conta  en  peu  de  mots. 
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Apres  quo!  Je  lui  demandai  s'll  pouvolt 
m'expliquer  combien  de  journees  il 
pourroir  y  avoir  de  marche  feulement, 
ii  me  dit  que  la  Belle  Riviere  etant 
tres-gro{re&:  tr^s-rapide,  il  Tavoit  def- 
cendu  fort  vite  ,  &  qu'en  reduifant 
cette  marche  en  journees  de  terre,  il 
comptoit  avoir  marche  en  tout  trente- 
fix  Lunes ,  c'eil  a-dire  pendant  trois 
ans.  II  efl:  vrai  qu'il  convint  qu'allant 
dans  des  Pays  qui  lui  etoient  abfolu- 
ment  inconnus,  il  avoit  fuivi  toutes- 
les  finuoiites  du  MilTouri ,  &  que  s'il 
avoit  a  retourner  dans  les  memes  lieux. 
il  abregeroit  beaucoup  fon  chemin  ,  6c 
ne  marcheroit  pas  plus  de  trente  deux 
ou  trente  trois  Lunes.  II  eil  encore, 
vrai,  fuivant  ce  qu'il  me  dit ,  qu'il  mar- 
choit  plus  vite  qu'un  homme  rouge  ne 
fait  ordinairement ,  lequel  ne  fait  qu'en- 
viron  fix  lieues  par  jour  quand  il  eft 
charge  de  deux  cent  livres  au  moins : 
mais  comme  Moncacht-ape  ne  porroit 
pas  plus  de  cent  ou  nieme  quelquefois 
pas  plus  de  foixante  livres,  il  devoic 
fouvent  faire  jufqu  a  neuf  .St  dix  lieues. 
Je  fcais  par  experience  en  revenant  de. 
mon  Voyage  dans  les  terres,que  ne 
m'amufant  point  a  faire  des  recher- 
ches  J  mes  gens  quoique  charges  fai- 
foient  pr^s  de  dix  lieues  en  un  jou^ 


de  la  Louifiane,  I2p 

Alnfi  en  eftimant  fes  journees  de  mar- 
che  a  fepc  lieues ,  il  doit  avoir  fait  avec 
quelque  certitude  au  moins  dix-huit 
cent  lieues.  Voici  comment  je raifonne, 

II  a  marche  environ  trente-fix  Lu* 
nes  tant  en  ailartt  qu'en  revenant;  il 
faut  rabattre  la  moitie  de  ce  terns  pour 
fon  retour;  a  fept  lieues  par  jour  il  rel- 
teroit  trois  miile  fept  cent  quatre- 
vingt  lieues.  Je  rabats  encore  la  moi- 
tie pour  les  detours  qu^il  a  ete  oblige 
de  faire  &  qui  ont  ete  en  grand  nom- 
bre  5  6c  je  trouve  encore  dix-huit  cent 
quatre-vingt  dix  lieues  qu'il  y  a  des 
Yazoux  a  la  Cote  ou  il  a  ete  au  Cou- 
chant  de  la  Belle  Riviere.  II  fut  cinq 
ans  a  faire  ce  voyage  de  I'Ouefl  (i). 

Moncacht-ape  alia  pailer  quatre  a 
-  cinq  jours  aux  Natchez  &  dans  le  voifi- 
nage,  avant  de  s'en  retourner  a  fa  Na- 
tion. II  m'avoit  promis  de  me  venir 
voir  avant  fon  departs  c'efl:  pourquoi 
pendant  fon  abfence  je  lui  preparai 
quelques  marchandifes  de  prefent ;  ces 
marchandifes ,  quoique  de  bas  prix  ,  lui 
convenoienr  mieux  que  de  plus  cberes;; 
je  connoiilbis  fon  gout,  je  f^avois  qu'il 

(i)  Les  Yazoux  habitoient  les  bordsd'une^ 
petite  Riviere  de  leur  riam  quarante  IhuQ^ 
aa-defTus  de^Natghez. 
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€toit  curieux.  Je  mis  dans  le  prelent 
que  je  lui  deflinois  un  petit  miroir  qui 
m'avoit  ccute  trois  fuls ;  il  etoit  de 
figure  ronde  de  deux  pouces  &  deml 
de  diametre ,  le  verre  en  etoit  eonvexe 
&  rendoit  le  vifage  gros  &  large  cona- 
me  une  baflinoire  &  tous  les  traits  i 
proportion. 

II  revint  comnae  il  I'avoit  dit  pour 
prendre  conge  de  moi.  II  me  fit  fou- 
venir  de  lui  expliquer  pourquoi  les 
jours  etoient  plus  grands  dans  les  Pays 
froids  que  dans  les  Pays  chauds  j  je  lui 
expliquai  autant  qu'il  me  fut  pofTible 
par  quelle  raifon  cela  arrivoit  ^  il  eft 
meme  difficile  de  leurfaire  comprendre 
certaines  chofes  qui  regardent  les  Scien- 
ces, parce  que  leur  Langue  n'a  point  de 
termes  pour  exprimer  ce  qu'on  veut 
leur  faire  entendre ,  &  qu'ils  ne  peu- 
yent  comprendre  les  expreffions  Fran- 
eoifes ,  fijr  tout  dans  les  Sciences  abf- 
traites,  dont  les  termes  meme  Tone  in* 
connus  a  ceux  qui  f^aventleurLangue, 
&  qui  n'ont  point  etudie  ces  Sciences. 
Pour  mieux  lui  faire  concevoir  mes 
idees ,  je  lui  montrai  mon  cadran  ,  qui 
etoit  une  Sphere  qui  montroit  tout  a  la 
fois  rheure  qu'il  eoit  dans  chaque  Pays 
du  Monde :  la  je  lui  demontrai  plus  fen- 
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fiblement  la  raifon  pour  laquelle  ies 
purs  ecoient  plus  longs  dans  des  Pays 
que  dans  d'autres. 

Je  lui  montrai  le  prefent  que  je  vou- 
!ois  lui  faire ;  il  lui  plut  beaucoup,  mais 
le  miroir  fut  pour  lui  una  merveilie, 
il  lui  parut  fi  extraordinaire  &  il  lui 
convenoit  fi  bien,  qu'il  ne  I'auroit  pas 
change  pour  le  plus  beau  qu'il  avoit 
vu  chez  Ies  Francois.  II  m'affura  qu'il 
me  quittoit  a  regret ;  je  lui  en  dis  au- 
tant  &  je  le  penfois  de  meme;  car  j'cf- 
timoiscet  homme,  &  j'avoispour  lui 
une  veritable  amiti^:  il  partit  pour  fori  '' 

Village  &  je  ne  Tai  point  vudepuis. 

La  Tradition  conflante  &  uniforme  ,  '^!^^'^s  s^ 
de  toutcs  Ies  Nations  par  lefquelles  ce  ces^Nations!^ 
Naturel  avoit  pafTe,  quoique  plus  re- 
cente,  s'accordant  parfaitement  avec 
celle  des  Naturels  de  la  Louifiane  6c 
meme  de  ceux  du  Canadajdc  ce  que  le 
Vieillard  de  la  derniereNation  lui  avoit 
dit  fur  le  Pays  de  leur  origine  &  fa  fi- 
tuation ,  ne  permettent  pas  de  douter 
que  Ies  Peuples  de  TAmerique  Septen- 
trionale  ,  que  Ton  nornme  Homines 
Rouges ,  ne  foient  venus  des  extremites 
de  I'Afie ;  &  que  ces  deux  parties  da 
Monde  ne  fuflent  anciennement  liees 
enfenable  par  une  Ifthme  (ur  laquelle  la 
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JVler  a  gagne  &  qu'elle  a  enfin  rom- 
pue.  Si  nous  en  croyons  TAntiquite  , 
un  pareil  evenement  a  fepare  la  Sicile 
de  ritalie ,  &  I'Afie  mineure  de  I'Eu- 
rope.  Mon  fentiment  eft  abfolument 
conlirme  par  un  fait  qui  a  adluellement 
a  Paris  plufieurs  temoins.  Dans  un 
terns  de  Guerre  jun  Detachement  de- 
Francois  Canadiens  conduifant  au  fe- 
cours  de  la  Louifiane  une  Troupe  de 
Naturels  du  Canada,  trouva  dans  un 
marais  fur  la  Riviere  d'Ohyo  les  fque- 
iettes  de  deux  gros  &  de  deux  petits 
Eiephans.  Or  il  efl  certajn  que  Ton  n'en 
a  jamais  vu  dans  toute  TAmerique: 
ceux'ci  n'ont  done  pu  venir  que  de 
I'Afie  dans  le  terns  que  les  deux  Con- 
linens  etoient  unis  ( i), 

Cette  Hifloire  ayant  ete  repandue 
en  France,  on  a  envoye  pour  verifier 
le  fait.  On  m'a  alTure  que  ceux  qui 
etoient  charges  de  cette  commiffion 
avoient  trouve  les  parties  de  ces  fque- 

lettes  tres-en  etat  d'etre  tranfportees, 

i>  ' 

(0  n  paroit  tres-vrai^emblable  que  les 
Chatkasde  la  Louifiane ,  ne  font  autres  que 
ce  peuple  qui  eft  a  I'cxtremite  de  I'Afie  pres 
rifthme  dont  j'ai  parie  ,  &  qui  fe  nomme 
Kam-Chat-kas y  CQ  qui  fignifie  Royaumedc 
Ciiat-kas, 
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&qu*ils  en  devoient  envoyer  quelques 
denw  machelieresjune  cote  &  autres 
parties  encore  aflez  faines ,  pour  faire 
juger  qu'il  n'y  a  pas  un  long  efpace  ds 
terns  que  ces  fquelettes  font  dans  ce 
marais :  que  ces  oflTemens  devoient  etre 
envoyes  a  I'AcademieRoyale  desScien- 
ces,  qui  les a  regus,  m'a-t-on  ajoute,, 
fliais  fans  avoir  encore  jugc  a  propos 
d'en  direfonfentiment. 

Apres  avoir  prouve  par  la  Tradition 
unanime  de  toutes  les  Nations  de  TA- 
njerique  Septentrionale  &:par  le  Voya-  ^ 

gz  de  Moncacht-ap4  que  ces  Peuples 
ne  peuvent  etre  venus  que  de  I'Afie,, 
j Vi  lieu  d'e  croire  que  leur  Pays  origi- 
riaire  eft  celui  des  Scythes  que  nous 
nommons  aujourd'hui  Tartares.  Ce 
qui  me  fait  porter  ce  jugement,  c'efi: 
la  conformite  de  moeurs  &de  coutumes 
qu'ils  ont  les  uns  avec  les  autres. 

En  effec  fi  nous  les  confiderons  du 
cote  dela  Religion,  nous  trouverons  ^ 

1     »*,•  T  r       /  1     Preuve  tiree 

que  ceux  du  Midi  en  ont  conierve  quel-  d^ts  moeurs  de- 
ques veftiges ;  ce  que  Fon  peut  reniar^  ^"  Peuples, 
quer  aifement  par  la  creance  qu'ils  ont 
d'un  Etre  fupreme,  tour- puiil'ant  6c 
Createur  de  toutes  chofes ;  auquel  ils 
one  peur  de  deplaire  ,  par  kurs  Tern,- 
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pies  5  par  le  Feu  eternel  &  par  les  Fete# 
qu'ils  celebrent  en  des  terns  marques  t 
tout  cela  denote  ,  avec  ce  que  j'en  ai 
die  plus  haut,  qu'ils  tirent  leur  origine 
dequelque  Peuplefameux  deTOrient^ 

Ceux  du  Nordau  concraire^  de  me- 
me  que  la  plupart  des  Tartares,  n'ont 
ni  veritable  connoifTance  de  la  Divini:- 
te ,  nj  Religion  ,  ni  aucun  Culte  qui 
puifTe  faire  croire  qu'ils  en  ayenr.  lis 
ont  a  la  verite  un  Temple  dans  chaque 
Village  5  mais  pour  lequel  ils  n'ont  au- 
cun refpe^l:  ces  Temples^  a  le  bien 
prendre,  ne  font  que  des  Charniers 
dans  lefquels  ils  depofent  les  os  de  leurs 
morts  ;  ces  os'font  dans  des  paniers  de 
clifles  de  Cannes ;  &  ils  les  tranfpor- 
tent  avec  eux  lorfqu'ils  vont  ailleurs 
faire  Village. 

Les  Naturels  du  Sud  ont  conferve, 
de  m&me  que  les  OrientauXjle  refped^ 
le  plus  profond  pour  leurs  Souverains- 
La  fuperiorite  chez  les  Peuples  du 
Nord  n'eft  qu'un  vain  titre  y  ils  cboi- 
fiflent  leVieillard  quails  cro)  ent  le  plus 
fage ;  ils  le  nomment  Mingo ,  qui  figni- 
fie  {Implement  Chef:  ils  ont  encore  un-- 
Tadica-Mingo ;  c'eft  le  Chef  de  Guer- 
re qui  eft  ordin  irement  le  plus  fanfa- 
3ron>  S'il  arrive  que  ie  Chef  de  Guerre 
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ne  foltpas  de  I'avis  du  Chef  Vieillard, 
ce  dernier  n\{\.  plus  alors  qu'un  rado- 
teur;  &  le  fentimentdu  Chefde  Guer- 
re prevaut  fur  le  fien.  Ainfi  il  paroit 
que  cette  forte  de  Gouvernement  eft 
plutot  Democrarique  qu«  Monarchi- 
que.  II  eft  vrai  que  les  grandes  Na- 
tions du  Nord  font  les  chofes  un  peii 
mieux  ,  dc  c*eft  tout  au  plus  un  Gou- 
vernement Ariftocratique.  Ce  font  em 
un  nnot  des  gens  qui  fe  gouvernent  a 
peu-pr^s  comrae  les  Tartares,  c'eft-a- 
dire  qu'ils  vivent  enfemble  fans  autre 
regie  que  ce  qui  leur  vient  dans  k 
terns  en  fantaifle. 

La  plus  grande  partie  des  Peuples 
du  Nord  qui  ne  vivent  que  de  viande  ^ 
font  obliges  d'etre  errans  comme  les 
troupeaux  de  Boeufs,  qui  a  force  d'e- 
tre chafTes  s'eloignent ;  ce  qui  oblige 
ces  Peuples  a  les  fuivre.  Telle  eft  auf- 
fi  a  peu-pres  la  vie  des  Tartares,  de 
meme  que  pour  le  Gouvernement. 

De  ces  Naturels  du  Nord  il  y  en  a 
qui  font  plus  fedentaires ;  ce  font  ceux 
qui  font  dans  des  Climats  plus  doux , 
lis  fement  du  Mahiz,  &  par  la  ne  font 
pas  obliges  de  courir  toujours  apres  le 
gibicr. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  ce^ 
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Naturels  du  Nord  &  qui  paroit  les^ 
rendre  moins  eftimables  que  quelques- 
uns  de  ceux  qui  habitent  la  partie  Me- 
ridionale  de  la  Louifiane ,  &  fur-tout 
eeux  qui  font  refles  vers  le  Mexique, 
tout  cela  J  dis-je  n'empeche  pas  que 
ces  Peuples  du  Nordne  penfent  jufte, 
&  ne  foient  genereux  de  ce  qu'ils  ontj 
&  j'ofe  dire,  fans  rifquer  de  trop  avan- 
cer,  qu'ils  ont  trop  d'humanite  pour 
etre  regardes  conr^me  Sauvages  ;  le 
Voyage  de  Moncacht  ape  en  fait  foi , 
&  je  ne  rapporte  rien  qui  ne  foit  tres- 
connu  de  tous  les  Francois  qui  les  ont 
frequentes;  car  il  y  a  beaucoup  de  dif- 
ference entre  les  frequenter  &  f^avoir 
parler  comme  eux  ,  ou  avoir  ete  dans 
la  Colonie  &  ne  les  avoir  viis  feule- 
ment  qu  en  paflfant. 
X)e  hf^meuCe  Rcvenons  maintenant  a  la  Mer  de 
Hier  de  rcueft  I'Ouefl:.  La  nouvelle  Carre  deM.de 
I'lfle  fait  voir  la  poilibilite  d'une  con- 
tinuite  de  terrein  entre  I'Afie  &  I'Ame- 
rique.  Un  canal  qui  n'efl:  point  fans 
Illes,  fepare  I'Afie  d'une  terre  qui  ne 
peut  etre  autre  que  I'Amerique  r  la 
traverfee  d^s  Ruflfes  de  FA  fie  a  i*Ame- 
rique  ou  ils  ont  aborde  ,  nous  prouve 
que  les  terres  peuvent  s'erendre  dans 
mi  fens  conforaie  k  la  Relation  de  Men- 
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€aclit-ape;&  celle  ou  ils  ont  touche 
en  revenant,  pourroit  bien  etre  le  Pays 
des  hommes  barbus  qui  alloient  cou- 
per  du  bois  jaune,  a  moins  que  Ton 
ne  veuille  fuppofer  quelque  llle  plus 
meridionale  &  plus  voifine  des  liles 
du  Japon ,  ces  Hommes  ayant  une  ref- 
femblance  fi  marquee  avec  les  Japo- 
nois  &  lesChinois. 

Au  refle  je  ne  puis  diflimuler  que 
la  partie  de  cette  Carte  drefTee  fur 
PExtraic  de  la  Relation  de  TAmiral 
Efpagnol  de  fonte,  ne  s'accorde  en- 
aucune  fagon  avec  la  Relation  que 
Moncacht-ape  m'a  faite  de  fon  Voya- 
ge. Le  bon  fens  que  je  connu  a  cet 
homme,  qui  n^avoir  ni  ne  pouvoit 
avoir  ^cun  interet  a  m'en  impofer, 
nie  fit  ajouter  foi  a  tout  ce  qu'il  me  dit  ^ 
&  je  ne  puis  me  perfuader  autre  chofe  ; 
finon  qu'il  alia  fur  les  bords  memes  de 
la  Mer  duSud,  dont  la  partie  la  plus 
Septentrionale  peut  fe  nommer  ,  fi  Ton^ 
veut,  Mer  de  rOueft.  La  Belle  Rivie- 
I'e  qu'ii  a  defcendue  eft  un  Fleuve  con- 
fiderable.  que  I'onn'aura  point  de  pei- 
ne a  decouvrir,  lorfqu'une  fois  on  fera 
parvenu  aux  fources  du  Miffouri;  & 
]e  ne  doute  point  qu'une  femblable  ex.-- 
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pedition,  fl  elle  etoit  entreprlfe,  fid 
fixac  entieremenc  nos  idees  fur  cette 
partie  de  I'Amerique  Septentrionale  & 
fur  la  fameufe  Mer  de  I'Ouefl:  dont 
on  parle  tant  dans  la  Louifiane,  &  dont 
il  paroit  qae  Ton  defire  la  decouverte 
avec  ardeur. 

Pour  moi ,  je  fuis  fort  porte  a  croire 
qu'elle  n'exifte  qu'en  imagination.  Car* 
cnfin  ou  veut-on  qu^elle  foit  ?  Oil  la 
prendre  ?  Ou  la  trouver  ?  Je  ne  vols 
aucune  place  dans  tout  TUnivers  que 
dans  les  reveries  de  I'Amiral  de  Fonti 
vers  le  Nord-Ouefl:  de  Santa-Fe.  Mais 
fuppofons  qu'il  y  ait  quelque  etendue 
de  Mer  de  ce  cote  qui  enrre  dans  la 
partie  Septentrionale  de  I'Amerique, 
cette  Mer  de  I'Oueft  doit-etre^a  pre- 
fent  bien  refferree  dans  fes  QC)rnes^ 
depuis  que  Ton  f^ait  que  le  MilTouri 
prend  fa  fource  a  huit  cens  lieues  du 
Fleuve  S.  Louis ,  &  qu^il  y  a  un  autre 
Fleuve  appelle  la  Belle-Riviere,  qui  a 
un  cours  oppole  &  parallele  a  celui 
du  Miilburi  ,  mais  au  Nord ,  &  que  (i) 

(i)  M.  le  Baron  de  la  Hontan  rapporte 
dans  le  fecond  volume  de  fes  Voyages,  que 
des  Naturels  du  Nord  du  MiiTouri  lui  donne- 
lent  uHe  Carte  de  ce  Pays-la  deflinee  furun^ 
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cette  Belle-Riviere  rombe  a  FOuefi 
dans  uneMer  dont  la  cote  va  gagner 
riflhme  dont  on  a  parle,  &  qui  par 
cette  defcription  n'annonce  que  la  Mer 
du  Sud  ou  Mer  Pacifique :  &  c'eil-la  la 
Mer  de  I'Ouefl:.  II  eft  vrai  que  fi  I'on 
eut  agi  confequemment  en  donnant 
ce  nom  aux  differentes  Mers,  on  au- 
roit  nomme  Mer  de  FOueft  celie  qui 
eft  a  I'Oueft  de  I'Amerique,  au  lieu 
qu'on  lui  a  donnd  ie  nom  de  Mer  da 
Sud  fort  mal  a  propos  5  la  queftion  de 
la  Mer  de  YOatH  n'auroit  jamais  et^ 
agitee. 

Au  refte  quel  avantage  peut-on  reti- 
rer  de  la  connoiiTance  de  cette  Mer? 
Seroit-ce  connoirre  fes  interets  ,  de 
vouloir  aller  chercher  des  richefTes  ima- 
ginaires  dans  des  Pays  qu^on  ne  decou- 
vrira  pas ,  dont  les  terres  feront  tou- 
jours  moins  fertiles  que  celles  que 
nous  poiTedons  ,  &  que  nous  negli-; 
geons  f  Mettons  a  profit  ce  que  nous 

peau  de  Cerf ;  fur  cette  Carte  qu"'on  voit  une 
Riviere  au  Nord  du  Miflouri  qui  court  a 
rOueft,  &  qui  ne  peut-etre  autre  que  la  Belle- 
Riviere  dont  Moncacht- ape  parle  dans  fon 
Voyage  de  TOueft,  &  furlaquelie  il  defcen-- 
ill  juf^a'a  laMer  du  Sud  ouMer  Pacifi<iue, 
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avons  fous  la  main  ;  une  utilitd  reelle; 
ne  fera-t-elle  point  preferable  a  des- 
avantages  chimeriques  qu'il  faudroif 
aller  chercher  bien  loin,  6c  qui  mem§ 
^'exifteront  jamais  f 
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CHAPITRE   IX. 

Voyage  de  Monjieur  de  B.ourgmom  Che^ 
valier  de  VOrdre  Royal  Gr  Milnairt 
de  S^  Louis ,  Commandant  du  Fort 
d'Orleans  dans  la  Ripiere  du  Mijfou" 
ri  5  pour  alter  aux  Padoucas ,  mettr^ 
par  ordre  du  Roi  cette  Nation  en 
paix  avec  toutes  ier  Nations  voifines  du 
MiJJouri  :  Sujet  de  ce  _  Voyage :  H^- 
rangue  du  Grand  Chef  des  Cannes  ol 
M.  de  Bourgjnont  :  Harangue  de  M* 
de  Bourgmont  aux  Cannes  Gr  aux  au^ 
tres  Nations  prefentes  :  Les  Cannes  fe 
fervent  de  chiens  pour  trainer  leurs  ha^ 
gages :  Al,  de  Bourgmont  envoy e  aux 
Padoucas, 

LEs  Padoucas  font  a  POuefl  quarN 
Nord  -  Oaeft  des  MilTouris.  lis 
etoient  en  guerre  avec  les  Nations 
.voifines  &  amies  des  Francois,  ce  qui 
portoit  obftacle  a  notre  Commerce; 
Pour  remedier  a  cet  inconvenient, 
M.  de  Bourgmont  manda  toures  les 
Nations  nos  Alliees  &:  les  engagea  a 
i'accompagner  aux  Padoucas ,  afin  da 
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les  mettre  tous  en  paix ,  &  par  ce 

moyen  faciliter  ia  Traite  entr'euxtous 

&  nous,  &  faire  Alliance  avec  les  Pa- 

doucas. 

A  cet  effet  M.  de  Bourgmont 
partit  du  Fort  d'Orleans  pres  des  Mif- 
fouris  le  3  Juillet  1724,  pour  fe  ren- 
dre  aux  Miflburis  qui  habitent  les 
bords  de  la  Riviere  de  ce  nonn ,  &  de- 
la  aux  Canz^s  ou  etoit  le  rendez-vous 
des  Nations  qui  devoient  etre  de  fon 
Voyage ,  faire  une  Paix  durable  entre 
€ux  tous ,  &  une  Alliance  folemnelle 
entre  les  Frangois  &  toutes  ces  Na-, 
tions. 

Cette  Paix  &c  cette  A  lliance  devoient 
€tre  d'autant  plus  folides^qu'elle  devoit 
fe  faire  en  prefence  des  Deputes  de 
toutes  ces  Nations  &  du  Commandant 
Francois ,  iequel  en  qualite  de  Miniftre 
de  cette  Paix  pour  le  Roi ,  I'autorifoit 
au  point  que  les  Nations  qui  Pauroient 
rompue  auroient  eu  toutes  les  autres 
pour  ennemies. 

M.  de  Bourgmont  avoit  fous  fes 
ordres  dans  ce  Voyage  Meflieurs  Re-! 
naudiere ,  de  Bellerive ,  deux  Soldats; 
un  Tambour ,  un  Canadien,  un  Engag^ 
de  M.  Renaudicre  Sc  un  Domeftique  | 
il  avoit  en  outre  cent  Miflburis  com- 


de  la  Louifiane,  14^ 

mandes  par  leur  Grand  Chef  &  huic 
Chefs  de  Guerre  de  la  Nation ,  &  64 
Ofages  commandes  par  quatre  Chefs 
de  Guerre,  Le  25"  Juin  precedent  il 
avoir  fait  partir  par  eau  dans  une  Piro- 
gue M.  de  S.  Ange,  Enfeigne,  qui 
commandoit ,  un  Sergent ,  deux  Capo- 
raux  5  onzeSoldats,  cinq  Canadiens , 
&  deux  Engages  de  M.  Renaudiere. 
Cette  Pirogue  portoit  en  raeme  terns 
les  uftenciles  ,  les  marchandifes  de 
prefent ,  les  niunitions  &  les  vivres. 
Cette  premiere  journee,  le  lende- 
main  6c  le  cinq  on  fit  {\yi  lieues  chaque 
jour.  Ce  troifieme  jour  du  Voyage  les 
Natureis  firent  voir  leur  adreffe  a  la 
chafle;  ils  tuerent  une  vingtaine  de 
Biches  ou  Chevreuils,  &  un  bon  nom- 
bre  de  Dindons  le  long  des  RuilTeaux, 
Le  6  onpartit  34  heures  dumatin,&a 
cinq  on  entra  dans  des  Bois  clairs  au 
bout  defquels  on  paiTa  une  belle  Rivie- 
re :  Ce  meme  jour  on  rencontra  deux 
Canzes  que  leur  Grand  Chef  envoyoit 
a  M.  de  Bourgmont,  pour  lui  dire 
que  les  Chefs  de  la  Nation  I'attendoient 
fur  la  hauteur  des  Prairies,  En  efFet 
fur  les  quatre  heures  apr^s  midi ,  on 
trouva  le  Grand  Chef  avec  fix  Chefs 
de  Guerre  &  plufieurs  Guerriers  qui 
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rattendoi^t ,  de  meme  que  les  Fran- 
cois qu'ils  attendoient  avec  le  Calu- 
met dc  Paix  &  de  grands  temoignages 
dejoye,  puis  donnerent  a  fumer  au 
Commandant  &  a  tous  les  Francois : 
ils  mirent  enfuite  la  nate  d^  Ceremo- 
nie,  8c  regalerent  tous  les  Francois 
avec  des  viandes  qu'ils  avoient  prepa- 
rees  a  ce  fujet.  Ils  firent  aufTi  aux  Mif- 
fouris  6c  aux  Ofages  les  honneurs  ufi- 
tes  en  pareil  cas, 

Le  fept  on  traverfa  de  grandes  Prai- 
ries &c  des  Bois.  Sur  les  quatre  heures 
apres  midi  on  arriva  fur  le  bord  du 
Miflburi  vis-a-vis  le  Village  des  Can- 
'2^s ;  on  y  campa  apres  avoir  fait  fept 
iieues. 

Le  huit  fur  les  neuf  heures  du  matin 
les  Frani^ois  pafferent  le  Miffouri  fur 
une  Pirogue,  les  Naturels  le  traverfe- 
rent  fur  des  Cajeux  Sc  les  Chevaux  ^ 
la  nage.  On  debarqua  a  une  portee  de 
fufil  des  Canz^s  &  on  y  campa.  Les 
Naturels  de  cette  Nation  vinrent  en 
troupe  recevoir  M.  de  Bourgmont 
avec  le  Calumet :  le  Grand  Chef  lui 
fit  prefent  de  deux  Chevaux  &  le  ha- 
rangua  en  cestermes: 

^  Mon  pere  J  il  y  ^  lo^g  -  terns  que 
s*  nos  yeux  font  ouverts  pour  te  voir  ; 

k 
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t* le  moindre  bruit  remuoit  notre  coeur, 
3' croyant  que  tu  arriverois;  mais  te 
»  voila  enfin ,  notre  coeur  en   rit  de 
wjoye,  cartu  nous  apportesde  beaux 
» jours.  Nos  femmes  pillent  &  prepa- 
»  rent  les  vivres  pour  notre  Voyage  , 
» tu  viens  efluyer  leurs  larmes,  eiles 
35  vont  danfer  a  ton  arrivee ,  &  nos  en- 
wfans   vont  fauter  comme  des  Che- 
»  vreuils.  Cell:  la  parole  de  toute  notre 
»  Nation  que  noust'apportons,  ouvres 
»  tes  oreilles  pour  la  recevoir,&la 
»  renferme  dans  ton  coeur  i  nous  Torn- 
»  mes  ici  fept  Chefs  qui  te  I'apportons 
»au  nom  de    toute    la  Nation.  EUe 
»  nous  obeit,&  t'aflfure  par  notre  bou- 
y>  che  que  tous  nos  Guerriers  &  nos 
» jeunes  gens  veuient  aller  avec  toi 
»  aux  PadoucaSjOianger  (Sc  danfer  avec 
»  ceux  qui  etoient  nos  ennemis^  car 
» nous    t'aflurons   pour    toute   notre 
» Nation    que  nous    n'aurons  jamais 
»  d'autre  volonte  que  la  tienne  j  ainii 
»  tu  peus  nous  commander  comme  a 
» tes  Guerriers :  nous  ne  laififerons  chez 
»  nous  que  les  Vieillards ,  nos  femmes 
35  &  nos  enfans :  car  nous  t'avons  Vu  il 
33  y  a  un  Ete  &  un  Hy  ver ;  tu  nous  laif- 
»  fas  ta  parole ,  eile  eft  encore  dans 
»  notre  coeur ,  parce  que  tu  nous  a  tou- 
Tomi  IIL  G 
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;>j  jours  dit  vrai.  Depuis  tu  as  pafle  la 
35  grande  Eau  pour  aller  a  ton  ancien 
»  Village  dans  ton  ancienne  Terre ;  tu 
33  nous  avois  promis  de  revenir^  tu 
35  nous  as  renu  parole,comme  djit  faire 
i'3  un  vrai  homme  tel  que  tu  es ;  parle?^ 
»  &  tu  feras  obei  dans  le  moment. 

Tous  les  autres  Chefs  haranguerent 
'M.  de'Bourgmont  a  peu  pres  dans  le 
memr  gour,  6c  lui  donnerent  a  fumer.Sc 
aux  Francois  de  fa  fuite  pour  afifurer 
ce  qu'iis  venoient  de  dire  :  enfuice  ils 
etendirent  une  robe  de  Boeuf ,  fur  la- 
quelie  ils  mirent  M.  de  Bourgmont , 
4c  le  porterent  dans  la  cabanne  da 
•Grand  Chef ,  ou  ils  lui  reitererent  les 
memes  proteftations  d'amitie  6c  de  fide- 
lite  ;  ils  lui  firent  prefect  de  quelques 
Pelleteries  &  de  Vivres.  lis  le  tranf- 
porterent  de  meme  dans  le^  cabannes 
de  tous  les  autres  Chefs  qui  lui  firent 
les  memes  complimens ,  puis  le  frot- 
terent  (  i  )  ainfi  que  MM,  Renaudiere 
&  de  Belierivequi  raccompagnoiento 
Ils  mirent  en  un  mot  tout  en  ufage 
pcur  lui  prouver  combien  il  leu  etoit 
cher,  6c  lui  donnerent  toutes  lesr  mar- 

(i)  C'eft  ainfi  q  nils  marquent  leur  joye  dp 
voir  une  perfonne,  &  qu'iis  lui  font  leurs  ca- 
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ques  pofTibles  d'attacliement :  Us  mene- 
rent  tous  les  Frangois  qui  etoient  pre- 
fens  dans  plufieurs  cabannes  pour  les 
regaler;  ils  furent  enfuire  au  Camp 
chercher  les  autres  pour  leurenfaireau- 
tant  a  leur  tour. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  11  arriva 
un  Frangois  avec  un  Naturel.  M.  de 
S.  Ange  qui  commandoit  le  Convoi  par 
eau,  les  envoyoit  par  terrCjpour  aver- 
tirM.de  Bourgmont  que  plufieurs 
Francois  etoient  attaques  de  la  fievre, 
&  qu'il  ne  pouvoient  fe  rendre ;  il 
demandoit  auffi  cinq  Frangoisj^c  qu'on 
lui  envoyat  de  la  viande.  On  lui  ac- 
corda  tout  ce  qu'il  demandoit.  M.  de 
Bourgmont  lui  marqua  de  faire  dili- 
gence pour  accelerer  fon  Voyage^ 
parce  qu'il  avoit  cent  foixante  horn- 
mes  a  nourrir,  ce  qui  I'obligecir  de 
traiter  tous  les  jours  pour  leur  fubrif- 
tance. 

Le  jour  fuivant ,  partirent  dans  une 
Pirogue  cinq  Soldats  avec  de  la  viande 
pour  les  Malades ;  on  envoya  aufli  avec 
eux  neuf  Canzes,  les  uns  pour  emme- 
ner  les  Pirogues ,  les  autres  pour  chaf- 
fer. M,  de  Bourgmont  envoya  en 
meme  terns  cinq  Miffouris  chez  les 
Othouez  pour  les  avertir  de  fon  arri^ 


148  Hiftolre 

vee  auxCanzes.  Pendant  tous  ces  ar- 
rangemens ,  les  Canzesconrinuerent  a 
aller  chercher  les  Frangois  pour  les 
regaler;ils  en  faifoient  de  meme  aux 
NaturelsEtrangers,  qu'ils  emmenoient 
chez  eux  par  bandes  de  vingt  cinq  ou 
trente  a  la  fois, 

Les  Miflburis  envoyes  chez  les 
Othouez  arriverent  le  dix  au  foir.  lis 
dirent  a  M.  de  Bourgmont  qu'ils 
avoient  rencontre  une  Troupe  de  certe 
Nation  ,  qu'ils  etoient  en  chafle  & 
qu'ils  chafleroient  pour  le  r^galer  & 
fes  Guerriers  audi;  qu'ils  feroient  fe- 
cher  des  Viandes  pour  faire  le  Voyage; 
&  que  leur  Chef  partiroit  inceilam- 
inent  pour  venir  voir  M.  de  Bourg- 
mont, 6c  lui  apporter  la  parole  de  toute 
la  Nation, 

Le  lendemaln  mourut  une  des  Efcla- 
ves  Padoucas  que  M.  de  Bourgmont 
avoit  rachetee  ,  pour  la  renvoyer  a  fa 
Nation  avec  fa  liberte  avanc  qu'il  y 
arrival ;  il  en  avoir  rachete  pluiieurs 
qu'il  dcvoit  renvoyer  de  meme  avant 
lui  J  aiin  de  prevenir  en  fa  faveur  les 
Padoucas  par  cette  generofice.  Les 
jours  fuivant  ce  Commandant  eut 
quelques  acc^s  de  fievre.  Les  Chaf- 
feurs  apportoient    fouvenc  du  Che-; 
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vreuil :  plufieurs  des  Naturels  qui  nous 
avoient  fuivistomberent  malades ;  M. 
de  Bourgmont  leur  fit  prendre  des  pur- 
gations ,  ils  furent  foulages  :  les  Can- 
zes  continuoient  a  traker  les  Francois 
chez  eux  &  aleurfournir  des  vivrcSj6c 
a  leur  fuite :  ils  apporterent  aufli  aux 
Fran9ois  quantite  de  raifins,  dont  ceux- 
ci  iirent  du  vin  qu'ils  trouverent  bon 
&  en  buvoicnt  a  leur  aife. 

Le  feize  M.  de  Bellerive  partlt  le 
matin  pour  aller  audevant  des  Piro- 
■gue5,qui  arriverent  eniin  le  meme  jour 
fur  les  deux  heures  apres  midi.  Le 
lendennain  naatinon  dechargea  lesPiro-- 
gues ;  a  huit  heures  on  debalia  ies  Mar* 
chandires,&  M.  de  Bourgmont  fit  faire 
des  lots  pour  correfpondre  au  preient 
que  les  Canzes  lui  avoient  fair  .  &  un  au- 
tre lot  pour  le  prefent  qu'ii  leur  a  volt 
promis  Tannee  precedente,  lorfqu^il  fe- 
roit  de  retcur  de  France,  en  leur  laiflant 
un  Pavilion  blanc  au  nom  du  Roi. 

Quand  les  Marchandifes  furent  eta- 
lees  &:  loties  comme  il  convenoit,  M 
de  Bourgmont   envoya  chercher  les 
Chefs  des  Canzes :  des  quails  furent  ar- 
rives il  les  fit  afteoir  &  leur  dit: 

^  Mes  chers  amis,  ie  vous  fals  venir' 
33  pour  vo-js  donner  des  niarqi-os  de  la 
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»  fatisfadlion  que  j*ai  eue  a  moh  amv^@> 
»  voyant  que  vos  coeurs  etoient  ou- 
«  verts, &  que  vous  avez  conferve  fans 
35  tache  le  Pavilion  que  je  vous  avois 
55  lailTe  ;  je  I'ai  vu  en  arrivant  chez 
>5  vous  aulli  blanc  que  quand  je  vous 
>'  Tai  donne  :  je  vous  exhorte  a  le  con- 
»  ferver  toujours  de  meme  (  a  etre  tou- 
»  jours  auffi  fideles.  )  Vous  me  voyez 
»  de  retour  de  I'autre  cote  de  ia  grande 
^  Eau  ou  j'etois  alle:je  vous  allure  avec 
^  une  forte  parole  de  la  part  du  Souve- 
3»  rain  de  tous  les  Francois,  qu'il  veut 
»  que  toutes  les  Nations  de  ce  Pays 
30  vivent  en  paix  entr'elles  &  avec  les 
3®  Francois ;  qu'il  ne  m^aenvoye  en  ce 
39  Pays-ci  que  pour  y  apporter  la  paix 
»&  des  Marchandifes,  pour  fecourir 
»  les  Nations ,.  rendre  les  Peuples  plus 
3ohumains  &  plus  fociables  ;  mais  que 
35  ceux  qui  refuferont  d'entendre  fa  pa^ 
^  role  que  je  vous  apporte  ,  ou  qui 
»  troubleront  la  paix  ,  il  les  rejettera  , 
35  il  donnera  a  leurs  ennemis  des  Mar- 
»  chandifes ,  des  Armes ,  de  la  Poudre 
»  ^  des  Ballet  avec  des  Guerriers  Fran-; 
»  ^ois,  &  il  en  agira  alnfi  pour  detrui- 
35  re  tous  ceux  qui  n'auront  point  d'o- 
»  reilles  pour  entendre  a  la  paix  ou  il 
»  veut  vous  engager  tous. 

»  Son  coeur  eft  rempli  de  toutes  h% 
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5  Nations ;  il  regarde  comme  fes  en- 
»  fans  tous  ceux  qui  ecoutent  fa  parole^ 
»  &  qui  aimenn  la  paix  comme  les  ve- 
»  ritables  hommes  doivent  Paimer. 

»  Quoi  done !  vous  qui  dites  a  haute 
^  voix  que  vous  etes  des  hommes ;  vous 
»  vivez  enfemble  comme  les  Loups 
»  avec  les  Chevreuils,  Ne  marchez- 
»  vous  lur  la  terre  que  pour  tacher  de 
^-mettre  les  autres  defTous^  ou  pour 
»  les  fouler  aux  pieds  f  Les  Boeufs  > 
33  les  Cerfs ,  les  Ours  &  les  autres  Ani- 
»  maux  vous  montrent  depuis  long- 
»  rems  a  vivre  en  paix  ;  &  vous  qui 
»  vous  donnez  le  nom  d'hommes  rou- 
»  ges  &  prudens,  vous  etes  toujours  en 
»  GuerrefOu  eft  done  cette  prudence  f 
»  Qui  font  les  Blancs  qui  vous  deman- 
»  dent  des  Efclaves  f  5^il  y  en  a  qui 
^  vous  en  demandent,  ils  font  ennemis 
»  de  tous  les  hommes  &  leur  cocur  eft 
»  tout  fiel,  Vivez  done  en  paix  ,  mes 
33  chers  amis ;  &  alors  notre  Souverain 
3>  fera  votre  Pere  comme  il  eft  le  notre 
:»  a  nous  tous. 

»  Vous  voyez  que  je  conduis  avec 
20  moi  des  MiiTouris ,  des  Ofages  ,  des 
»  Ochouez  &c.  pour  que  tous  foient 
y>  temoins,  &  confentent  a  i'aliiance  fo- 
»leninelle  que  nous  alions  tous  faire 
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3^  enfemble  avec  les  Padoucas,  &  que 
x>  routes  lesNations  n'ayent  qu  un  coeur. 
5-»  Vous  m'avez  promis  a  mon  arrivde 
»  de  venir  avec  moi  &  avec  les  autres 
»  Nations  aux Padoucas,  j^en  fuis  tres? 
^content.  Mais  audi  je  vous  recom- 
»  mande  de  vivre  enfemble  comme  fre- 
»  res ;  car  fi  votre  coeur  les  rebure ,  le 
»  mien  vous  rebutera  a  jamais  ;  &  les 
»  Francois  feronc  ennemis  de  ceux  qui 
33  les  premiers  rompront  les  chemins. 

»  Je  vous  I'ai  dit,  Sc  je  vous  le  repe- 
yy  te  encore  ;  je  fuis  venu  vous  revoir 
5>  de  la  part  da  Souverain  de  tous  les 
33  Frangois,  dont  les  uns  font  dans  no- 
» tre  ancienne  terre  en  auifi  grand 
»  nombre  que  les  brins  d'herbes  font 
^  dans  vos  Prairies  ,  les  autres  font  dans. 
2>  de  nouvelles  terres  fort  eloigneeSjd*au- 
»tres  font  dans  cette  terre  au  Levantjaa 
»  Midi  &  ici,  dont  le  nombre  eft  egal- 
»  sux  feuiiles  des^arbres:  je  fuis  re- 
»  venu  ,  dis-je ,  pour  vous  apporter  fa^ 
»  parole;  ii  m'a  donne  ordre  &  plein 
33  pouvoir  de  faire  la  paix  de  routes  les> 
33  Nations  avec  les  Padoucas ;  &  que 
33s'il  s'en  rrouvoit  qui  gatalfe  le 
33  cheniin  que  je  ferois ,  je  n'avoisqu'a. 
33  les  faire  detruire. 

»Qu'at-il  bsfoin  de  vous?  II  ne 
^  vous  deraande  rien  que  la  paix  en- 
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» tre  vous  :  il  n'a  pas  befoin  de  vos 
33  prefens  ,  il  a  tout  ce  qu'^i  veur  ;  11 
»n'a  pas  befoin  de  vos  Gaerriers  >  ii 
33  en  a  plus  que  vous  n'avez  tous  de  che- 
»  veux  a  la  tete  ;  encore  une  fois  i!  ne 
33  vous  demande  rien  que  la  paix  entra 
33  vous  tous ;  fi  vous  la  faites ,  alors  il 
33  vous  protegera  &  vous  fecourera  : 
33  ainfi  je  vous  annonce  a  tous, que  quand 
33  vous  viendrez  chez  les  Francois ,  vous 
»  y  ferez  bien  re9us  a  traiter  avec  eux 
33  les  Pelleteries  que  vous  apporterez 
33  pour  les  Marchandifes  done  vous  au- 
33  rez  befoin. 

33  Puis  adrelTant  la  parole  au  Grand 
33  Chefjil  lui  dit :  tu  peux  des  a  prefent 
33  faire  parler  a  toute  la  Nation ,  afin 
33  qu'on  vienne  des  ce  jour  traiter  ce 
30  qu'ils  ont  aux  Fran9ois  :  fai:es  moi 
3»  aulli  amener  les  Chevaux  qu'ils  ont 
30  afin  que  je  les  traite  ,  parce  que  j'en 
3E>  ai  befoin  pour  mon  Voyage  aux  -Pa- 
33  doucas. 

Les  Canzesapplaudirent  a  cette  ha- 
rangue par  des  koukou  alonges  &  reperes 
a  pleine  voix :  ils  direnc  a  M*  de  Bourg- 
mont  que  leurs  coeurs  etoient  remplis 
de  la  Parole,  qu'ils  ne  la  perdroient  ja^. 
mais  ,  parce  quails  la  mettroient  avec 
ieur  ancienne  Parole ,  qu'ils  la  doiaae^ 
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roient  a  toute  la  Nation  ,  pour  qu'eD 
le  Fenfermac  dans  fon  cosur  ;  qa'ils  en 
feroient  de  meme  aux  jeunes  gens  Sc- 
aux  enfans ,  fi-tot  qu'ils  auroient  les 
oreilles  ouvertes. 

Le  lendemain  des  le  matin,  toute  la 
Nation  ne  manqua  point  de  venir  au 
Camp  des  Francois  &  d'amener  des 
cbevaux  :  M.  de  Bourgmont'fit  etaler 
les  Marchandifes  qu'il  vouloit  donner 
pour  chaque  Cheval.  Les  Canzes  apres 
les  avoir  exriminees  dirent  qu'il  n'y  en" 
avoir  pas  ailez,  M.  de  Bourgmont  leur 
repundic  qu'il  n'en  avoir  jamais  rant 
donne  ^  cependant  apres  avoit  parle 
quelque  terns ,  il  fit  encore  mettre  deux 
mefures  de  Poudre ,  trente  Balles ,  fix 
temches  de  Raflfade  (  i  )  &  quatre 
couteaux  de  plus  qu'il  n'avoit  fait  for- 
tir  pour  chaque  Gheval.  Les  Naturek 
refterent  encore  environ  demie  heure  a 
confiderer  ces  Marchandifesjpuis  dirent 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  encore  aflTez.  M. 
de  Bourgmont  dir,qu'au  moyen  de  ces 
Marchandifes  un  Cheval  etoit  plus  que 
paye  :  a  quoi  lis  repliquerenr  que  Tan- 
nee  precedente  il  etoit  venu  des  Fran- 
^-ois  qui  leur  en  avoient  donne  le  dou- 
ble, qu'un  Parti  des  Illinois  eroit  venu 

CO  Chaque  branche  de  raflade  fait  un  co- 
lierdouble,-- 
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&  meme  pour  trairer  leurs  Chevaux 
&  leurs  Enclaves ,  qu'ils  leur  avoienc 
ofFert  le  double  des  marchandifes  que 
M.  de  Bourgmont  leur  prefentoit;  mais 
qu'il  n'avoienc  pas  voulu  leur  en  trai- 
ter.r^achant  que  M,  de  Bourgmont  en' 
auroiu  airaire  pour  fon  Voyage  des  Pa-; 
doucas  ,  6l  qu'iK  ne  leur  avoient  trai- 
te  qu'une  quinzaine  d'Efclaves  dont  ils 
avoient  paye  le  double  de  Tordinaire. 
On  parla  encore  long  terns  de  part  & 
d'autr^:  dans  cet  inrervaiie  un  des  - 
Canzes  qui  avoit  amene  un  Cheva! 
pour  traiter  s'en  retourna  au  galop 
jufqu'a  fon  Village. 

Alonfieur  de  Bourgmont  voyant  ce- 
la  ,  fortit  de  fa  Tente  paroilTant  fache , 
ou  au  moins  de  fort  mauvaife  humeur  ,-• 
&  fut  fe  promener  le  long  de  la  Riviere„ 
Apres  deux  heures  d'abfence  ,il  revinr 
6c  defendit  a  tous  les  Francois  de  trai^ 
ter  quoiquecefut  avec  les  Canzes  y 
eeux-ci  crurent  avec  raifon  que  M.  de 
Bourgm  jnt  etoit  en  colere,  parce  qu'ilS' 
venoient  d'apprendre  que  ce  Comman*- 
dant  avoit   pris  fes  meiures    avec  ic 
Grand  Chef  desMiilouris  pour  aller  aui-d- 
Padoucas  f^ins  eux.  En  eonfequence  3, 
de  ce  qa'ils  voyoient  &  de  ce  qu'iiS' 
fpV'Oient  ;  les  Canzes  s'aifemblerenl^ 


Tf&  Bijloire 

&  tinrent  Confeii  pendant  quatrejhea- 
res  ,  apres  lequel  ie  Grand- Chef  de^ 
la  Nation  &  douze  Chefs  de  Guerre 
vinrent  avec  le  Calumet  de  paix  trou- 
ver  M.  de  Bourgmont  ,  lui  donnerent- 
a  fumer  &  aux  Francois  de  fa  fuite,  fe 
mirenta  pleurer  a  fes  pieds,6c  a  le  frot- 
ter  avec  leurs  mains  de  haut  en  bas  fui- 
vant  leur  ufage,  en  lui  demandant  s'il 
etoit  fache.  M.  de  Bourgmont  leur  re- 
pondit  qu'il  ne  I'etoit  point  ,^^2  cha- 
cun  etoit  maitre  de  fa  Marchandife  :  ils 
furent  contens  de  cette  reponfe ,  6c 
dans  I'inftant  ils  etendirent  par  terre 
une  robe  de  Boeufj  fur  laquelle  ils  mi- 
rent  M.  de  Bourgmont  &  le  porterenr 
a  la  cabanne  du  Grand  Chef  qui  le: 
harangua  en  ces  termes: 

w  Mon  Pere  ,  nous  avons  remarque 
yt>  que  tu  etois  f^che  contre  nous ,  car 
3Dtes  yeux  nousoniblelTe  le  coeur  corn- 
s' me  des  fleches;  avant  de  te  voir,nous 
30  nous  'fommes  inform^s  de  ce  que  di- 
»  foit  ton  coeur,&nous  avons  appris  que 
a>t  u  voulois  nous  abandonner;nos  copurs 
»  depuis  ces  paroles  ont  tou jours  pleure 
5»&pleurent  encore. Quoi  doncitu  veux. 
7i  nous  iailTer .  &:  partir  demain  par  eau. 
y>  dans  tes  Pirogues  avec  les  MiflTouris 
»  &  les  Ofages  que  tu  feras  aller  par 
»  terre  pour  paffer  chez  les  Othouez^, 
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»Ies  Aiaouez  &  les  Panimahas  qui 
T»  iront  tous  avec  toi  aux  Padoucas  ? 
»  Nous  re  prions  de  nous  prendre  avec 
n  toi  &.  les  autres  ;.  nous  ibmmes  au 
»  moins  cinq  censGuerriers  tous  prets 
2>  a  te  fuivre  &  a  faire  tout  ce  que  tu. 
33  diras  j  ils  porteronttout  ce  que  tu  as 
?3  a  porter  pour  ton  Voyage  ,  quand 
n  meme  tu  en  aurois  deux  fois  plus  : 
»  nous  te  promettons  dene  point  t'aban* 
33  donner,roit  que  tu  faiTes  la  paix ,  foit: . 
»  quetu  fades  la  guerre^tu  peux  comp- 
el ter  fur  nous  comme  fur  les  Francois 
33  qui  font  avec  toi  :  tu  n'auras  qua 
»  parler ,  &.  tu  fsras  obei  a  I'lnftant  rae- 
»me.  Voila  cinq  Efclavesdont  nous  te 
33  faifons  prefent ,  deux  Chevaux  &  des 
3>Pelleteries  que  nous  te  prions  de  re- 
»  cevoir  de  la  part  de  toute  la  Nation 
33  qui  ce  prie  par  notre  boache  de  croire. 
»que  nous  fommes  tes  enfans» 

M.  de  Bourgmont  fatisfait  de  leur 
harangue,  leur  repondit  qu'il^accepcoit 
leur  fervice  &  qu'ils  auroient  lieu  d'e- 
tre con  tens  de  lui  ;  mais  qu'ils  ne  fuf- 
fent  point  menteurs  &  ne  le  quittaf- 
fent  point  a  fept  ou  huit  journees  dans- 
les  Prairies  fur  lechemin  des  Padoucas; 
&  que  fi  cela  arrivoitjiifyauroit  bien  le 
leur  faire  payer  cherement :  ils  lui  pro- 
mirent  qn'ils  ne  i'abandonneroienr  pas*. 
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M.  de  Bourgmont  avanc  de  fetourfier 
a  Ton  Gamp  leur  dit :  »  vous  n'avez  qua- 
30  haranguer  dans  votre  Village  ,  & 
3j  ament^r  demain  vos  Efclaves  6c  vos 
»  Chevaux ;  apportez  aulTi  ce  que  vou3 
33  aurez  a  traiter,  parce  que  je  veux  par- 
30  tir  inceiTamment. 

Le  lendemain  les  Canzes  vinrent  a 
fix  heures  du  matin  ;  ils  amenerent  fix 
Efclaves,  cinq  Chevaux  qui  leur  ref- 
toient ,  &  des  Vivresqu'ils  trairerent 
^  M.  de  Bourgmon^,  &:  tout  le  monde 
fut  content.  Dans  ce  meme  terns  plu- 
fieurs  MilTouris  etant  tombe  malades^ 
leurs  camarades  f  rem  des  Cajeux  pour 
lesconduire  a  leur  Village  par  eau  fur 
ces  voituresj  ne  pouvant  fairele  Voya* 
ge  par  terre.  I;e  meme  jour  mourutr 
Tautre  femme  Paioucas  que  M.  de 
Bourgmont  emmenoit  avec  lui  pour 
la  rendre  a  fa  Nation, 

Le  jour  fuivant,  les  Canzes  vinrent 
de  grand  matin  avec  des  Vivres  &  des 
Pelleteries  qu'ils  traiterent  aux  Fran- 
gois.  Les  Ofr-ges  frappes  de  la  crainte 
de  gagner  la  maladie^partirent  tous  le 
meme  jour  des  le  matin  pour  retourner 
chez  eux  ;  de  forte  que  de  tous  les  Na- 
turels  qui  avoient  fuivi  \\.  de  Bourg- 
mont jufqu'a  ce  moment,il  ne  lui  reftoit 
glus  que  le  Grand  Chef  des  Milfcuris^ 
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ii  une  vingtaine  de  fes  Guerriers ,  qui' 
promirent  tous  a  ce  Commandant  de 
ne  point  I'abandonner. 

Les  Canzes  de  leur  c6te,pour  pfou- 
ver  a  M.  de  Bourgmont  combien  ils 
Taimoient ,  lui  preienterent  en  grande 
ceremonie  lafille  de  leur  Grand  CheFj. 
qui  n'etoit  agee  que  de  treize  a  qua- 
torze  ans  au  plus,  6c  lui  dirent  qu'ils  la 
lui  amenoient  pour  qu^il  fe  mariat  avec 
elle^afin  qu'il  fut  leur  gendre  &  qu'il 
protegeac  leur  Nation.  Ce  Comman- 
dant leur  repondit  qu'il  Taccepteroit 
volontiers  s*il  n'eroit  point  marie  ;  maiS' 
qu'il  n^etoit  point  permisaux  Francois 
d'avoir  deux  femmes.  lis  lui  replique- 
rent  qu'il  le  pouvoit ,  puifqu'il   etoic 
Chef  (i)  ;  il  leur  dit  de  nouveau  qu'ii 
ne  le  pouvoit  &  qu'il  devoir  donner 
I'exemple  aux  Frangois.  Les  Canzes 
voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  a  efperer 
de  ion  coteJa  lui  prefenterentpourfon 
fils ,  aiin  ,  difoient  ils  :  x.  que  Tayant 
y»  epoufe  il  foit  notre  Grand   Chef : 
3>  de  cette  forte  tu  feras  notre  verita- 
>3  table  Pere  &  nous  te  prions  de  ne  ia 
»  pas  rebuter,   Le   Commandant   re- 

(i )  II  eft  permis  aux  Chefs  de  ces  Nations 
d'avoir  pluneursfemmes  qui  ne  demeurent  ja<*- 

mais  enfemble Le  Grand  Chef  en  a  cr^ 

diiiaircment  une  dans  chaque  Village. 
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pondit  que  Ton  ills  etoit  encore  trop 
jeune  pour  le  marier  ,  puifqu'il  n'a- 
voit  encore  que  dix  ans  ;  que  quand 
ii  feroit  grand ,  s'il  vouloit  la  prendre 
pour  fafemme,  ily  confentiroic  volon- 
tiers.  Le  Grand  Chef  parut  content,6c 
ajouta  qu'il  la  garderoit  quelques  anr 
nees  pour  attendre  fa  volonte.  M.  de 
Bourgmont  fe  debarrafla  ainfi  d'eux  par 
cette  defaite, 

Le  vingt-un  M.de  Bourgmont  fit  par- 
tir  fix  Canzes,  pour  ailer  aux  Othouoz 
les  avertir  de  venir  le  joindre  dans  le 
chemin  des  Padoucas,  comme  ils  le  lui 
avoient  promis.  Le  lendemain  les  Can- 
zes furent  au  camp  prendre  M.  de 
Bourgmont  avec  trois  Francois  pour 
le  regaler, 

Le  vingt  trois  les  Pirogues  partirent 
pour  le  Fort  d'Orleans,  chargees  des 
Malades,des  Efclaves  &  desPelleteries 
que  les  Francois  avoient  traites.  M. 
de  Bourgmont  feroit  auifi  parti  par  ter- 
re  avec  fa  troupe ,  fi  ce  n'eut  ete  qu'un 
Gheval  fe  trouva  de  moins.  Sur  le  foir 
quatre  Chefs  Canzes  arriverent,accom- 
pagnes  deplufieurs  Vieillards,&  me- 
nans  deux  Chiens  a  i'attache.  lis  fe 
mirent  a  pouffer  des  gemJfTemens  &  a 
lui  dire  ;  ^Voila  deux  Chiens  que 
»  nous  t'amenons  pour  te  regaler  (Sc  tes 
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2»  Guerriers :  nous  te  donnons  avis  en 
33  meme  terns  que  nous  fgavons  celui 
33  qui  a  pris  le  Cheval  que  tu  crois  per- 
»  du  ,*  c'eft  un  Aiaouez  avec  une  de 
«  nos  femmes  qui  Tont  enleve  cette 
»  nuit ;  nous  Tavons  fait  pour^uivre 
»  par  iroisde  nos  jeunes  gens ,  ils  lui 
»  donneront  la  chafte  jufqu'afon  Villa- 
33  ge  5  &  s^ils  I'attrapent ,  ils  t'apporte- 
»  ront  fa  chevelure ;  nous  te  prions  de 
a>  n'etre  pas  fache  centre  nous ,  car  ce 
»n'eft  pas  notre  faute ,  &  nous  vou- 
3>  Ions  te  rapporterlaMarchandife  que 
30  tu  nous  a  donnee  pour  ce  Cheval  ^o-. 
M,  de  Bourgmont  leur  repondit :  »  Je 
30  crois  bien  que  ce  n'efl:  pas  votre  fau- 
33  te  ;  mais  vous  devicz  m'averrir  plu- 
^  tot  :  d'ailieurs  faute  de  ce  cheval,  je 
»  ferai  embaraife  pour  faire  porter  mes 
»  efFets  &  mes  munitions  a.  LesCanzes 
luirepartirentaulTi  tot ;  oTufgaisbien 
»  ce  que  nous  t'avons  promis  ;  nous 
33  avons  aflfez  de  monde  pour  porter 
30  tes  munitions  ,  en  aurois-tu  fix  fois 
aoautantcc.  En  effet  le  lendemain  les 
Canzes  fe  rendirent  au  Camp,  6c  firent 
porter  paries  jeunes  gens  les  havrefacs 
des  foldats  &  tout  ce  qui  n'avoit  pu  fe 
mettre  fur  les  chevaux.  On  paitit  ce 
meme  jour  vingt-quatre  Juillet  a  fix. 
iieuresdu,  matin,  6^  cette  petite  armeei 
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fe  rangea  en  bataille  fur  la  hauteur  3\i' 

Village,  &  de-la  on  marcha  Tambour 

baitanc. 

Le  Grand  Chef  des  Canzes  donna 
ordre  a  fon  Meftre  de  Camp  de  com-, 
mander  fes  Gucrriers ;  il  joignit  enfui- 
te  M.  de  Bourgmont.  Apres  avoir 
marche  environ  une  lieue  6:  demie  le 
long  d\me  petite  Riviere  ,  on  campa, 
le  Grand  Chef  dcs  Canzes  ayant  or- 
donne  a  fon  iVieftre  de  Camp  de  rnar- 
quer  le  Camp  fur  deux  li^^nes ,  la  t^te 
faifant  face  a  lOucfl  ou  on  ailoic.  Les 
Francois  etoient  a  droite  ,  en  uite  les 
Miffouris ,  &  les  Canzes  a  la  leconde 
ligne.  Cet  ordre  n'etant  pas  fort  int^- 
reifant  5  je  ne  parlerai  point  des  autres 
campemens,  non  plus  que  de  beaucoup 
d'autres  chofes  que  je  regarde  comme 
inutiles  dans  ce  Voyage,  puifque  le 
Ledleur  n'en  feroit  pas  plus  inflruitj 

Quand  on  eut  cannpe ,  les  Canzes 
vinrentdire  aM.  deBourgmont :  w  Ne 
y>  t'etonnes  pas  fi  nous  avons  fait  fi  peu- 
2j  de  chemin  aujourd'hui ;  c'efl:  ici  que 
»  nous  devons  nous  alTembler  ;  nous 
33  emmeneron?  avec  nous  nos  femmes  , 
j>  Sc  unepartie  de  nos  plus  grands  en^ 
>5  fans  que  nous  avons  refolu  entre  nous 
33  de  mener  avec  ta  permiffion  jufqu'a 
»cinqou  fix  petites  journees  d'ici  ^, 
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-»  ou  11  y  a  beaucoup  de  Boeufs :  nous 
»  en  tuerons,  nos  femmes  feront  fe- 
■>•>  cher  la  viande  &  I'emporteront  k 
33  notre  Village ;  ces  Viandes  leur  aide- 
»  root  a  vivre  jufqu'a  notre  retour  ,  & 
?>  nous  continuerons  notre  Voyage  avec 
»  toi  jufqu'aux  Padoucas ,  comme  nous 
>3  t'avons  promis  avant  de  partir. 

M.  de  Bourgmont  envoya  le  lende- 
main  matin  un  Canadien  &  deux  Gan- 
ges aux  Othouez,pour  avertir  le  Grand 
Chef  de  ne  pas  manquer  de  le  venir 
jolndre  avec  une  troupe  de  fes  Guer- 
riers  fur  fon  paffage ,  pour  Faccompa- 
gner  aux  Padoucas. 

Le  yingt-cinq  ,  le  vingt-fix  &  le 
vingt  fept,  on  ne  fit  en  tout  que  cinq 
iieues&  demie;on  paffa  troisRuifleaux 
&  deux  petites  Rivieres  ;  on  alloit  a 
tres-petites  journees^a  caufe  des  fem-- 
mes  &  des  enfans  qui  portoicnt  de 
bonnes  charges.  M,  Renaudiere  fe  po{^. 
ta  fur  le  chemin  ou  toute  laTroupede- 
filloitril  compta  trois  cens  Guerriers,y 
compris  les  Chefs  des  Canzes  ,  trois 
cens  femmes,  environ  cinq  cens  enfans, 
&  au  moins  trois  cens  chiens  qui  trai- 
noient  une  partie  de  leur  bagage.Voici 
comment  i!s  sy  prennent  pour  fefervir 
de  ces  chiens;Comme  ailleur^  on  fe  fert 
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de  chevaux.  lis  couvrent  le  dos  d\x 
chien  d'unepeau  avec  Ton  poil ,  ils  le 
fanglent  &  lui  mettent  un  poitrail :  ils 
choififTent  deux  perches  groiTcs  comme 
le  bras  &  de  la  longueur  de  douze  pleds,> 
ils  attachent  les  deux  bouts  des  per- 
ches a  un  denni-pied  de  dillance ,  mec- 
tant  fur  la  felle  du  chien  la  courroye 
qui  lie  les  deux  perches  ;  ils  attachent 
un  cercle  en  long  fur  les  deux  perches 
derriere  le  chien,  fur  lequel  ils  dif- 
pofent  leurs  charges.  Un  chien  traine 
les  peaux  necefiaires  pour  faire  une  ea- 
banne  a  loger  dix  a  douze  perfonnes ,. 
ils  trainent  en  outre  les  plats  j  les  chau^ 
dieres&  autresudenciles. 

Les  femmes  portent  des  charges  qor 
etonnent  les  Francois  qui  n'ont  pas 
encore  vu  cette  Nation  :  les  iilles  por- 
tent aufli  des  charges  affez  pefantes 
pour  leur  age  j  auffi  ne  font  -  eiles  que 
trois  a  quatre  lieues  par  jour. 

Les  Naturels  dans  ces  petites  jour- 
nees  tuoient  plus  de  Chevreuils  qu'il 
n'en  falloit  pournourrir  toute  la  Cara- 
vannerles  jeunes  gens,  outre  les  ha- 
vrefacs  qu'ils  portoient  ,  racomnao^ 
doient  les  fouliers  des  Francois  ,  leur 
en  faifoient  menne  de  neufs :  dans  ces^ 
Voyages  les  Fran9ois  6c  les  Naturelg^ 
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•portent  les  meraes  fouliers  ;  j'en  ai 
donne  la  defcrlption  (i). 

Le  vingt  -  huit  &  le  vingt  -  neuf  on 
paflfa  plufieurs  Ruifleaux  &  quelques 
pctices  Rivieres,  des  Prairies,  dcs  Bof- 
quets,  &  par-tout  on  trouvoit  beau- 
coup  de  gibier. 

Le  trente  M.  de  Bourgmont  fe 
trouva  fort  mal.  II  avoit  fait  tous  fes 
efforts  pour  cacher  fa  maladie ;  mais 
tnfin  ne  pouvant  plus  meme  fe  tenir  a 
cheval ,  il  fe  fit  faire  un  brancard  pour 
retourner  au  Fort  d'Orleans  ou  il 
comptoit  fe  retablir ;  avant  de  partir 
il  donna  ordre  a  tout.  11  envoya  le 
nomme  Gaillard  avec  des  Efclaves  Pa- 
doucas  5  pour  dire  a  leur  Nation  que 
M.  de  Bourgmont  etant  tombe  ma- 
lade  en  allant  chez  eux,  il  etoit  con- 
traint  de  s'en  retourner  chez  lui  pour 
fe  remettre  en  bonne  fante  ,&  qu'auffi- 
tot  qu'il  feroit  retabli ,  il  reprendroit 
la  route  des  Padoucas ,  pour  les  mettre 
en  paix  avec  routes  tes  Nations ;  enfin 
qa'ils  n'avoient  qu  a  dire  aux  Padou- 
cas tout  ce  qu'ils  fgavoient  au  fujet  de 
ce  Voyage.  Enfuite  il  recommanda 
forcement  aux  Canzes  de  ne  faire  aa- 
cun  mal  a  ces  Efclaves  Par^oucas  j  ils 

( I )  Voyez  Tome  II.  Chap.  XIV^ 
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le  promirent  &  alTurcrent  qu'ils  en  au^ 

roient  foin  pendant  leur  chalTe. 

Les  Canzes  continuerent  leur  nnar-' 
clie  pour  faire  leur  chafle,  &  dirent 
qu'ils  donneroient  deux  de  leurs  jeu- 
nes  gens  pour  conduire  les  deux  Efcla- 
ves  5  a  chacun  defquels  ce  Comman- 
dant donna    une  couverte  de   Lim- 
bourg  rouge,  deux  chemifes  aGaillard, 
une    a    chaque  Efclave   que  celui-ci 
reconduifoit ;  un  petit  paquet  de  Ver- 
milion,  de  laRaflade  ,  une  Cbaudiere,' 
une  Hache,  des  Halenes  6c  quelques 
couteaux  :  trois  iivres   de  Poudre  a 
Gaillard  &  des  Balles  ^  proportion 
pour  etre  en  €tat  de  fe  fervir  de  fon 
fufil.  M.  de   Bourgmont    lui  donna 
aufli  des  Lettres  pour  les  Efpagnols  en 
cas  qu'il  en  trouvat .  de  meme  qu'un 
Paflfeport  ecrit  en  Efpagnol  auquel  il 
appofa  fon  cachet  ;  il  ecrivit  aufti  une 
Lettre  en  Latin  pour  TAumonicr  s'il  • 
y  en  avoit  un  :  il  inftruifit  Gaillard  & 
ksdeux  Efclaves  Pa^oucas  decequils 
avoient  a  faire  &  a  dire  felon  les  cir- 
conflances. 

Sur  le  foir  du  meme  jour,  le  Grand 
Chef  des  Othouez  arriva  au  Camp  avec 
quatre  de  fes  Guerriers :  il  venoit  pour 
f§avoir  ou  etoit  M.  de  Bourgmont^ 
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51  le  trouva ,  &  lui  dit  qu'une  bonne 
paptie  de  fes  Guerriers  Tattendoient 
furlechemin  desPadoucas  pour  aller 
avec  lui;  qu'il  venoit  prendre  fes  or- 
dres  5  &  qu'il  etoit  bien  fache  de  le 
voir  maiade. 

M.  de  Bourgmont  lui  paria  ,  re^ 
tourna  aux  Canzes  ,  laiiTa  routes  les 
Marchandifes  dans  la  cabanne  duGrand 
Chef  des  Canzes  5  &  un  Sergent  avec 
un  Soldat  pour  les  garder  jufqu'a  ibn 
retour,  qui  feroit  aulli-tot  fa  gaerifon. 
II  r-ecommanda  expreflfement  au  Ser- 
gent de  lui  fairef^avoir  des  nouvelles 
du^Frangois  qu'il  avoit  envoyes  aux 
Padoucas ,  &  de  lui  mander  tout  ce 
qu'il  pourroit  apprendre  de  cette  Na- 
tion par  les  Naturelst 

Enfin  ce  Commandairt  partit  de$ 
Canzes  le  4  Aout  dans  une  Pirogue; 
il  avoit  avec  lui  Meflieurs  de  Bellerive 
6i  Renaudiere,  un  Soldat,  le  Grand 
Chef  des  Miffouris  avec  un  de  fes  Guer- 
riers :  il  arriva  le  cinq  au  Fort  d'Or*^ 


Jeans, 
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CHAPITRE  X. 

Harangue  de  M,  de  Bourgmont  aux  Na- 
tions ajjemblees :  Harangue  du  Depute 
des  Padoucas  Gr  des  autrcs  Chefs  : 
Depart  des  Cannes  :  Arrivee  aux  Pa- 
doucas :  Reception  honorable  que  les 
Padoucas  font  aux  Francois. 

LE  fix  Septembre  le  fieur  Dubois; 
Sergent,  ecrivit  aM.  de  Bourg- 
mont au  Fort  d'Orleans  ,  que  le 
Francois  &  les  deux  Efclaves  Padou- 
cas etoient  arrives  a  cette  Nation  le 
vingt-cinq  Aout ;  quails  avoient  ren- 
contre des  Chafl'eurs  Padoucas  a  une 
demie- jourhee  du  Village  deces  Chaf- 
feurs ;  que  les  Efclaves  avoient  fait  le 
Signal  de  leur  Nation ,  en  jettant  trois 
fois  leurs  robes  par-de{fus  leurs  tetes, 
&  que  le  Frangois  avoit  falue  avec  le 
Pavilion  que  M.  de  Bourgmont  en- 
voyoit  au  Grand  Chef  des  Padoucas. 
On  s'approcha,  on  fe  parla ,  on  fe 
reconnut;  mais  les  deux  Canzes  qui 
les  accompagnoient  eurent  grande  peur 
fe  voyant  feuls  parmi  des  gens  avec 

qui 
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tjui  lis  etoient  en  Guerre.  Les  deux 
Efclaves  qui  s'en  appergurent  parlerenc 
a  leursCompatriotes  quicarerferent  les 
Canzes ,  les  firent  fumer  &  les  mene- 
rent  tous  a  leur  Village.  Les  Efclaves 
arrives  chez  eux  ,  parlerent  beaucoup 
de  la  generoiite  de  M.  de  Bourg- 
motit  qui  les  avoir  rachetes,  ils  dirent 
tout  ce  qu'il  faifoit  pour  les  mec.tre 
tous  en  paix ;  eniin  lis  exalterent  \qs 
bontes  ,  le  merite  &  la  valeur  des 
Frangois,  enforte  que  leur  difcours 
fait  en  prefence  du  Grand  Chef  &  de 
toute  la  Nation  repandit  la  joye  dans 
ce  Village  ,  d'ou  on  Tenvoya  annoncer 
a  toute  la  Nation. 

Le  Francois  fut  conduit  en  pompe 
tliez  tous  les  petits  Chefs,  qui  lui  lirent 
toutes  les  politeires&  amities  pofTibles 
a  leur  maniere :  ils  en  firent  a  peu  pres 
autant  aux  deux  Canzes  qui  laccom- 
pagnoient.  On  leur  avoit  dit  que  le 
Pavilion  qu'ils  voyoient ,  etoit  le  Sym- 
bole  de  la  Paix  &  la  parole  du  Souve- 
rain  des  Frangois ,  &  que  dans  peu 
toutes  les  Nations  feroient  comme  fre- 
res  &  n^auroient  qu'un  coeur. 

L'allegreiTe  etoit  generale,  &  on 
jattendoit  la  fin  de  tout  cela  avec  impa- 
tience ,  &  on  n*avoit   d'autre   defir 
TomaiL  H 
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que  la  fante  de  M.  de  Bourgmonf* 
Le  Grand  Chef  des  Padoucas  ayant 
vu  le  fufil  du  Frangois ,  etoit  dans  la 
plus  grande  admiration,  ne  pouvapt 
encore  comprendre  ni  fa  conftrudlion 
ni  fes  efFets  extraordinaires ,  n'en  ayant 
jamais  vu  d'autres  :  le  Francois  le  tira 
en  prefence  du  Grand  Chef  &  de  tous 
les  Guerriers  qui  en  furent  egalement 
epouvantes3  le  Grand  Chef  Tauroit 
bien  voulu  avoir  en  propre ;  mais  ij  ne 
fgavoit  pas  s'en  fervir :  le  Francois  lui 
apprit  a  le  charger  &  a  le  tirer ,  &  le 
lui  donna.  Le  Grand  Chef  lui  fit  pre- 
fent  d'un  beau  Cheval  &  d*une  belle 
robe  de  Boeuf. 

Le  Grand  Chef  fut  fi  raffurd,&  crut 
fi  bien  qu'il  ny  avoit  plus  de  Guerre, 
qu'il  envoya  vingt  Padoucas  avec  le 
Francois  &  les  deux  Canzes,pour  aller 
joindre  les  autres  Canzes  qui  etoient 
encore  en  chafle  ou  on  les  avoit  laiffes,' 
Les  Canzes  furent  d'abord  furpris  de 
Ypirune  troupe  de  Padoucas;  mais  ils 
en  revinrenc  d^s  qu'ils  virent  le  Fran- 
cois &  les  deux  Canzes  qui  prirent  1$ 
devant  &  vinrent  a  eux. 

Les  Canzes  les  recurent  tres  -  bien 
&  les  regalerenc  pendant  trois  jours. 
Le  quatrieme  jour  les  Padoucas  retour* 
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t\erent  a  leur  Nation  ,  ou  ilsraconte- 
rent  la  bonne  reception  que  les  Can-- 
zes  leur  avoient  faite  ,  ce  qui  les  con- 
£rma  que  les  Fran9ois  mettoient  tou* 
tes  les  Nations  en  paix;  &  pour  leur 
en  donner  des  preuves  conftantes  Sc 
reelles,  ils  emmenerent  avec  eux  cin- 
quante  Canzes ,  &  trois  de  leurs  fern- 
mes,  qui  tous  furent  re^usa  leur  tour 
par  les  Padoucas  avec  toutes  les  mar- 
ques d'amitie  quails  auroient  pu  temoi^ 
gner  a  leurs  propres  freres. 

Les  Canzes  en  arrivant  donnerent 
aux  Padoucas ,  fuivant  Tufage ,  leurs 
fufils  &  leurs  robes ,  f^achant  bien  qu'ils 
en  feroienc  indemnifes ;  les  Padoucas 
les  re^urent  avec  de  grandes  ceremo- 
nies &  demonftrations  dc  joye  :  en 
meme  terns  les  Padoucas  firent  prefent 
aux  Canzes  de  douze  Chevaux  d^Ef- 
pagne  ,  avec  une  grande  quantite  de 
robes  matachees  ( peintes  )  &  des 
peaux  de  Chevreuils  matachees  &gar- 
nies  de  Pore  Epi ;  ils  les  menerent  en- 
fuite  dans  leurs  cabannes  ,  ou  ils  les 
regalerent  pendant  deux  jours  avec 
profulion,  Aubout  de  ce  terns  leFran- 
gois  les  renvoya  avec  la  Lettre  pour 
M.  de  Bourgmont  y  qui  conrenoit 
la  bonne   reception   quails    s^etoient 

Hij 
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faite  les  uns  aux  autres.  lis  avoienf 
avec  eux  cinq  Padoucas  pour  aller 
voir  le  Commandant  Francois  :  il  lui 
mandoit  encore  que  pour  lui  il  avoit 
^te  retenu  par  le  Grand  Chef  des 
Padoucas ,  qui  devoir  le  conduire  dans 
les  autres  Villages,  Sc  prouver  par  fa 
prefence  avec  le  Pavilion  &c  les  Armes 
des  Canzes ,  que  tout  ce  qu'il  leur  avoit 
fait  dire  etoit  reellement  vrai. 

Quoique  toutes  cesNaaonsduflent 
fe  regarder  comme  etant  des  -  lors  en 
paix  les  unes  avec  les  autres ,  cependant 
les  dernieres  ceremonies  n*^tant  point 
faites  encore  folemnellement  ,  elles 
ij'etoient  point  fans  quelque  crainte  de 
part  6c  d'autre  j  il  pouvoit  y  avoir 
quelque  Parti  en  campagne^qui  ne  ffa- 
chant  point  les  preparatifs  que  Ton  fai^ 
foit  pour  conclure  la  Paix  dans  les  re- 
gies 5  viendroit  fondre  fur  eux  a  Tim- 
provide-  Les  cinq  Padoucas  arriverent 
chez  les  Canzes  dans  un  tems  qui  fit 
renaitre  avecraifon  la  frayeurqui  etoit 
eteinte  en  eux. 

Les  cinq  Padoucas  furent  en  tres 
bonne  intelligence  avec  les  Canzes 
jufques  a  trois  journees  de  la  Nation 
de  ces  derniers.  Comme  on  cabannoit 
p.our  palTer  la  nuit ,  il  arriya  plufieurs 
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Canzes  qui  venoient  de  leur  Village, 
&  qui  apprirent  aux  arrivans  la  mort 
d'une  Confideree  :  la  difference  de  la 
Langue  ne  permit  pas  aux  PadoucaS 
d'entendre  ce  qu'ils  fe  difoient.  Les 
Canzes  a  la  nouvelle  de  cette  moit 
jetrerent  les  hauts  cris :  les  Padoucas 
qui  en  ignoroient  le  fujet ,  crurent  que 
les  autres  s'animoient  pour  les  tuer^ 
lis  en  prirent  I'epouvanre  ,  lis  eurent 
grande  peur  &  s'enfuirent  fartivenient 
chez  eux. 

Les  Canzes  a  leur  arrivee  dans  leur 
Village,  raconterent  cet  evenenoentau 
Sergent  &  au  Soldat  qui  gardoient  les 
MarchandifeSjafin  qu'on  ne  leurimpu^ 
tat  point  une  faute  fennblable.  Le  Ser- 
pent en  donna  avis  fur  le  champ  a 
M.  de  Bourgmont,  qui  envoya  M.  de 
S.  Ange  a  cheval  aux  Canzes  avec 
trois  Soldats,  pour  etre  mieux  inflruit. 
Cet  Officier  rendit  compte  a  ion  Com- 
niTindant  de  ce  qu'il  avoit  appris  6c 
comment  la  chofe  s'etoit  paflee. 

Quoique  M.  de  Bourgmont  ne  fut 
que  convalefcent ,  il  fe  prepara  pour 
fon  depart ,  &  partit  en  effet  du  Fort 
d'Orleans  par  eau  le  20  Septembre , 
6c^rriva  aux  Canzes  le  ly  du  meme 
mois  avec  M,  fon  fils ,  M.  Renaudiere , 
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le  Chirurgien  Major  &  neufSolcJats^ 
il  envoya  le  meme  jour  aux  Othouez, 
pour  avertir  leur  Grand  Chef  da  venir 
le  joindre  avecine  partie  de  fes  Guer- 
riers  pour  I'aceompagner  auxPadoucas. 
II  y  a  apparence  que  le   retour  des 
cinq  Padoucas  efFrayes  avoient  repan- 
due  i'a'larme  dens  la  Nation,  &  que  le 
nomme  Guillard  qui  y  ^coic  refte  juf- 
qu'alors ,  avoir  juge  a  propos  pour  les 
ralTurer ,  d'aller  lui  -  meme  avec   des 
Padoucas  au  devant  de  Ton  Comman-' 
dant,  qui  de  Ton  cote  devoir  etre  in- 
quiet  de  TefFec  qu'auroic  produit   le 
retour  precipite    des  cinq   Padoucas 
dans  leur  Village.  On  vit  done  arriver 
ce  Francois  le  2  Odlobre  au  Camp  des 
Canzes,  avec  trois  Chefs  de  Guerre 
des  Padoucas  &  trois  de  leurs  Guer- 
riers.    M.   de   Bourgnnont   en  ayanc 
€te  avert! ,  les  re9ut  avec  Ton  Pavil- 
ion deploye  ,  fut  au-devanc   d'eux, 
leur  Rz  beaucoup  d'honnetete  a  leur 
fa^on,  fit  mettre    les  Troupes  fous 
les  armes;  on  fie  trois  decharges.  Les 
Chjfs  des   Padoucas  fe   tinrent  fort 
honores   &  furent    tres-contens    de 
cette  reception ,  quoique  ces  dechar- 
ges les  etonnaiTent  beaucoup   par  ce 
bruit  qui  leur  etoic  nouveau. 
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M.  de  Bourgraont  les  fit  enfuite 
afleoir  dans  fa  Tente ,  &  fir  mettre  fur 
eux  des  cOuvertures  de  Lirabourg 
rouges ,  ce  qui ,  fuivant  eux,  les  couvric 
de  gloire  :  il  leur  fit  aufii  prefenc  de 
plufieurs  Marchandifes  a  leur  ufage, 
D'un  autre  cote  les  Canzes  avoienc 
commence  la  reception  ,  en  enlevant 
leurs  arcs ,  leurs  fleches  &  leurs  robeS 
de  Boeuf ;  ce  qui  n'etonna  point  les 
Padoucas  quifgavoient  bienn'y  devoir 
rien  perdre. 

Gaiilard  expliqua  a  fon  Comman- 
dant le  fujet  de  fon  Voyage,  qui  etoic 
qu*apres  Pallerte  que  les  cinq  Fuyards 
avoient  donnee,  il  avoit  fi  bien  ralTure 
le  Chef  des  Padoucas  &  toute  fa  Na- 
tion ,  que  ce  Grand  Chef  s'etoit  deter- 
mine a  venir  au  devant  du  Chef  Fran'- 
9ois  avec  fix  cens  Guerriers  &  leurs 
families,  pour  le  recevoir  honorable- 
ment  a  fept  journees  de  ce  Camp  ;  que 
Ton  attendoit  encore  beaucoup  d'autres 
Padoucas  qui  venoient  &  n'etoientpas 
bien  loin,puifqu*en  partant  il  avoit  vu 
la  fumee  qui  etoit  leur  Signal ;  que  ce 
GrandChef  s'avan^oit  encore  plus  pr^s, 
pour  etre  plus  a  portee  d'apprendre  des 
nouvelles  du  Chef  Francois  i  que  c'etoit 
pour  Ten  avertir  qu'il  Tavoit  envoys 
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vers  lui ;  qu'il  lui  avoit  dotine  ces  fix 
bommes  pour  venir  aux  Canzes  &  fgaH 
voir  s'il  feroit  en  etat  d^arriver  dans  peu. 

Le  Grand  Chef  des  Padoucas  avoir 
recommande  a  ces  fix  homines  d'aller 
par  ou  il  leur  difoit ;  il  leur  fixa  fept 
jours  de  marche  pour  aller  aux  Can- 
zes ,  quatre  jours  de  fe'jour ;  &  leur  en- 
joignit  de  revenir  au  bout  de  fept  aur 
tres  jours  lui  donner  d^s  nouvelles  dvt 
terns  que  pourroit  arriver  le  Chef 
Francois ,  afin  qu'il  put  le  recevoir  en 
ceremonie  6c  avec  les  honneurs  conve^ 
nables. 

Le  fieur  Quenel ,  Canadien ,  arrive 
h  4  Odlobre.  II  venoit  des  Othouez , 
ou  M.  de  Bourgmont  Tavoit  envoye 
pour  les  avertir  de  venir  le  joindre 
a  {on  Camp  des  Canzes  ;  le  Grand 
Chef  &  fept  Chefs  de  Guerre  de  cette 
Nation  arriverent  avec  lui»  Le  lende- 
main  de  grand  matin, arriverent  aufG 
fix  Chefs  de  Guerre  des  AVaouez,. 
M.  de  Bourgmont  fit  aux  uns  6c  aux 
aucres  un  tres-bon  accueil  &  les  re^rnt 
d'une  maniere  qui  les  fatisfic. 

Ce  Commandant  Rz  faire  un  grand 
feu  vis-a-vis  &  aupres  de  fa  Xante  qui 
etoit  a  la  tete  du  Camp,  aflembla  tous 
les  Chefs  qui  ecoient  en  ce  liea,  s'allit 


de  la  Louijiam^  1 77 

\  la  porte  de  fa  Xante  faifant  face  au 
feu,  fit  alfeoir  les  Chefs  des  Padoucas 
a  fa  droite ,  enfuite  le  Grand  Chef  des 
IVliirouris,pius  les  Chefs  desOthouez, 
6c  apres  eux  eeux  des  Aiaouez,  &  en- 
fin  les  Chefs  des  Canzes  tout  autour 
du  feu,  avec  quantitcf  de  Guerriers  de 
routes  ces  Nations ;  il  fit  placer  a  fa 
gauche  Meflieurs  de  S.  Ange  &:Re- 
naudiere. 

Quand  tous  furent  ainfi  pIaces,M.  de 
Bourgmont  fe  leva  ,  ^  adreffant  la 
parole  a  tous  ccs  Chefs ,  il  leur  fit  la 
harangue  fuivante  r 

33  Mes  amis ,  je  fuis  bien  aife  de  vous- 
y>  voir  tous  aflfembles  ici  dans  ce  jour, 
»  pour  vous  annoncer  que  je  (uis  venu 
=5  de  la  part  du  Souverain  de  tous  les 
2»  Francois ,  qui  eft  de  I'autre  cote  de 
i:>  ia  grande  Eau  dans  notre  ancienne 
3^  Terre,  d'ou  il  fait  entendre  fa  Parole 
T>  a  tous  les  Francois  qui   lont  dans 
•n notre  ?.ncienne  Terre,  de  meme  qu'a 
T>  ceux  qui  font  repandus  dans  routes 
» les  Terres  eloignees :  je  viens  aufli 
»  de  la  part  du  Grand  Chef  des  Fran-* 
^  cois  de  ce  Pays  qui  eft  pr^s  de  1^ 
3  grande   Eau ,    pour   vous    declarer 
55  que  la  volonte  de  notre  Souveraiii 
?>  eft  que  Y0U5  viviez  tous  en  pai^ 
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33  comme  des  freres/i  vous  voulez  qu'il 

3j  vous  aime  &  qu'il    vous    protege. 

>5  Ceflfez  done  de  repandre  le  fang  des 

>>  hommes :  contentez  -  vous  de  repan- 

»  dre  celui  des  animaux  pour  en  man- 

•»  ger  la  viande  enfemble ;  dormez  a 

3>  prefent  en  repos :  je  viens  effuyer  vos 

a^larmes,  chaflfer  la   crainte   loin  de 

»  vous  &  vous  mettre  tous  en  paix  ^ 

»  goutez-en  les  douceurs  fi  long-rems, 

>3  que  vos  arriere-petits- fils  ne  f^a- 

»  chent  pas  meme  ce  que  fignilie  le 

»  nom  de  Guerre ;  vivez  done  tous  en 

»  bons  amis,  &  traitons  tous  enfemble 

9>  les  chofes  dont  nous  avons  befoin ; 

30  6c  puifque  des  ce  jour  vous  voila 

30  prefque  tous  aflembies  ici ,  il  eft  bon 

30  que   vous   fafliez  tous  enfemble   la 

30  Paix5&  que  vous  fumiez  tous  dans  le 

»  meme  Calumet,  pour  enfuite  trai- 

a>  ler  tous  les  uns  avec  les  autres  com- 

»  me  nous  faifons  avec  tous  nos  Allies. 

Tous  les  Chefs  de  ces  differentes 

Nations  fe  leverent  &  dirent   tous 

d'une  voix  :  ?>  Nous  en  fommes  tres- 

3>  contensj  nous  te  favons  promis,  & 

»  tu  verras  que  nos  preds  n'iront  que 

3>  fuivant  notre  parole,  puifque  nous 

30  n'avons  d^autre  volonte  que  la  tien- 

»  ne  « ;  Dans  le  meme  moment  ils  fe 
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iSohlierent  a  fumer  dans  leurs  Calumets 
de  Paix ;  ils  fe  firent  les  uns  aux  autres 
des  honnetetes  felon  leurs  coutumes, 
&  Pon  vit  paroitre  fur  leurs  vifages 
cette  ioye  qui  fatisfait ,  &  qui  eft  le 
fruit  [delicieux  que  la  Paix  fait  gouter 
a  ceux  qui  I'aiment. 

Quelque  terns  apres,  le  Chef  des  Pa-  Harangue  ia 
doucas  harangua  6c  dit :  »  Mes  amis,  ^qnatedesPa*. 
»il  n'y  a  que  trop  long- terns  que  le 
»  Soleil  eft  rouge  &  couvert  de  nua- 
»  ges.  Puifque  le  Chef  Francois  nous 
30 amene  les  beaux  jours ,  profitons-  en  ; 
35  nettoyons  les  chemins  qui  vont  de 
»  vos  Villages  aux  notres :  jufqu'a  pre- 
X  fent  ils  ont  et'e  pleins  de  ronces  & 
»  d'epines .  il  eft  bon  que  vous  &  nous 
»  les nettoyions,&  que  nous  ne  mar- 
»  chions  plus  que  par  le  meme  chemin : 
»  ne  nous  cachons  plus  dans  les  Bois 
^  pour  nous  furprendre  ;  marchons 
r>  dans  les  Prairies  en  plein  air ,  afin 
:»  que  ce  meme  Soleil  nous  eclaire^ 
33foyons  a  I'avenir  autant  amis  que 
»  nous  avons  ete  ennemis:  notre  coeur 
»  n'eft  point  double,  je  crois  que  le 
»  votre  ne  I'eft  pas  non  plus,  il  eft  done 
30  bon  que  nous  faflions  la  Paix  de^s  ce 
30  jour.en  attendant  que  le  Chef  tran- 
s' £015  qui  vient  a  nos  Villages  I'appor- 
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30  te  a  route  la  Nation.  Alors  vdif^ 
3>  verrez  que  nous  avons  beaucoup  de- 
0^  Chevaux^de  Pierres  bleues  6c  de  Pei- 
»  leteries,  qui  ne  nous  font  point  che- 
30  res 5  &  nous  ne  les  regrettons  pas,, 
a  mais  nous  les    donnons  volontiers.- 

Apres  cette  harangue,  on  les  lit:- 
manger  des  viandes  appretees  pour 
eux.  A  fix  heures  du  foir,les  Padoucas- 
chanterenc  &  firent  les  danfes  de  Paix^ 
qui  font  des  efpeces  de  Pantomimes, 
qui  reprefentent  les  plaifirs  innocens  de 
laPaix.  lis  danferent  en  prefence  de 
tous  les  Chefs  a  qui  ils  donnerent  a 
fumer  pour  terminer  la  Fete  :  cettc 
danfe  efl  agreable  pour  ceux  qui  la 
Gomprennenc, 

Le  6  Oclobre ,  M.  de  Bfeurgrnont 
fit  faire  troislots  de  Marchandifes,  ua 
pour  les  Othouez,  unpour  les  Aiaouez,, 
&  un  pour  les  Panimahas  qui  etoient 
arrives  dans  ces  intervalles.  Ce  Com- 
mandant fit  mettre  dans  ces  lots  de  la 
Poudre ,  des  Balles ,  du  Vermilion ,  de 
grands  &  petitsCouteaux,de  laRalfade,. 
des  Haches ,  des Pioches ,  des  Alenes, 
des  Tireboures^  des  Pierres  a  fufilsSc 
autres  Marchandifes  a  leurs  ufages. 
II  fit  enfuite  venir  les  Chefs  de  ces 
trois  Nations ;  lorfqu'ils  furent  arrives 
si  leur  dit ; 
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»  Mes  chers  amis ,  je  vous  ai  envoye 
^schercher,  pour  vous  emmener  avec 
»moi  aux  Padoucas  faire  la  paix  tous 
33  enfemble  avec  eux  3  je  fuis  bien-aife 
^  que  vous  foyiez  arrives.afin  qu'enat- 
»xendant  vous  fafliez  laPaix  avec  les  fix 
»  qui  font  ici :  voyez  entre-vous  fi  vo- 
» ti  e  coeur  n'y  repugne  point,  «  lis  re-* 
pondirent  touthaut  :  3^  Celaeftbon, 
oi  mon  Fere,  nous  n'avons  point  d'autre 
:>i  volonteque  la  tienne ,  &  en  ceia  no^ 
» co2urs  8c  nos  paroles  n'ont  qu*une 
»mem€  bouche, 

Tous  ces  Chefs  donnerent  ^  fumer 
aux  Chefs  Padoucas ,  &  fumerent  tous 
enfemble  dans  le  meme  Calumet  de 
Paix^ils  fe  firent  des  harangues  les  unsi: 
aux  autres,  &:  fe  donnerent  les  plus  fin- 
ceres  temoignages  d'une  veritable  re- 
conciliation, 

Apres  cette  ceremonie,  le  Grand- 
Chefs  des  Panimahas  fit  fa  harangue  a 
M-de  Bourgmont  encestermesi^^Mon 
»  Pere  ,  il  eft  bon  que  nous  faffions  la 
»  paix  avec  les  Padoucas  pour  plufieurs 
30  raifons.  D'abord  nous  lerons  plus  af- 
»  fures  chez  nous ,  &  nous  en  dormi- 
33  rons  mieux  ;  de  plus  nous  ferons  nos 
33  chaiTes  fans  crainte  :  en  outre  nous 
»  aurons  des  Chevaux  pour  porter  no^ 
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*)  bagages  quand  nous  irons  hyvemer  3 
30  lis  rapporteront  nos  viandes ,  &  ni 
»  nous ,  ni  nos  femmes  ,  ni  nos  enfans  , 
»  ne  feront  point  ecrafes  fous  la  charge 
30  quand  nous  reviendrons. 

Monfleur  de  Bourgmont  leur  dit  : 
33  Cela  eft  bon,mes  amis  ->  demain  je  fe- 
r>  rai  tout  preparer  afin  de  pouvoir  par- 
»  tir  apres  demainXa  veille  du  departs 
33  le  Grand-Chef  des  Canzes  fut  avec 
fon  cortege  ordinaire  inviter  M.  de 
Bourgmont ,  M.  fon  fils ,  &  M  M.  de 
Belle-Rive  &  Renaudiere  de  venir  en 
feftin  dans  fa  cabanne ;  il  envoya  auf- 
fi  chercher  les  fix  Padoucas  ,  les  Chefs 
des  AiaoueZjdes  Othouez,  des  Miflfou* 
ris  &  des  Panimahas, 

Quand  tous  les  Convies  furent  affis 
fur  des  nates  autour  du  feu  qui  eft  tou- 
jours  au  milieu  de  la  cabanne,le  Grand- 
Chef  des  Canzes  dit  a  M.  de  Bourg- 
mont :  »  Mon  Pere,  je  t'ai  prie  de  ve- 
»  nir  chez  moi  manger  avec  les  Fran- 
»  5ois  de  ta  Suite  ;  j  ai  aufli  invite  les 
M  Chefs  des  Nations  qui  font  ici  avec 
»  toi ,  parce  que  j'ai  penfe  que  tu  n'en 
»  ferois  pas  fache«.  M.  de  Bourgmont 
»  lui  dit  :  »  Tu  as  bien  fait  d'en  agir 
30  ainfi. 

lis  mangerent  de  toutes  ks  viaades 
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appretees  ,  qui  font  ordinalrement  en 
profufion;  elles  font  routes  ou  bouil- 
lies  ou  roties ;  la  diverfite  des  viandes 
fait  celle  des  mets. 

Apres  le  repas,  le  Grand  Chef  des 
Canzes  die  a  M.  de  Bourgmont  : 
»  Mon  Pere,  comme  tu  veux  partir  de- 
3'  main,  tu  n'as  qu'a  dire  ce  que  tufou- 
35  haites  que  je  fafTe  &  mes  Guerriers 
33  audi ,  pour  t^accompagner  aux  Pa- 
33  doucas  cc.  M.  de  Bourgmont  leur  re- 
pondit  :  3DN^en  prendsque  cinq  ou  fix 
35  avec  toi ,  il  y  en  aura  alTez  ;  car  je 
»  veux  faire  diligence  a  caufe  que  le 
3>  froid approche  «.  Puis  il  dit  aux  Chefs 
des  autres  Nations ,  qui  etoient  pre- 
fens  :  3dVous  pouvez  renvoyer  vos 
33  Guerriers  chez  eux  ,  je  ne  vous  de- 
y»  mande  que  deux  Chefs  par  Nation, 
lis  lui  repondirent  :  35  Tu  es  le  maitre  3 
0^  ainfi  tu  peux  parler  ,  tu  feras  obei  ; 
33  &  ceux  qui  doivent  aller  avec  toi  vont 
33  fe  preparer  «•, 

M.  de  Bourgmont  leur  dit  enfuite  x 
33  Je  n'emm'  ne  que  peu  des  gens  avec 
33  moi  J  parce  que  vous  voyez  ici  les 
33  fix  Padoucas  qui  font  venus  ap- 
33  porter  la  parole  de  route  leur  Na- 
33  tion ;  vous  avez  fait  alliance  des  id 
»  avec  eux ,  vous  avez  fume  tour  en-r 
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^^  femble  dans  le  Calumet  cle  Paix :  vou^ 
»avez  danfe  &  mange  en  ma  prefcnce 
3?  plufieurs  fois ;  de  plus  vous  m'avez 
»  donne  votre  parole ,  &  je  crois  que 
?:>  vousme  la  tiendrez  cc^  Tous  les  Chefs 
3>de  ces  Nations  lui  dirent :  33  Our  mon^ 
»  Pere  ^  nous  te  tiendrons  parole,  6c 
»  tu  ne  pourras  point  dire  que  nous 
3»  fommes  des  menteurs :  tu  f^ais  que  ta 
»  volonte  efl:  la  notre  ;  mais  nous  fouf- 
35-frons  d'etre  fi  eloignes  des  Francois, 
?3  car  nous  manquons  de  Marchandifes.- 
:^  fur-tout  de  Poudre  &  deBallesa.  M. 
de  Bourgmont  leur  promit  qu'il  leur 
envoyeroit  desFran^ois  leur  porter  des 
Marchandifespour  les  traiter  avec  eux, 
lis  lui  dirent :  »  Cela  efl  bon ,  car  nous' 
»  avons  beaucoup  des  Pelleteries5&  fur- 
»  tout  deCaftors ;  nous  les  leur  trai- 
*  terons,&  ils  (eront  contens. 

Le  lendemain  matin  huit  Odlobre  y 
on  partit  dts  C^anze?  avec  tout  le  baga- 
ge  &  le  Pavilion  deploye.  M.  de  Bourg- 
mont a  la  tete  ,  les  Fran9ois  de  fa  fuite 
&  les  Narurels  qu'il  avoit  choifi  fai- 
foient  en  tout  quarance  perfonnes.  Les 
Marchandifes  dePrefentfurentchargees 
fur  dix  Chevaux.  Comme  on  n'etoit 
parti  qu'a  neuf  heures  ,  on  ne  fit  que 
dnq^  lieues,  ^  dans  cet  efpace  on  tr^*^ 
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verfa  une  petite  Riviere  &  deux  RuiC* 
fcaux  dans  un  beau  Pays  peu  boife. 

Avant  qu'il  fut  le  neuvieme  da  niois, 
on  ficpartir  Gaillard  ,  Quenel&deux: 
Padoucas  ,  pour  aller  avertir  leur  Na- 
tion de  la  rnarche  des  Francois.  On  fir 
ce  jour  la  dix  lieues ,  on  pa{fa  une  Ri-^ 
viere  &  deux  Ruiffeaux. 

Le  dix  on  fit  halt  lieues  :  on  pafTa 
deux  petites  RivieresSc  troisRuiifeaux. 
On  avoit  a  droite  &  a  gauche  plufieurs 
Coteaux  fur  lefquels  on  appercevoit 
des  Rochers  a  ileur  de  Terre.  Le  long 
des  Rivieres  il  y  a  de  TArdoife  ;  & 
dans  les  Prairies  des  pierres  rougeatres 
marbrees,  d'un  5  de  deux  &  de  trois 
pieds  hors  de  terre ;  il  y  en  a  qui  OR^ 
plus  de  fix  pieds  de  diametre. 

Le  lendemain  onze  a  huit  heures  du 
matin  on  paflfa  plufieurs  RuilTeaux ,  une 
petite  Riviere  ,  puis  celle  des  Canzes 
qui  n'avoit  que  trois  pieds  d'eau  ;  ce- 
pendant  il  fallut  decharger  les  Che- 
vaux.  L'on  trouvoit  fur  la  route  plu- 
fieurs Ruiifeaux  qui  fortoient  des  Co- 
teaux voifins.  Cette  Riviere  des  Can- 
zes va  droit  de  TOuefi  a  rEfi:,&  fe  jec- 
te  dans  celle  du  Miflburi,*  elle  efi:  tres- 
groflfe  dans  les  grandes  eaux  ,  parce 
qu'au  rapport  des  Padoucas  elle  ,viea^ 
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de  fort  loin.  Les  Bois  qui  bordent  cet" 
te  Riviere  retirent  quantite  de  Boeufs 
&  d'auEre  Gibier.  Les  Naturels  corn- 
mis  pour  la  ChalTe  cejour-1^,  tuerent 
deux  Boeufs  dans  le  terns  qu'on  palToit 
la  Riviere.  On  voit  fur  la  gauche  de 
grands  Coteaux  d'ou  fortent  dQS  piei'- 
res ;  on  fit  huit  lieues. 

Le  douze  0(f^obre  on  fit  aufll  envi- 
ron  huit  lieues.  Cette  journee,ainli  que 
la  prdc^'dente ,  fut  extremement  diver- 
fifiee  par  la  vari^t^  des  objets ;  on  tra- 
verfa  liuitRuiiTeaux ,  de  belles  Prairies 
couvertes  de  Troupeaux  de  Cerfs  Be 
de  Boeufs :  la  vue  n'^toit  point  bornie 
fur  la  droite ,  mais  Ton  voyoit  au  loin 
fur  la  gauche  des  Coteaux  qui  pr^fen- 
toient  de  terns  a  autres  d'anciens  Cha- 
teaux a  les  voir  de  loin. 

Le  treize  on  ne  marcha  que  jufqu^a 
dix  heures  ,  pour  donner  durepos  a  la 
Troupe  y  pendant  ce  terns  les  ChafTeurs 
tuerent  tant  de  Gibier  qu'ils  voulurent, 
car  les  Prairies  n'etoient  rempliesque 
de  Boeufs ,  de  Cerfs  &  de  Chevreuils  ;■ 
de  telle  forte  qu*a  peine  diflinguoit- 
on  un  Troupeau  d'avec  I'autre ,  tant 
ils  etoient  nombreux  &  communs.  Ce 
meme  jour  on  traverfa  un  Bois  qui 
avoit  pr^s  de  deux  lieues,&  ui>C6teau 
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iaflez  rude,  ce  qui  parut  extraordinai- 
re,parcequejurques  la  on  n'avoittrou- 
ve  que  de  petits  BofquetSjdont  les  plus 
gros  avoienta  peine  une  cenraine  d'ar- 
bres  droits  comme  des  Cannes,  &  trop 
petits  pour  retirer  le  quart  des  Bcjeufs 
&  des  Cerfs. 

Quoiqt^e  ddlafD^s  par  le  fejour,on  ne 
fit  le  quatorze  que  huit  lieues ,  parce 
qu'ilavoit  fallu  pafTer  par  des  hauteurs^, 
d'ou  fortent  beaucoup  de  Sources  d'u- 
ne  eau  tr^s-pure ,  qui  forment  plufieurs 
Ruifleaux ,  dont  les  eaux  reunies  font 
de  petites  Rivieres  qui  vont  fe  preci- 
piter  dans  celle  des  Canzes ;  c'eft  fans 
contredit  cette  multitude  de  Ruifleaux, 
qui  traverfant  &  arrofant  ces  Prairies 
a  perte  de  vucjattirent  ces  Troupeaux 
innombrables  de  Boeufs;  mais  on  eprou- 
va  que  fi  la  vue  ne  fe  laiTe  jamais  de 
voir  6c  d'admirer  des  objets  charman^ 
&  fouvent  repetds5regoutau  contrai- 
re  fe  laflfedes  mets  les  plus  recherches  , 
puifque  la  Troupe ,  du  moins  les  Fran- 
cois ,  etoient  ennuyes  de  ne  manger 
que  des  Filets  ,  des  Boffes  &  des  Lan- 
gues  de  Boeufs.  Ce  jour  la  M.  de 
Bourgmont,  pour  s'egayer  &  faire  voir 
foif  adreffe  aux  Naturels^tuaun  B«uf  a 
la  courfe  ,  lui  ayant  tire  un  coup  de  pif; 
tolet  dans  roreiile. 
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Le  lendemain  quinze,  on  pafTa  plu^ 
^eurs  Ruifleaux&  deux  petites  Rivie- 
res :  c'eft  fur^  tout  lur  le  bord  des  eaux 
que  Ton  trouve  ces  Bofq  .ets  fi  flatteurs 
garnis  d'herbe  defibus ,  &  fi  nets  de 
toute  autres  chofes ,  que  Ton  y  pour- 
roit  courrir  le  Cerf  a  Ton  aife.  Le  feize 
on  continua  le  meme  terreini&fes  beau- 
tes  n'ennuyoient  point.  Outre  le  gros 
GibierjCesBorquetsretirentaufTibeaif- 
coup  de  Dindons ;  les  Naturels  portes 
a  plairea  la  Troupe ,  cfoyoient  flatter 
fon  gout  en  lui  apportapit  le  plus  deli- 
cat  du  Boeuf  ;  mais  s'etant  appergus 
qu'elle  en  (ftoit  dcgout^e  ,  ils  tuerent 
pendant  ccs  deux  jours  desPoules  d'ln- 
de  en  profufion.  On  ne  fit  que  treize 
lieues  en  ces  deux  jours. 

Le  dix-fept  on  fit  aifez  peu  de  che- 
min ,  parce  que  Ton  ne  marcha  ,  pour 
ainfi  dire ,  qu^a  taton  ^  pour  regagner 
la  veritable  route,  ue  laquelle  on  s'e- 
toit  ecarte  les  deux  jours  prece- 
dens.  On  fiit  enfin  ra^Ture ,  &  on  s'ap- 
per^ut  que  I'on  avoit  repris  le  bon 
chemin,  lors  qu^a  peu  de  diftance  du 
Camp  on  vitun  Campement  des  Pa- 
doucas ,  qui  paroilToit  n'avoir  ete  abgn- 
donne  que  depuis  une  huitaine  de  jours. 
Cette  rencontre  fit  d'autant  plus  de 
plaifir;qu'elle  annongoit  la  proximite  de 
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c^tte  Nation  ,  ce  qui  encouragea  &  fut 
ime  occafion  de  camper  apres  avoir  fait 
fix  lieues  feulement ,  pour  de  cet  en* 
droit  faire  des  Signaux  ,  en  mettant  ie 
feu  a  des  parties  de  Prairies  que  les  fla- 
ipes  avoient  laiflees  a  cote.  Peu  apres 
on  rtpondit  par  le  meme  Signal ,  ce  qui 
conflara  I'arrivee  des  deux  Frangois  a 
qui  on  avoir  donne  I'ordre  des  Signaux. 

Le  iendemain  dix-huit ,  on  partit  a 
cinq  heures  du  matin  Celon  la  coutume  : 
vers  les  neuf  heures  on  trouva  une  pe- 
tite Riviere  d'eau  faumate  (  i  )  :  ce  fut 
fur  le  bord  de  cette  perite  Riviere  que 
Ton  renconrraun  autre  Campementdes 
Padoucas,  quiparoiflfoit  n'etre  abandon- 
ne  que  depuis  environ  quatre  jours; 
une  demie  lieue  plus  loin  on  fit  alte  pour 
diner ;  mais  a  peine  eut  on  decharge 
les  Chevaux,que  Ton  vit  une  grande 
fumee  a  TOueft  &  qui  ne  paroiffoitpas 
fort  eloignee :  on  y  repondit  en  met- 
tant le  feu  a  de  petites  parties  de  Prai- 
ries epargnees  du  feu  general  (2), 

Environ  une  demie  heure  apres  le 
Signal ,  on  appergut  les  Padoucas  ve- 
nir  au  galop  avec  le  Pavilion  que  Gail- 

(i)  Ceft-a-dire  que  I'eau  en  etoit  uiIl. 
p€u  falee. 
,  (1;  Vo^ei  Tome  I.  Chap.  XVI, 
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lard  leur  avolt  laifife  a  fon  premie  rVoy3* 
ge.  M.  de  Bourgmont  a  Tinflant  ordon- 
na  que  les  Frangois  fe  miflent  fous  les 
arrces ;  il  etoit  a  la  tete  de  fa  Troupe, 
&  falua  trois  fois  de  fon  Pavilion  de- 
ploye  ces  Etrangers :  les  Naturels  qui 
accompagfioient  les  Francois  faluerent 
aufli  trois  fois  ,  les  arrivans  en  elevant 
leurs  robes  autant  de  fois  par  deflfus 
leurs  tetes.  Les  Padoucas  ayant  mis 
pied  a  terre ,  faluerent  les  Francois,  en 
ieur  donnant  la  main  a  tous  Tun  aprfes 
I'autre. 

Apr^s  cette  premiere  Ceremonie  J 
M»  de  Bourgmont  les  fit  tous  a{feoir,& 
leur  donna  a  fumer  dans  le  Calumet 
de  Paix  ;  cette  adion  etant  le  fgeau 
delaPaix  repandit  dans  les  deux  Trou- 
pes une  joye  generale  que  Ton  ne  peut 
decrire  ;  fes  cris  de  joye  qui  faifoient 
retentir  Pair  d  un  bruit  ^clatant  &  qui 
durerent  auflfi  long  terns  que  la  Cere-- 
monie  ,  etoient  feuls  capables  de  la  faiH 
re  connbitre  &  de  I'exprimer. 

Les  Padoucas  ayant  fait  monter  fur 
leurs  Chevaux  les  Francois  &  les  Na-^ 
turels  de  leur  Suite ,  on  partit.  Apr^s 
avoir  fait  trois  lieues ,  on  arriva  a  leur 
Camp  ^  mais  on  laiflfa  une  diftance  de 
ia    port^e  du  fufil   entre   les  deux 
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Camps.  On  tendit  la  Tente  de  M.  de 
Bourgmont,  aupres  de  laquelle  on  mic 
les  Armes  au  Failceau,&  uneSentinelle 
pour  garder  Tun  &.  I'autre. 

Le  Grand-Chef  des  Padoucas  don- 
na fes  ordres  dans  Ton  Camp  a  la  vue 
des  Francois,  Piufieurs  de  fes  Guerr 
riers  vinrent  enfuite  au  Camp ;  ils  eten- 
dirent  quatre  robes  de  Boeuf :  fur  la 
premiere  ils  placerent  M.  de  Bourg- 
mont  ,  M.  fon  FUs  fur  la  feconde  ;  fur 
la  troifieme  M.  de  S,  Ange  ,  &  M. 
Renaudiere  fur  la  quatrieme  :  ils  les 
porterent  a  la  Cabanne  de  Campement 
(  Tente  )  de  leur  Grand-Chef,  qui  les 
regala  &  leur  fit  routes  les  civilites  &c 
amities  qu  il  put  a  fa  maniere.  Ces  Of- 
ficiers  fe  rerirerentaleurCampauxap- 
proches  ic  la  nuic. 
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CHAPITRE  XL 

Harangue  de  M.  de  Bourgmont  aux  Pa^ 
done  as :  Prefens  que  ce  Commandant 
fait  aux  P adoucas :  Belle  harangue 
du  Grand  Chefdes  P adoucas  :  Caref- 
fes  que  ceux  -  ci  font  mix  Frangois  : 
Moeurs  des  P adoucas  :  Arrivie  an 
Fort  d^Orleans  :  Bateaux  de  peaux  .• 
Leur  ConflruBion  :  Polhejfe  naturelle 
de  cesPeuples^"  de  leurs  voifins  :  Com* 
jnerce  avantageux  qu^on  peut  faire 
avec  ces  Peuples  :  Nouvellepreuve  de 
Vorigine  des  Peuples  de  I  Amir i que 
Septentrionale^ 

LE  lendemaln  de  I'arrivee  aux  Pa- 
doucas ,  M.  de  Bourgmont ,  fit  de- 
bailer  les  Marchandifes  deftinees  pour 
cette  Nation, &•  fit  faire  des  tas  de  cha- 
que  efpece  de  Marchandifes ,  qu'illeur 
donnoit  en  Prefent :  du  Limbourg  rouii 
ge ,  Limbourg  bleu  ,  des  Chemifes  , 
Fufils  5  Sabres,  Poudre  ,  Balles,  Pier- 
res  a  Fufils  5  Tirebourres  ,  Pioches, 
Haches ,  Miroirs,  Couteaux  Flamans  , 
Couteaux  Bucherons,  Cputeaux  Jam- 

betcesg 
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"tettes ,  Cizeaux  ,  Peignes ,  Sixtas  de 
Vermilions ,  un  de  Chaudrons ,  gros 
Grelots ,  petits  Grelots  ,  Alenes,  Ai- 
.guilles  5  groflfe  Raflfade  ,  petite  Rafiade , 
.gros  Fil  de  leton  ,  petic  Fil  de  leton , 
i^Boetes  de  Vermilion  &  des  Bagues. 
.  Lorfque  routes  ces  Marchandifes  fu- 
:rent  mifesen  tasfepares,  M.  deBourg- 

•  mont  fit  venir  le  Grand  Chef,  les  au- 
tres  Chefs  &  les  Confideres  des  Pa- 
doucas ,  qui  fe  rendirent  au  Camp  des 
Francois  au  nombre  d'envlron  deux 
cent.  Ce  Commandant  fe  mit  entr'eux 
&  les  Marchandifes  eralees ,  tenant  en 
main  un  grand  Pavilion  &  leur  dit  en 
prefence  des  Francois  &  des  Natureis 
qui  I'avoient  fuivi; 

»  Mesamis,  ouvrezvos  oreillespour 
a>  entendre  la  Parole  du  Souverain  de 
n  tous  les  Francois,  renfermez  la  dans 
«  votre  coeur,  de  peur  qu'elie  ne  fa 
3>  perde ;  il  m'envoye  ici  pour  vous 
»  apporter  fa  Parole,  ouvrez  vos  oreil- 
»  les.  II  y  a  long-tems  qu^il  a  entendu 
33  les  Francois  lui  dire  que  vous  aviez 
35  toujours  la  guerre  avec  les  Nations 
33  du  Pays,  &  que  vous  etiez  tous 

•  »  nudscommedes  enfans,n'ayantrien; 

•  33  il  m'a  dit:  vas  dans-  ce  Pays- la  ,  por- 
33  tes-  leur  ma  Parole  qui  eft  une  Parole 

ToimllL  I 
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33  de  paix  ;  dis-leur  que  slls  veuIehC 
o^vivre  en  paix  &.  dans  Tamitie  des 
»  Frangois  ,  je  ferai  leur  Pere.  Portes 
D3  leur  ce  Pavilion  &  des  Marchandifes: 
33  tant  qu'ils  le  conferveront  blanc  Sc 
33  fans  tache  ,  je  les  foulagerai;  fi-tQt 
» qu'il  fera  fouille,  je  les  reburerai. 
»  Me  voila  arrive  ,  &  voila  fa  Parole 
j>  que  je  vous  apporte,  ne  la  perdez 
V  pas ,  vivez  a  preient  en  freres  avec  vos 
?i  voifins  les  Panimahas ,  les  Aiacuez  , 
3>  les  Cthouez  ,  les  Canzes ,  les  Mif- 
w  founs,  les  Ofages  &  les  Illinois  que 
3)  vous  connoiiTez  tous ;  recevez-les 
30  bien  tous  &  ils  vous  recevront  bien, 
33  p?rce  qu'ils  ecoutent  la  Parole  des 
.•>3  Francois. 

»  Traitez  (  commercez  )  librement 
»  enfennble ;  venez  voir  les  Francois , 
33  ils  vous  recevront  bien :  quand  les 
33  Francois  viendront  vous  voir,  rece- 
3i  vez  les  bien,&  traitez  avec  eux  ;  s'ils 
movent  aux  Lfpagnols,  donntz  leur 
p3  des  Vivres  &  conduilez  les ,  iis  vous 
»  pavercnt  bien^  Si  vous  vivez  ainli 
33  avec  tous  nos  Allies,  je  vous  prp- 
,  >)  mets  de  vous  lecourir  conire  ceux 
3D  qui  vouo  fcronc  Ja Guerre,  vous  n'au- 
33rez  qu'a  avertirks  Francois.  F.nfui- 
.te  adreiTant  la  parole  a  tous  les  Padow- 
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)£as  :  »  Mes  amis  continua-til,  routes 
»  les  Marchandifes  que  vous  voyez  etar 
a>  lees  font  pour  route  votre  Nation  ; 
»  vous  n'avez  qu'a  les  prendre  ,  c'eft 
n  notre  Souverain  qui  vous  les  donne 
a>  fans  deflfein  (lans  interet ;  )  il  m'a  en- 
»  voye  pour  vous  les  donner  ,  &  pouc 
»  vous  apporter  fa  Parole  de  paix  avec 
«  ce  Pavilion  qui  en  eft  le  fymbole  6c 
» lelien  <x, 

II  donna  en  meme  terns  le  Pavilion 
au  Grand-Chef  desPadoucas,  quiPac- 
cepta  avec  refped,  &  lui  dit  ; 

^MonPerej  j'accepce  ce  Pavilion 
»  que  tu  me  prefentes  de  la  part  de  ton 
»  Souverain  &  de  la  tienne  ;  je  t'afTure 
35  que  je  le  regois  avec  beaucoup  de 
>3  plaifir  ;  nos  oreilles  font  remplies  de 
»  ta  parole,  nous  la  renfermerons  dans 
»  notre  cceur  &  elle  ne  fe  perdra  qua 
»  quand  nous  mourrons.  II  y  a  tres- 
»long  terns  que  notre  coeur  avoir  faim 
»  d'etre  ami  des  Frangois ;  mais  des-a- 
33  prefent  &  toujours  nous  ne  ferons  plus 
3)  qu^'un ;  qui  les  battra  ,  nous  le  cue- 
>3  rons  :  nous  irons  les  voir  fouvenr ,  Sc 
«  nous  marcherons  fans  crainte  par  le 
sememe  chemin;  nos  enfans  fonr  cha- 
y>  grins  de  n'etre  pas  plus  grands,  pour 
}>  mener  des  Chevaux  aux  Francois  6c 
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'$>  les  traiter  avec  eux.  Notre  coe'urm 
■»  d'avarce  de   ce  que  nous  avons  la 
•5>  paix  avec  toutes  ks  Nations  que  tu 
D3  nous  as  nommees  &  que  nous  irons 
j5  voir  ;  je  le  dis  devant  eux  5^  je  fuis 
3D  bien  aife  qu'ils  Tentendent.  A  prefent 
30  que  le  Solcil  eft  beau  ,  que  Ics  che- 
3)  mins  font  nets  &  Teau  claire ,  nous 
:»  irons  en  Calumet  chez  eux,  nous  fe« 
morons  nos  chaflfes  fans  crainte.Mon  Pe- 
30  re  5  nous  te  promettons  pour  toute 
30  notre  Nation  que  nous  ne  ferons  ja- 
D>  mais  la  Gutrre  a  aucuns  de  tes  Al- 
j)  lies ;  uu  contraire  quand  ils  viendronc 
33  chez-nous ,  ils  feront  regus  comme 
2onos  frereside  menie  quand  les  Frangois 
X  viendront ,  nous  les  recevrons  bien  ; 
^  s'ils  veulenc  alleraux  Eipagnols  j  nous 
^'lesy  conduirons,  il  n'y  a  que  douze 
'^3  journees  de  marche  de  notre  Village 
»  jufques  chez  eux  :  ils  viennent  nous 
30  voir  aux  beati'x  jours ;  ils  nous  ame- 
■■  »  nent  des  Chevaux  .  ils  nous  appor- 
»  tent  quelques  Hsches ,  quelques  Cou- 
33  teaux,  8c  quelques  Alenes;   mais  ils 
30  ne  font  pas  comme  toijqui  nous  don- 
30  nes  aujourd'hui  plus  de  Marchandi- 
'  sa  fes  que  nous  n'en  civons  ddja  vues ,  Sc 
35  tu  nous  les  donnes  fans  deffein  rcom- 
>3  ment  fet*ofis-n6us   ?   Nous  fommes 
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iy  trop  pauvres  pour  couvrir  tous  ces 
»  Prefens.  (  i  )• 

Lorfque  ce  Grand- Chef  eut  fini  fa 
harangue,  M.  deBourgmonc  leur  dit  : 
»  Prenez  routes  ces  Marchandifes,  moa 
«  Souverain  vous  les  donne  en  Prefenro 
»  pour  moi  je  ne  vous  en  demands, 
y>  rien  a. 

Le  Grand  Chef  dit  a  ceux  de  fa  Sui- 
te :  n  Alions  ,  mes  enfans ,  voila  des 
3j  Marchandifes  que  le  Souverain  des. 
3)  Frangois  nous  donne  fans  delTeln  , 
»quechacun  en  prenne  ».  Ce  Grand-' 
Chef  commenga  par  fe  partager  le  pre- 
mier 5  enfuite  les  Chefs  &  les  Confide- 
tes  ,  enfin  tout  le  Peuple  qui  avoit  fui- 
yi  les  Guerriers  pritle  rede;  mais  avant 
d'en  prendre ,  ils  regardolent  les  Fran- 
cois comme  en  demandant  permiilion  j 
&  attendoient  qu'on  leur  fit  figne  d'en 
prendre  ,  ne  pouvant  s'imaginer  qu'ot^i 
leur  donnat  tant  de  Marchandifes  fans 
rien  exiger. 

Aufli-tot  que  les  Padoucas  eurent 
enleve  les  ?v4archandifes  ,  -leur  Grand. 
Chef  leur  parla  dans  fon  Village  ,  & 
une  heure  apres  on  amena  a  M  de 
Bourgmont  fept  Chevaux  d'Efpagne 

(0  Couvrir  un  Prefent  fignifie,rendre  Ter 
^wivalenCft. 

Iii[ 
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en  Prefent  ;  vint  apr^s  le  Grand  Chef 
avec  tousles  Chefs  de  fa  Nation  &  plu- 
fleurs  de  fes  Guerriers ;  il  aborda  M, 
de  Bourgmont,  lui  donna  la  main  & 
rembrafTa.  M.  de  Bourgmont  le  fit  af- 
feoir  a  fa  droite  &  les  autres  enfuite ,  il 
les  fit  tons  fumer  dans  le  Calumet  de 
Paix.  Apres  qu'ils  eurent  tous  fumes  , 
le  Grand-Chef  des  Padoucas  fe  leva  , 
^  adrelfant  la  parole  a  M.  de  Bourg- 
mont lui  fit  le  difcours  fuivant : 

>>  Mon  Pere,je  viens  t'annoncer  de  la 
y>  part  de  toute  notre  Nation  que  nous 
3)  fommes  bien  contens  de  te  voir  dans 
30  notre  Village  avec  les  Francois  de 
:>3  ta  Suite ;  il  efl  bien  vrai  que  vous  ctes 
3i  de  veritables  hommes.  Les  deux  per- 
35  fonnes  de  notre  Nation  que  tu  as  ra- 
=^  chetees  de  nos  Ennemis  &:  que  tu  as 
»  renvoyees,  m'avoienc  dit  beaucoup 
35  de  bien  de  toi  &  des  Francois  3  mais 
3d  je  n'aurois  jamais  cru  ce  que  je  vols  , 
»  fi  tu  n'etois pas  venu  toi-meme.  Tiens, 
35  mon  Pere  ,  voila  nos  femmes  qui  ap- 
35  portent  de  la  viande  pour  toi  tc  pour 
35  tes  Guerriers  «.  M.  de  Bourgmont 
lui  donna  a  fumer  ,  &  environ  une  heu- 
re  apres  les  Padoucas  s'en  retournerent 
chez  eux  &  les  Francois  reatrerent 
dans  leur  Camp. 
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Le  lendemain  vingt  Oclobre  ,  le 
Grand  Chef  des  Padoucas  eiccompa- 
gnc  de  dix  ou  douze  autres  ChefsjVinr 
au  Camp  d^s  que  le  Soleil  fur  leve  pour 
vifiter  M.  de  Bourgniont,  qui  les  fit 
alfeoir  &  leur  donna  a  funner,  II  invica 
enfjire  M.  de  Bourgmont  &  les  plus 
Confideres  de  fa  Suite  pour  les  regSler. 
Ce  Commandant  y  fut  avec  fes  Ofii- 
ciers.  Le  regal  fini,  le  Grand  Chef  ac- 
compagna  At.  de  Bourgmont  &  fa  Sui- 
te jufqu'au  Camp.  Un  moment  apres 
il  s'aiTembla  plus  de  deux  cens  Guer- 
riers  Padoucas  ,  &  une  grande  quantity 
de  femmes  &  de  jeunes  gens :  le  Grand- 
Chef  fe  leva ,  fe  plaga  au  milieu  de  tout 
fon  Peuple  auquel  ii  dit: 

»  Vous  voyez  ici  les  Francois,  que 
>5  le  Grand-Efprit  nous  a  envoyes  pour 
»  (aire  alliance,  &  nous  mettre  en  paix 
>j  avec  routes  les  Nations ;  voila  qui  efi: 
»  fait ,  il  nous  a  donne  fa  parole*  & 
>5  beaucoup  de  Marchandifes  fans  nous 
to  rien  demander.  Que  tous  les  hommes 
>5  &  toures  les  femmes  aillent  chercher 
>)  a  manger  pour  les  Francois  nos  veri- 
3>  tables  amis.  Voila  le  Chef  Francois 
r>  qui  nous  a  mis  en  paix  avec  nos  plus 
>5  grands  ennemis ;  ils  viendront  chez 
?>  nous  J  6c  en  leur  donnant  dcs  Che- 
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35  vaux  lis  nous  rameneront  nos  fern- 
33  mss  ^  nos  enfans  qu'ils  nous  ont  pris 
3)  pendant  la  Guerre  ,  &  qui  font  Ef- 
?^  claves  chez  eux  :  le  Chef  Francois 
3'  nous  Ta  promis,  &  vous  Tavez  deja 
33  vu  nous  en  renvoyer  deux  charges 
33  de  Marchandifes  fans  nous  en  deman- 
3->der  aucun  payement,  &  il  en  ame- 
?>  noit  deux  autres  qui  font  morts  en 
»  chemin.  Ainfi  ,  mes  enfans  ,  nous 
3>  fommes  a  prefent  en  paix  ,  emitienez 
^3  tous  ces  hommes  nos  amis  dans  vos 
33  cabannes ,  rcgalez-les  de  ce  que  vous 
33  avez  de  meilleura.  La  pliipart  de  ces 
Etrangers  coucherent  dans  le  Village. 
Le  meme  jour  fur  les  deux  heures, 
apr^snnidijle  Grand  Chef  des  Padou- 
cas  vint  au  Camp  des  Francois  avec 
trois  Chefs  de  Guerre  ,  pour  voir 
M.  de  Bourgmonc  ,  qui  lui  donna 
la  main,  le  fit  aOeoir,  puis  fumer; 
demie-heure  apres  il  fe  raflembla  dans 
le  Camp  un  grand  nprnbre  de  Padou- 
cas  5  avec  quantite  de  femmes  &  d'en- 
fans.  Quand  leGrandChef  les  vit  tous 
affembles,  il  fe  leva  ^  fe  mit  au  milieu, 
de  cette  Troupe ,  lit  venir  ITnterprcte, 
pour  expliquer  a  M.  de  Bourgmont 
ce  qu'il  alloit  dire :  mais  avant  de  com- 
mencer,  il  dit  a  ITnterprecequ'il  don- 
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iierbit  volonciers  deux  doigts  de  fa 
main  pour  pouvoir  fe  faire  entendre 
par  lui-meme  au  Chef  des  Francois, 
yoici  la  teneur  de  fa  harangue.. 

3)  Mon  Pere ,  mon  coeur  ell:  ferre' 
»  comme  s'il  etoit  entre  deux  pierreso- 
33  Que  ne  p.uis-je  parler  comme  toi- 
33  pour  me  faire  entendre f  encore  ne 
33  pourrois-je. parler  comme  mon  coeur;. 
^'\\  vaudroit  mieux  que  mon  coeur  euc 
33  une  bouche  o^  piit  fe  faire  enren«- 
33  dre. 

.  33  Depuis  long-teros  nos  coeurs  trem-^ 
33blent5CQmme  des  feuilles  agitees  par 
33  ies  vents  au  moindre  cri  dea  Oifeaux 
^  de  nuit ;  tous  nos  Guerriers  etoienc 
»  fur  pied  ,  &  ne  dormoient  que  Ies  ar-=^ 
33  mes  a  la  main ,  quoique  Ies  jeunes 
^  gens  fuiTent  a  la  decouyerte  dans  le- 
?>  jour, 

33  A  peine  avoit-.on  iini  Ies  pleurs^ 
33  repandues  pour  un  Guerrier  tue, 
33  qu'tl  falioit  en  pleurer  un  autre;  nos 
33  femm^s  n'ofoient  ailer  chercher  du:^ 
33  bois  pour  nous  faire  a  manger,  &  a 
^  nos  enfans  qui  crioient  a  la  faim  nuit 
33  &  jour  ;  nous  n'ofions  ailer  a  la  chaf° 
33  fe ,  parce  que  le  Soieil  etoit  rouge  ;' 
33  ie  terns  etoit  fombre ,  Ies  chemins 
^.  etoieat  couverts  de  ronces  64  d'epi- 
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:>'nes5  I'eau  trouble  nous  cachoit  le 
0^  Poitfon ,  le  Gibierfuyoit  loin  de  nos 
33  Villages,  nous  avions  le  ventre  plat 
:>3  &  les  joues  creufes :  les  Oifeaux  qui 
D!)  perchoient  pres  de  nous  fembloient 
D^  par  leur  trifle  ramage  ne  nous  chan- 
»terque  des  chanfons  de  more. 

D^NIsis  aujourd'hui,mon  Pere,   tu 
:o  nous  apportes  les  beaux  jours :  ah  I 
3.  Que  le  Ciel  eft  (erein  ,  que  le  Soleil 
y>  eft  brillant !  Les  ch#iiins  font  nets , 
5.1'eau    eft  claire ,  le  Gibier  revient. 
»Nos  femnaes  vont  rire,  danfer,  &c 
35  faire  a  manger  a  leur  aife  ;  nos  en- 
01  fans  vont  courrir  &  fauter  comme 
:»des  Faons  de  Biche;  &  vivans  en 
»>paix  avec  ceux  qui  etoient  nos  en- 
35  nemis ,  nous  marchcrons  fans  crainte 
r>  par  le  meme  chemin,  le  naeme  Soleil 
»nous  eclairera  ,  nous  nous  regalerons 
:>^  enfemble  comme  freres  ;  &  quoique 
:>5  nos  Nations  foient  un  peu  eloignees , 
»nous  ferons  comme  ft  nous  etions 
35 enfemble,  nous  portans  les  uns  les 
»  autres  dans  nos  coeurs. 

3>  Ah !  I'heureux  jour  qui  t'a  vu  par- 
as mi  nous,  mon  Pere  ;  a  peine  nos  def- 
?3  cendans  fe  fouviendront-ils  de  nous, 
>)  qu'ils  publieront  ton  nom&  la  bon- 
»te  du  Souverain  qui  t'envoye    ici 
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»  nous  apporter  la  paix  &  tant  de  bel- 
39  les  Marchandifes.    Pourrions  -  nous 
55  oublier  la  bonte  du  coeur  Fran9ois , 
D3  qui  donne  tant  de  chofes  fans  defTein: 
»tout  ce  que  Fon  m'a  die  desFrangois 
30  n'efl:  rien  en  comparaifon  de  ce  que 
» je  vois.  On  m'a  dit  bien  descho- 
3>  fes  de  votre  valeur ;  rnais  vous  la 
»  prouvez  encore  mieux,  en  nous  don- 
3>  nant  des  armes  efFrayantes  dont  le 
»  feul  bruit  nous  fait  trembler.   Les 
•y>  Efpagnols  au  contraire  ne  nous  trai-^ 
a>tent  que  desChevaux,  dont  ils  ont  li 
35  grand  nombre  qu'ils  n'en  fgavent  que 
3)  faire  ;  d'un  autre  cote  ils  ne  nous 
3:'traitent  que  de  mauvaifes  Haches  de 
35  fer  mol  &  quelques  petits  Couteaux , 
33  dont  fouvent  ils  calTent  la  pointe  ,  de 
35  crainte  que  nous  ne  nous  en  ferviofis 
3oque5ques  jours  contr'eux  ,  &  ils   ne 
33  nous  donnent  que  cela  qu'ils  nous 
33  tra  tent  bien  cher.  Quelle  difference 
33  des  Frangois  aux  Efpagnols ,  dont  je 
33  ne  fais  pas  plus  de  cas  a  prefent  que 
»  de  cette  terre,  (  il  fe  baiifa,  &  prit 
33  un  peu  de  terre   qu'il  jetta  du  cote 
33  des  Terres  Efpagno'es)  33  au  lieu  que 
3-  ]Q  regarde  auiourd'hui  les  Francois 
:s  comme  le  Soleil  33  |  en  le  montranc 
de  la  main). 

I  vj 
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^5  Ta  vols  ici,  mon  Pere,  beaucoop 
3>  de  Guerriers;  mais  j'en  ai   encore 
a^bien  d'aiitres  qui  n^ont  pii  arriver , 
^i  etant  tr^s-eioigncs  d'ici  j  ils  ont  tons; 
» ra  parole ,  ils  I'ont  re^ue  de  ma  part  y 
25  ainfi  tu  peux  les  commander  quand 
33  tu  voudras  &  me  commander  auffij. 
» je  puis  t^en  fournir  plus  de  deux  mille 
^  qui  t'obeiront  comme  a  moi ,  &  moi 
3>  qui  t'obeirai  d'auffi  bon  cosur  que  ta 
y->  nous  as  donne  tant  de  belles  Marchan-^ 
-T^difes  a  notre  ufage.  Que  vous  etes 
i"  heurcux  ,  nos  amis  les  MiHouris ,  les 
»  Ofages^lesOchouez,  les  Canzes,  les 
»  Aiaouez ,  les  Panimahas ,  de  voir  fou- 
»  vent  les  Frangois  vos  amis!  Rien  ne 
^kureilcher,  ils  font  genereux  comme 
^'  des  peres  a  leurs  enfans.  ObeiiTons 
^>  done  tous  a  de  (i  bons  yoifins,  &  ne 
^^  faiions  tous  enfemble  avec  eux  qu'une 
3^meme  Nation,  qu'un  coeur  &   une 
»  meme  volonte. 

»Sois  alTure  de  tout  ce  que  je  te 
^  dis  3  car  je  fuis  promptement  obei 
3>  quand  je  parle ,  &  je  ne  dis  rien  que 
»  de  vrai,  parce  que  je  fuis  un  vrai 
33  homme.  Ecoutes,  mon  Pere,  je  te 
» prie  pour  moi  &  pour  route  ma 
^  Nation  de  nous  envoyer  des  Francois 
p'pour  traiter  avec  nous  3  nous  les  rece- 
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&vrons  bien ,  nous  leur  donnerons  des 
»Ch€vaux  &  des  Pelleteries.  Auill-tot 
3>  que  tu  feras  parti,  j'aiTemblerai  les 
3?  Vieillards  pour  le  Confeil^dc  j'ordon- 
wnerai-  de  paiTer  des  robes  de  Boeuf 
33  pour  traicer  des  Chevaux  aux  Efpa- 
33  gnols  pour  vous  les  donner ;  je  dirai 
»  auffi  qu'on  fafle  beaucoup  de  Pelle- 
» teries  pour  les  Francois  i  enfin  je  ferai 
»  tout  ce  que  tuvoudras,  pour  que  tu 
»  voyes  que  nos  coeurs  font  a  toi  &  aux 
^Francois  plus  que  s'ils  etoient  nos 
»freres:  fois  certain  que  mes  paroles 
»  fortent  de  mon  coeur  &  que  je  fuis 
33  un  vrai  homme. 

M.  de  Bourgmont  lui  repondit : 
»  Mon  ami,  je  te  fuis  oblige  de  tes^ 
»  Guerriers  pour  le  prefent ,  nous  fom- 
»  mes  en  paix  avec  toutes  les  Nations 
33  du  Paysj  mais  ii  quelque  Nation 
»  rompoit  les  chemins ,  je  ne  te  refu- 
33  ferois  pas.  Le  Grand  Chef  reparcit : 
« Mon  Pere  ,  tu  me  feras  plaifir  de 
33  m'avertir  quand  tu  auras  befoie  de 
"»  moi&de  mes  Guerriers  ;  tu  nas  qu'a 
»  parler  ,  tu  feras  obei  «. 

De  tems  en  terns  des  Soldats  Fran- 
cois donnoient  a  fumer  aux  Padoucas, 
&  fumoient  eux-memes  dans  la  meme 
pipe  ^  du  meme  tab^c  aiiume. 
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La  harangue  &  les  entret'iens  finis ; 
!e  Grand  Chef  s'aflit  aupres  de  M.  de 
Bourgnriont    qui  lui  donna  a   fumer^ 
6c  tira  de  fa  poche  une  boette  de  cui- 
vre  jaune  gravee  fervant  a  mettre  da 
tabac  hache  pour  fumer  ;  cette  boete 
s'ouvroit  par  reifort.  Le  Grand  Chef 
la  voyant  en  eut  enviej  M.  deBourg- 
mont  la  lui   donna  ;   nnais  il  ne  put 
Touvrir  :  ce  Commandant  lui  en  appric 
la  maniere  ^  il  fut  charme  de  ce  Prefent 
qui  etoit  pour  lui  un  bijou  tres-rare, 
Ses  defirs  ne  fe  bornerent  point  a  cette 
boere ;  il  demanda  a  traiter  I'habit  que 
cc  Commandant  avoit  fur  le  corps. 
Cet  habit  etoit  de  drap  bleu  double  de 
rouge,,  a  double  rang  de  boutons  de 
cuivre  dore ;  il  lui  demanda  aufli  a  trai- 
ter un  de  fes  pidolecs  d'ar^on.  M.  de 
Bourgmont  lui  fit  prefenc  de  Fun  & 
de  i'autre   comme  il  avoit  fait  de  la 
boete. 

Le  Grand  Chef  s'en  retourna  a  fon 
Village  avec  une  joye  extreme  ;  &des 
qu'il  fut  arrive ,  il  fe  mit  a  haranp^uer 
tout  le  peuple  &  a  exh.lter  la  -^enero- 
fite  des  Franco's.  Peu  apres  il  envoya 
nn  Cheval  a  M.  de-Bourgmont ,  &  une 
demie-heure  apres  Oil  le  vit  arriveraa 
Camp  avec  un  gr<^d  nombre  de  fera- 
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il[ies  &  de  filles  qui  defiloient  les  unes 
apres  les  autres ,  &  done  chacune  por- 
toic  iin  plat  rempli  de  viandes  de  difF^- 
rente  efpece  6c  cuiffon  ;  dans  route 
cette  troupe  il  ne  fe  trouva  que  deux 
plats  de  Mahiz ;  c'etoir  tout  ce  qu'il  y 
en  avoit  dans  le  Village. 

En  un  mot  on  auroit  bien  de  la  peine 
a  decrire  toutes  les  carefles  &  les  hon- 
netetesque  cette  Nation  fie  aux  Fran- 
cois a  fa  maniere, pendant  le  fejour  que 
ceux-ci  firent.  Entr'autres  choles  ils 
vinrent  le  matin  de  cette  journee 
enlever  fur  une  robe  de  Boeuf.  (i) 
le  fils  de  M.  de  Bourgmont ,  &  le 
conduifirent  dans  leur  Village  :  c'ecoic 
a  qui  Tauroit  pour  le  regaler  ,  lui  faire 
des  Prefens  felon  leurs  moyens  &  de 
grandescarefles.  Le  fils  du  grand  Chef 
lui  donna  une  douzaine  de  pierres  bleues 
enfileescomme  un  chapelet  a  la  Cava- 
liere.  lis  le  retinrent  jufqu'au  foir 
qu'ils  le  rapporterent  au  Camp. 

Le  21  Odobre  ,  le  Grand  Chef  des 
Padoucas  vint  au  Camp  des  Francois 
pour  faire  fa  Cour  a  M.de  Bourgmonr, 
&  pour  lui  demander  quel  jour  il  parti- 

(i)Les  Brancards  fervent  de  Caroffes  pour 
les  longues  cour'es  ;  &  les  robes  de  J'oeuf 
fervent  de  Cbaifcs  3  poyteurs  pour  les  vifite^ 
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roir.  Ce  Commandant  lul  repondi^ 
qu'il  partiroit  le  lendemain  naatin.  Le 
Grand  Chef  lui  dit:»  Men  Pere,  je  vais 
M  parler  pour  que  Ton  t'apporte  a 
»  manger  pour  toi  &  pour  tes  Guer-? 
M  riers,  puifque  tu  pars  demain  :  je  te 
>3  prie  de  re  fouvenir  de  moi  &  d^ 
>i  route  notre  Narion,en  nous  envoyant 
}>desFran5oisle  plutot  que  tu  pourrasj 
D&  qv'ils  nous  apporrent  desMarchan- 
j>  difes;  nous  leur  traiterons  des  Che- 
»  vaux  8c  des  Pelleteries ;  &  s'ils  veu- 
w  lent  aller  aux  Efpagnols  ,  nous  les  y 
30  conduirons  &  ies  ramenerons. 

Avant  de  quitter  lesPadoucas,je  don- 
nerai  un  precis  de  leurs  moeurs :  on  ne 
•fera  peiit  ecre  point  fache  de  connoicre 
la  diiFerence  qui  fe  trouve  entre  leur 
maniere  de  fe  conduire  ,  &  ies  coutu- 
anes  des  autres  Nacurels. 

Ceuxdes  Padoucas  qui  font  eloignes 
desEfpagnols  ne  cultiyenc  aucun  grain^ 
&  vivent  feulement  d&  chaffe.  lis  ne 
doivent  pas  etre  regardes  comme  er- 
rans ,  quoiqu'ils  foient  en  chaiTe  hyver 
Scete,  puiiqu'ils  ont  de  grands  Villa- 
ges cornpofesde  grandes  cabannesqqi 
contier.nent  les  plus  nombreufes  famil- 
ies;  ce  font- la  leurs  demeures  perma- 
jtientes,  d'oiiil^.^partept  environ  pne 
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centaine  de  Chafifeurs  a  la  fois  avec 
des  Chevaux,  leurs  arcs  &  une  bonne 
provifion  de  ileches;  i!s  vont  ainfi  a 
trois  ou  quatre  journees  dechez  eux^ 
ou  ils  trouvent  des  troupeaux  de  Boeufs, 
dont  les  moindres  font  de  plus  de  cent 
de  ces  animaux.  Pour  faire  leurs  chaf- 
fes ,  ils  mettent  fur  les  Chevaux  le  ba- 
gage  ,  les  rentes  &  les  enfans :  un  horn- 
me  a  Cheval  conduit  ce  convoi ;  par 
ce  moyen  les  hommes ,  les  femmes  6c 
les  jeunes  gens  niarchent  librement  6c 
a  la  l^gere,  &  ne  font  point  fatigues  |fc. 
de  la  route.  Quand  ils  font  arrives  dans 
Fendroit  de  la  chaife,  ils  y  campent 
pres  d'un  Ruilfeau  ou  il  y  a  toujours 
du  bois  ;  ils  attachent  leurs  Chevaux 
par  un  pied  de  devant  a  une  longue 
corde  qui  tient  par  Fautre  bout  a  un 
piquet  oua  une  brolTaille. 

Des  le  lendemain  matin  ils  montent 
chacun  fur  un  Cheval ,  vent  au  premier 
troupeau  ayant  le  vent  audos,  afia 
que  les  Boeafs  les  evenrent  &  qa'ils 
fayent,  a  quoi  ils  ne  manquent  point,, 
parce  qu'Us  one  I'odorat  tres  fin.  Alors 
les  Chaifeurs  les  fuivent  de  pres  au  pe- 
tit galop  &  en  croilTant ,  jufqu'a  ce  que 
ces  animaux  tirenc  la  langue  pendante 
de  fatigue,  6c  qu'ils  ne  falfent  plus  que 
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niarcber,parcequ'ils  n'en  peuvent  plus^ 
les  ChaiT^:urs  fautent  a  terrejeur  tirent 
uneflechcaudefautderepaule,&tuent 
chacun  une  Vache  ,  quelquefois  plus ; 
car ,  comme  j^ai  dit  ailleurs ,  ils  ne  tuent 
point  de  niales ;  ils  defcendent ,  atta- 
chent  leur  Chevaux  a  un  piquet  pour 
les  laiffer  paitre;  ils  ecorchent ,  vuidettt 
&  coupent  en  deux  ces  Vaches  qui 
n'ont  plus  que  la  chair  ^  la  tete  ^  les 
pieds&  tout  rincerieur  erantabandon- 
ncs  aux  I.oups  &:  autresberes  carnacie- 
Ijl^es:  ils  mettent  la  peau  fur  le  Cheval , 
la  viande  par  deiTus ,  &  portent  le  reC- 
te  5  s'il  y  en  a  :  ils  en  font  bouillir  une 
partie  en  arrivant  pour  la  nnanger  tout 
de  fuite  ;  on  fait  griller  le  refle  pour 
fervir  pendant  quelques  jours.  D^ux 
jours  apres  ils  vont  en  faire  autant ; 
pour  lots  iK  rapportent  la  viande  defof- 
fee  ,  les  femmes  &  les  jeunes  gens  la 
font  boucanner,  pendant  que  les  hom- 
roes  retournent  encore  quelques  jours 
a  la  chaife  de  la  meme  fa^on.  lis  rap- 
portent  au  logis  leurs  viandes  fecbes ; 
ils  laiifent  repofer  leurs  Chevaux  trois 
ou  quatre  jours.  Au  bout  de  ce  terns  , 
ceux  qui  etoient  refles  au  Village,  par- 
tent  pour  en  faire  autant  que  ceux  qui 
yiennent  d'arriver  ^  ce  qui  a  fait  dire  a 
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its  Voyageurs  ignorans  que  ces  Peu- 
ples  &  ceux  qui  les  imitent,  font  des 
Peoples  errans. 

Si  certe  Nation  ne  feme  point  ou 
que  peu  de  Mahiz ,  elle  ne  plante  audi 
gueres  de  citrouilles  &  jamais  de  tabac; 
lesEipagnols  leuren  portent  en  mano- 
que  en  leur  conduifanc  des  Chevaux  , 
quails  leur  trairent  pour  des  robes  de 
Boeufqui  leur  fervent  de  couvt-rtures. 
La  Nation  des  Padoucas  eft  tres-nom- 
breufe  ,  &  s'etend  pres  de  deux  cent 
lieues :  ils  ont  des  Villages  jufqu'eu- 
pres  des  Efpagnols  du  nouveau  Mexi- 
que-  lis  connoiffent  I'argent,  &'  fuivant 
ce  qu*ils  dirent  alors  aux  Francois ,  ils 
{Trent  connoitre  qu'ils  travailloient  aux 
Mines, &  leur  montrerent  comment  ils 
fai  oie.nt.   Ceux  des  Villages  eloignes 
des  Efpagnols  ont  des  Couteaux  faits 
de  pierres  de  feu  ,  defquelles  pierres  lis 
font  aufli  des  Haches;  les  plus  groifes 
fervent  a  abattre  les  moyens  &  petits 
arbres,  les  plus  petites  pour  ecorcher 
&  decouper  les  betes  qu'ils  tuent. 

Ces  Peuples  ne  font  point  du  tout 
farouches;  on  n'auroit  pas  meme  de 
peine  a  les  familiarifer  J  ce  qui  rait  voir 
qu'il  y  a  iong-tems  qu'ils  pratiquent 
les  Efpagnols  3  car  pour  le  peu  de  fe- 
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jour  que  les  Frangois  y  ont  fait ,  Hs 
s'etoient  dejarendus  tres  familiers.  lis 
auroient  bien  voulu  que  M.  de  Bourg- 
mont  leur  eut  laifle  quelques  Francois 
parmieux,  ajoutant  qu'ils  en  auroient 
grand  foin.  Geux  qui  parloient  ainfi , 
etoien^  ceux  du  Village  ou  les  Fran- 
cois firent  leurpaix  avecles  autres  Na- 
tions. Ce  Village  eft  compofe  de  cent 
quarante  cabannes,ou  fe  rttirent  envi- 
ron huit  cen^  Guerriers ,  quinze  cer\s 
femn^es  &  au  nnoins  deux  mi'leenfans. 
II  y  a  des  Padoucas  qui  ont  jufqu'a^ 
quatre  femmes.  Lorfque  les  Chevaux 
leur  manquent,  ils  fe  fervent  de  gros» 
chiens  qu  ils  elevent  expr^s  pour  trai- 
ner leurs  bagages 

Les  hommes  pour  fe  couvrir,  por- 
tent la  plupart  des  culottes  de  peaux; 
padees ,  les  bas  y  tiennent  a  la  maniere 
des  Efpagnols,  Les  femmes  fe  couvrent 
aufli  avecdes  peaux  palfees,  dont  elles 
font  des  jupes  aufqueiles  les  corcets 
tiennent ;  la  ceinture  eft  couverte  de 
franges  de  peau. 

Les  Padoucas  font  prefqu'entiere- 
ment  denues  de  Marchandifes  d^Euro- 
pe  ;  ils  n'en  ont  meme  qu'une  foible 
Gonnoiflance.  Ils  ne  connoiiioient  point 
ks  armesafeu  avant  Tarrivee  de  JVt.  d& 
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Bourgmont  ;  aulTi  Ics  craignent  -  ils 
'  beaucoup  ;  &  d^s  qu'ils  entendent  ti- 
rer  ,  iis  tremblent  he  bailTent  la  tete. 

Lorfqii'lis  vont  en  guerre  ^  ils  y  vont 
ordinairement  a  cheval.  lis  garnilTent 
leurs  Chevauxde  peaux  pairees&  pen- 
dantes  tout  autour,  ce  qui  les  garantit 
des  fleches.  Voila  ce  que  Ton  a  remar- 
'que  de  particulier  a  ces  Peuples,  qui 
d*ailleurs  ontles  autres  ufages  confor- 
mes  a  ceux  des  Nations  de  la  Loui^ 
fiane. 

Le  vingt-deux  Odlobre  on  partit  des 

Padoucas  a  dixheuresdu  matin  ;  on  ne 

fit  que  cinq  iieues.  Le  vingt  -trois  &  les 

trois  jours  fuivans  on  fie  en  tout  qua- 

rante  lieues.Le  vingt-fept  on  en  fit  fix, 

&  le  lendemain  on  en  fit  huit.  Le  vingt 

on  fit  fix  Iieues,  &  le  trenteautant.  Le 

trente  un  on  ne  fit  que  quatre  lieues,5c 

ce  jour  on  arriva  a  une  demie  lieue  des 

Canzes.  Des  Padoucas-iufqu'aux  Can- 

'zeson  fuivic  toujoars  I'Efi.  On  peut 

doftc  a  prefent  compter  en  toute  fiirete 

foixanre  -  quinze  Iieues  &  demie  des 

Canzes    aux    Padoucas ,   en     iuivant 

FOuefl: ;  la  Pjviere  des  Canzes  a  fon 

■  colirs  p3r;iile!e  a  cette  route. 

Le  premier  Novembre  on  arriva  a 
huit  heures  du  matin  fur  le  bord  de  la 
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Kiviere  du  Miflburi ,  ou  oh  fitake.  A' 
midi  les  Chevaux  la  pafferent  a  la  na- 
ge ;  on  fit  des  Canots  de  peaux  de 
Boeuf  pour  embarquer  une  partie  de 
la  troupe  &  Ics  Narurels  Miflfouris ,  & 
de-la  defcendre  au  Fort  d'Orleans. 

M.  de  Bourgmont  s'embarqua  le  fe- 
cond  Novembre  fur  un  deces  Canots 
de  peaux  avec  fix  Francois ;  les  Natu- 
rels  Mifl'ouris  dans  deux  autres  Canots 
de  peaux  &  quatre  Frangois  avec  eux , 
c'eft-a-dire  ,  douze  hommes  dans  cha- 
cun  de  ces  Canots,  quoique  de  peaux.' 
M.  de  S.  Ange  eut  ordre  d'aller  par 
terre  avec  les  autres  Francois  pour 
ramener  les  Chevaux  au  Fort  d'Or-, 
leans, 

M.  de  Bourgmont  arriva  enfin  le  cinq 
Novembre  a  midi  au  Fort  d'Orleans 
avectous  ceux  qu'il  avoit  emmends.  li 
avoit  laiiTe  a  ce  Fort  M.  de  S.  Ange 
pere,  pour  y  commander  en  (on  abfen- 
ce,  lequel  a  Farrivee  de  M.  de  Bourg- 
mont mit  ie  Pavilion  ,  fit  faire  une  de- 
charge  de  canon  &  de  moufqueterie,' 
Ce  Commandant,  d^s  qu'il  fut  entre 
dansle  Fort, fit  chanter  le  Te  Deum^tn 
ad^ions  de  graces  de  Theureux  facets  d$ 
fon  Voyage, 

A  la  fin  de  ce  narrej'ai  rapporte  quq 
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Von  avoit  fait  des  Canpts  de  peaux  de 
Boeuf.  J'ai  decrit  ailleurs  la  confiruc-" 
tion  des  Pirogues  &  celles  des  Canors 
d'ecorce.  Quoiqu'en  France  on  ne  fe 
ferve  point  de  ces  fortes  de  voitures  , 
on  efl  cependant  bien  aife  de  f^avoir 
comment  on  s'y  prend  pour  les  conf-' 
truirejde  maniere  a  s'en  fervir  tres-uti-! 
leme.nt  dans  les  Pays  ou  elles  font  de 
grand  ufage.  Ainfi  je  donnerai  aulH 
cnpeu  de  mots  la  defcription  des  Ca^, 
nots  de  peaux,  puifque  meme  on  peut 
en  France  en  faire  plus  aif<^ment  que 
des  Pirogues  &  des  Canots  d'ecorces. 

On  choidt  des  branches  de  bois 
blanc  &  fouple,  tel  que  peut-etre  le 
Peuplier,que  dans  laLouifiane  on  nom- 
me  du  Liard:on  fait  de  ces  branches  les 
varangues  ou  courbes,  on  les  attache 
en  dehors  de  trois  perches  ,  une  au 
fond  &  deux  aux  coces  qui  forment  le 
fond  ;  on  attache  enfuite  aux  courbes 
deux  autres  perches  plus  fortes  pour 
faire  les  bords  ,  enfuite  on  ferre  ces 
cotes  avecdes  cordes  jufqu'a  la  concur- 
rence de  la  largeur  que  Ton  veut  don- 
ner  au  Canot :  apres  quoi  on  (erre  les 
bouts  pour  en  fa  re  les  pinces,  ces  pin-; 
ces  etant  la  meme  chofe  que  le  gabary 
d'un  Canot.  Quand  tous  les  bois  font 
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ainfi  dirpofes,  on  coud  les  peaux ,  qu5 
Ton  a  eu  la  precaution  de  faire  tremper 
aflfez  long  terns  pour  leb  rendre  mania- 
bles.  Cette  defcription  d'un  Canot  de 
peaux  doit  etre  f uffifante  pour  mesLec* 
teursjquijje  crois^n'ont  point  envie  d'en 
faire  conflruire  :  elle  fuffic  aufli  pour 
faire  voir  que  quand  on  voyage  dans  de 
tels  Pays  ,  il  faut  etre  induilrieux  pour 
fe  tirer  d'afFaire  dans  I'occafion. 

Ce  Voyage  detaille  que  je  viens  d'oft 
frir  auxyeux  du  Ledleur,  a  ete  extrait 
&  tr^s  abrege  du  Journal  du  Voyage 
de  M.  de  Bourgmont  aux  Padoucas : 
je  Tai  ftire  fur  ^Original  figne  de  tous 
les  Officiers  &  Perfonnes  en  place  qui 
onf  fait  leVovage  avec  ceCommandant. 
On  a  d\S.  voir  en  le  lifant  les  foins  &  les 
attentions  qu'il  faut  avoir  dans  de  pa- 
reilies  entreprifes  ,  les  menagemens  Sc 
la  politique  necefifaire  pour  conduire 
les  Naturels ,  &  fe  conduire  foi  meme 
aveceux  d'une  maniere  affable. 

L'on  aura  pu  aufTi  y  remarquer  que 
ces  Peuples^quoique  tres>peu  habitues 
a  frequenter  les  Earopeens,  n'ont  rien 
de  barbare  que  dans  la  Guerre  ;  que 
meme  ils  n'ont  rien  de  farouche ;  oa 
peut  au-contraiie  voir  en  eux  de  la 
grandeur,  de  la  bonne  foi  6c  beaucoup 

de 


d?  la  Loiujidne,  217 

de  reconnoiiTance.  S'ils  font  molns  civi- 
lifes  que  ceux  qui  nous  frequentenc , 
il"s  font  auili  moins  rafines  pour  nou^ 
furprendrejs'ils  n'ontpas  tant  d'apprets 
dans  leurrepas  que  ceux  du  Midi,  dn 
moins  c'efl:  de  tout  leur  coeur  quand 
ils  prefentent  a  manger,  Sc  tel  que  la 
vie  fimple  qu'ils  menent  leur  permec 
de  donner  a  leur  botes. 

Si  i'on  confidere  ces  Nations  par 
rapport  au  Commerce,  quel  profit  n'en 
tireroit-on  pas  par  rapport  a  la  Pelle- 
terie  :  Commerce  non-(euiement  tres- 
lucratif  ,  mais  que  Ton  peut  faire  fans 
aucun  rifque  ,  fur-tout  fi  Ton  vouloic 
fuivre  la  route  que  je  tracerai  dans 
TArticle  quitraitera  du  Commerce. 

La  Relaiion  de  ce  Voyage,  fait  voir 
en  outre  que  La  Louifiane  foutient  fes 
bonnes  qualltcs  jufquesau  bout ,  &  qua 
les  aturels  de  TAmerique  Septentrio« 
nale  tirent  leur  origine  du  meme  Pays, 
puifqu'iiS  ont  tous  fonciercment  les 
memes  moeurs  &  ufages  ,  de  meme  que 
ia  maniere  de  parler  &  de  penfer  ; 
ayant  les  memes  fentimens  les  uns  que 
les  autres. 

"  Pexcepte  cependant  les  Natchez,  de 
meme  que  ceux  qu'ils  nomment  leurs 
freres,  lefquels  ont  conferve  des  fe- 

Tome  III,  K 
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tes  ck  des  ceremonies  qui  font  voir  clai- 
•rement  qu'iis  ont  une  origine  bien  plus 
noble  :  de  plus  la  richefle  de  leur  Lan- 
gue  les  diflingue  encore  de  tous  ces 
autres  Peuples  qui  viennent  de  la  Tar- 
taric, dont  la  Langue  au  contraireeft 
tresderile ,  &  que  s'ils  refTeroblent 
aux  autres  dans  certaines  coiitumes , 
c'eft  qu'ils  ont  ete  contrains  de  fe  con- 
former  a  ieurs  ufages  pour  pouvoir 
etre  en  focieie  avec  les  autres,  com- 
me  dans  la  Guerre  ,  dans  les  Ambaf- 
fades  ou  Calumets ,  &  dans  tout  ce  qui 
regarde  I'interet  commun  des  Nations , 
&  la  fociete  qu'elles  doivent  avoir 
entr'elles. 

Plus  on  acquiert  de  connorlTances 
touchant  ces  Peuples  de  TAmerique 
Septentrionale ,  plus  on  eft  confirme 
dans  la  penfee  qu'ils  viennent  de  la 
Scythie  ,  dont  les  Peuples  ont  encore 
a  peupres  les  memes  ufages  &  le  me- 
me  caradlere.  Mais  fi  nous  remontons 
deux  ou  trois  mille  ans  plus  haut,  nous 
trouverons  que  les  moeurs  des  Padou- 
cas  &:  de  toutes  les  autres  Nations  du 
Nord  de  FAmerique  ont  une  parfaite 
relTemblance  avec  celles  des  Scythes ; 
aufquels  on  a  donne  depuis  long-tems 
le  nom  de  Tart  ares,  lin  effet  voici  ce 
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'qu'en    dit   un  Iliftorien  Contempo- 
rain  (  i  ). 

»  Les  Scythes  ,  dit  cet  Auteur  ,  re- 
S5  connoififent  un  DieuCreateur  duCiel 
7>  &  de  la  Terre ,  auquel  Hs  font  leurs 
3>  Sacrifices ,  Fadorant  dans  le  Soleil 
»  qui  eft  Ton  image.  Ces  Peuples  vi- 
»  vent  dans  I'inRocence,  6c  on  les  trai- 
3'  te  peut-etre  fort  injuftement  deSau- 
»  vages ,  puifqu'ils  fuivent  la  Nature 
»  toute  pure  ,  qu'ils  ne  connoifTent 
0^  point  d'au.tres  biens  que  ceux  qu'el- 
»-le  leur  fournic  dans  les  fruits  de  la 
yy  Terre  &  dans  les  Animaux  dont  ils 
» ie  nourriifent  ,  qu'ils  fe  gardent  la 
35  foi  le?,  uns  aux  autres  ,  que  Tamitie 
35  regnedans  les  families ,  rhofpitalite 
» s'exerce  en  vers  les  Etraxigers3&  I'hu- 
»  manite  a  Tegard  de  tous  les  hommes. 
35  lis  ont  raifon  de  preferer  ces  avanta- 
»  ges  aux  notres  ,  leur  fimplicite  a  no- 
»  tre  politeiTe,  &  ces  moeurs  antiques 
»  qu'ils  tiennent  des  premiers  Origi- 
»  naires  du  Monde^tels  qu'ils  fe  vanrenc 
»  d'etre  ,  a  tous  ces  raHnemcns  done 
»  le  luxe  5c  la  moUefle  ont  corrompu 
3>  les  autres  Ecats  de  I'Afie.  Leur  fru- 

(0  Jerapporte  ici  ce  que  dit  des  Scythes 
un  Scavant  Grec  qui  les  corinoiffoit  pour  les 
avi'ir  frequentes  aitez  long- terns. 

K  ij 
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»  galite  leur  a  appris  la  juftrce;&  com- 
3o  me  lis  ne  convoitent  rien  j  ils  ne  font 
»  point  la  Guerre  pour  avoir  le  bien 
^  d'autrui;  n'ayant  point  I'ufage  de  I'or 
P3  nl  de  Farg^nt  ,  ils  n'en  ont  point  la 
95  cupidite.  La  Nature  leur  enfeigne 
»  une  Morale  ,  ou  toute  la  Philoib- 
»  phie  des  Grecs  a  de  la  peine  a  parve- 
3)  nir,:  &  i'ignorance  des  vices  fait  en 
»  eux  avec  plus  d'efficace  ce  que  fait  la 
30  connoiflance  de  la  vertu  chez  les  Na- 
39  tions  les  pluspolies  «, 

Apres  ceque  cet  Auteur  rapporte 
des  Scythes  plus  de  fix  ou  fept  cens 
ans  avant  PEre  Chretienne  ,  aprb  ce 
que  j'ai  dit  des  moeurs  des  Penples  du 
Nordde  I'Amerique,  on  ne  petit  me- 
connoitre  Torigine  de  ces  derniers , 
puifqu'on  y  voit,  outre  les  preuves 
.que  fen  ai  donnees  ci-devant ,  la  meme 
maniere  de  penfer ,  de  vivre  &  de  fe 
gouverner.  On  <lemandera  peut-etre 
quelles  raifon  pouvoit  les  determiner 
a  quitter  leur  Pays ;  la  premiere  rai- 
fon que  Ton  en  peut  donner  eft 
celle  qui  a  determine  toutes  les  Na- 
jions  a  peupler  toute  la  Terre  :  ces 
Nations  fe  font  trouvees  trop  nombreu- 
fes  pour  le  Pays  qu  elles  habitoient ; 
dks  fe  font  .etablies  au  loin  Sc  fe  font 
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ainfi  feparees ;  la  divifion  ,  les  Guer-^ 
res  y  ont  audi  donne  lieu  fort  fouvenr. 
Mais  je  trouve  pour  ces  Peoples  done 
je  parle  ici ,  una  raifon  beaucoup  plus 
forte,  &  qui  fe  tire  d'un  objcc  qui^ 
n'aura  pas  manque  de  les  flatter  &  de-' 
les  expatrier  fans  peine  ;  c'efl  la  ferti- 
lice  de  I'Ameriqne  Septenrrionale.  La 
S^rythie  Septentrionale  eft  extreme- 
ment  flerile  ;  ee  ne  font  que  vafles 
Forets  6c  fables  arides.  Ceux  qui  y 
etoient  refles  ayant  appris  que  leurs 
freres  qui  les  avoient  quittes,  etoient 
dans  un  Pays  d*une  abondance  prodi- 
gieufejs'y  lent  tranfportes  eux-memes,- 
&  plufieurs  autres  Peuplades  ont  ful- 
\i  leur  exemple. 

II  eft  aife  de  remarquer  d'un  cote 
que  le  Peuples  de  i'Amerique  Septen- 
trionale tirent  tous  leur  origine  du  me- 
me  Pays  ;  &  on  peut  aifement  ,  apr^s 
tout  ce  que  j'en  ai  dit  fe  perfuader" 
qu'ils  ne  peuvent-etre  venus  que  de- 
k  Scythie  que  nous  nommons  aujo^r-^ 
d'hui  Tartarie.- 
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CHAPITRE     XII. 

TroiJiemePhenomene :  On  donne  h  VAii" 
uur  la  regiedc  rHahitation  du  Rou 

J 'A  I  dit  ailleurs  que  tous  les  Natu- 
rals generalement  parlant  etoient 
tres-fuperftitieux  ;  les  unsle  font  pkis, 
lesautresmoins.  Les  Natchez  n'eroient 
pas  exemts  de  cctte  foibleffe  ;  mais  je  . 
leur  rendrai  eette  juftice  ,  que  ce  n'e-. 
toit  que  dans  des  cas  ou  bien  des  Eu- 
ropeens  auroient  ere  pour  Ip-moins  auf- 
ii  ibrceptibles  qu'eux ,  comme  lorP 
qu'il  arrive  certr.ins  evcnemens  fi  ex- 
rraordinaires  ,  qu'il  femble  que  la  Na-' 
ture  foitmenacee  defouiFrir  dans  quel?? 
que  partie  de  Ton  tout. 

J'ai  rapporte  dans  leur  terns  deu-Xv 
^venemens  qui  firent  trembler  toute. 
la  Louifianejfans  en  excepter  les  Fran- 
cois. Celui  que  je  vais  decrire  n'ayant: 
point  ete.ni  fi  general ,  ni  fi  frappant  j 
n^effraya  que  les  Naturels  &  les  Fran- 
cois les  plus  craintifs. 

Vers  la  fin.du  mois  de  Mai  1.726  le 
Soleil  fut  cache  route  une  journee  de 
grands  nuages ,  mais  tres-diflindh  les 
uns  d,es  autres^  ces  nuages  lailToient 
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peu  de  vuide  entr'eux  pour  permettre 
de  voir  Fazurdu  Ciel  ,  encore  n'eroit- 
ce  qu'en  tr^s  peu  d'endroits  ;  route  la 
journee  fat  tr^s-c?.lme  .  le  (01  r  fur 'tout 
ces  nuages  etoicnt  entierement  joints : 
on  ne  voyoir  point  le  Ciel  ;  mais  on 
diflinguoit  routes  les  difFerentes  con- 
figurations des  nuages  :  je  remarquai 
qu'ils  etoient  fort  eleves  au  deiTus  de 
la  terre.  La  folitude  ou  je  fus  tout  ce 
jour  futcaufe  que  je  fis  cette  remarque, 
fans  quoi  je  n^y  aurois  fair  aucune  at«- 
tention. 

Le  terns  etantainfi  difpofe,  le  Soleil 
fe  preparoit  a  fe  cachet  fous  Thoriron  .• 
je  le  vis  dansTinftant  qu^il  y  touchoit^ 
parce  qu  il  y  avoir  un  petit  efpace  qui 
etoit  net  encre  les  nuages  &  rhorifon, 
Le  terns  etoit  beau  ^  tranquille.  jeme 
mis  a  table  pour  fouper  dans  ma  cour  : 
peu  apres  ces  nuages  devinrent  lumi- 
neux  ou  reflechiflfoient  la  lumiere  ;  le 
contour  de  la  plupart  de  ces  nuages 
fembloit  etreborde  d'or,  d'autres  n'en 
avoient  qu'une  foible  teinture.  II  fe- 
roit  tr^s-difficile  de  decrire  routes  les 
beautes  que  ces  differens  coloris  pre- 
fentoienr  a  la  vue?  mais  le  rout  en- 
fembie  faifoit  le  plus  beau  coup  d'ceii 
que  j'aye  vu  de  ma  vie  dans  ce  genre, 
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J'avois  le  vifage  tourne  du  cote  ivt 
Levant  ;  &  dans  le  peu  de  terns  que  le 
Soleilformoitcette  decoration,  ilavan- 
^oit  &  fe  cachoit  de  plus  en  plus.  Quand 
il  fut  alTez  bas  pour  que  Pombre  de  la 
Terre  put  paroitre  fur  la  convexke  des 
suages ,  on  vit  comme  fi  un  voile  ten- 
du  du  Nord  au  Sud  cut  cache  ou  ote 
la  lumiere  de  defTus  cette  partie  de  nua- 
ges  qui  s'etendoient  vers  le  Levant ,, 
<k-  les  rendoit  fombres  fans  empecher 
qu'on  ne  les  diilinguat  parfaitement ,. 
enforte  que  tous  ceux  qui  etoient  fur 
ia  ligne  etoient  partie  lumineux  & 
parrie  fombres.  Ce  charmant  fpedlacle 
dura  trop  peu  ,  de  meme  que  tous  les^ 
objets  qui  frappent  11  fort  les  fens,  &c_ 
defquels  on  ne  voudroit  jamais  voir  la 
in  ;  celui  cl  ne  dura  pas  plus  que  le 
terns  de  le  decrire. 

Sur  la  fin  mes  deux  plus  proches 
voifms  arriverent  tout  effrayes  ;  &  me 
trouvant  a  fouper  tranquillementjils  me 
^irent  que  fansdoute  je  n'avois  pas  vu 
les  Signes  qui  avoient  paru  dans  le  Cieh 
Je  leur  repondis  que  j'ecois  dans  Fim- 
pofTibilite  d'avoir  rien  vu  dansle  Ciel,, 
puifque  les  nuages  le  cachoient :  mais 
la  peur  leur  avoit  fait  voir  des  figures 
qui  n'avoient  point  exiflu. 


Mi 
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teur  dis  que  ce  qu'ils  avoient  vd 
etoit  nature!  6c  n'avoit  rien  qui  due  af- 
frayer, qu'au  contraire  j'en  avois  ete 
charme.    Je  leur  expliquai  ce  qui  y 
avoir  donne  occafion ,  &  ils  s'en  re- 
tournerent  un  peu  plus  affures ;  mais 
les  Natchez  ne  prirent  pas  la  chofe  ain* 
fi :  tout  ce  que  je  pus  leur  dire  ne  les^ 
diflfuada  point  de  I'idee  qu'ils  avoient^ 
que  les  Hommes  rouges  etoient  mena^ 
ces  de  quelque  malheur,  parce  que,, 
difoient-ils ,  le  Ciel^  avoir  paru  rouge- 
&c  comme  en  colere. 

Ce  fiiTiple  r^cit  peut  fervir  a  defabu* 
ferplufieurs  Habitans  de  ce  terns -lade- 
Fidee  qu'ils  ont  encore  que  c'etoit  un^ 
Phenomene^qui  annon^oit  quelque  cho- 
fe de  finiftre  aux  Louiiianois.  Et  quoi- 
que  le  mailacre  del'Etablififement  Fran- 
cois aux  Natchez  nefoit  arrive  que- 
presde  quaere  annees  apres ,  la  plupart- 
de  ceux  qui  en  ont  rechappe  fur- tout, 
font  toujours  perfuades  que  c'etoit  un* 
avertififement  de  ce  defaftre  ;  tant  ileft^ 
vrai  que  la  fuperftition  s'empare  de  la^ 
plupartdesefpritsavec  une  telle  force, 
que  ni  la  Religion  ni  la  raifonn'ont  en-- 
core  pu  detruire  ces  reftes  malheureur; 
de  Tignorance 6c-de  la creduiitePay^exii 
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La  meme  annee  il  me  prk  une  forte 
envie  de  quitter  le  Pofte  des  Natchez, 
ou  je  demeurois  depuis  huit  ans.  J'en  • 
pris  la  rerolution,malgre  I'artachement 
que  j'avois  pourcet  Etabliflfement.  Je 
communiquai  ma  penfee  a  un  ami  qui 
I'approuva ,  &  qui  voulut  en  faire  de 
nieme.  Nous  rendimes  nos  effets,  & 
nous  defcendimesa  la nouvelle Orleans, 
qui  avoit  bien  change  de  face ,  puif- 
qu'elle  etoit  enti^rement  batie.  J-y 
trouvai  M.  de.la  Chaife  Commiflfaire 
Ordonnateur,  qui' me  connoilToit  pour 
avoir  fait  de  fa  part  la  recherche  des 
Simples  qui  furent  envoyees  en  France 
par  ordre  de  la  Compagnie.  Je  comp- 
Tois  m'en  revenir  en-Europe  avec  mon  < 
ami  qui  y  repalfa ;  mais  M,  Perier  Gou- 
verneur  &  M.  de  la  Chaife  me  pre^Te- 
rcnt  de  telle-  forte,que  facceptai  la  re» 
gie  de  THabitation  de  la  Gompagnie , 
qui  devint  peu  de  .terns  apr^s  THabitar 
tion  du  Roi. 

Cette  Habitation  paroifToit  une  For  ^ 
lit  a  moitie  defrichee^  les  cabannes 
des  Negres  etoient  eparfes  9a  &  la  j  ' 
cesNegres  ayoient  pluficurspetites  Pi^- 
rogues  qui  ieur  fervoient  a  traverfer  Is 
Fieuve^pour  aller  voler  tous  les  Habi=f 
cans  de  rautrecorc;  qui  etoit  celui.ds  . 
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la  Ville  :  tous  les  Dlmancbes  il  s'y 
trouvoit  au  moins  quatre  cent  Negres 
fur  THabitation  ,  y  compris  deux  cent 
einquante  qui  en  etoient.  Je  fis  defri- 
cher  &  cultiver  le  terrain  ;  je  fis  brifer 
hs  Pirogues  des  Negres  &  leur  defen- 
dis  d'en  avoir  jamais,  je  con  vins  avec  les 
autres  Habitans  dece  quenousavions 
a  faire  pour  empecher  ces  airrmblees 
de  Negres ,  qui  ne  pouvoient  aboutir 
qu'au  dommage  de  la  Colonie  ,  6c  je* 
parvins  a  les  abolir;  je  fis  un  camp 
pour  les  Negres  de  THabitation.  II 
etoit  compofe  d'une  Place  dans  le  mi- 
lieu5&  de  trois  grandes  Rues  ou  je  dif-  _ 
pofai  leurs  cabannes,entre  lefquelles  je- 
laiifai  un  efpace  couvenable.    J'entou- 
rai  ce  camp  de  fortes  paliiTides ,  je  n'y 
lailTai  qu'une  porte  qui  etoit  le  feul  en-- 
droit  par  ou  ils  pouvoient  forrir :  je" 
Ss  faire  encore  en    dehors  de   cecte - 
porte  deux  cabannes  dont  Tune  ecoic 
pour  le  Commandeur  blanc  ,  &  I'autre^ 
pour  ferrer  les  medicamens  &■  faire  les 
panfemens  :  un  jeune  Negre  qui  fui- 
voit  le  Chirurgien  couchoic  &  demeu- 
roit  dans  cette  derniere  cabanne  ,  afin  ^ 
d'etre  a  portee  de  faigner  ou  de  met- 
tre  un  premier  appareil  fi  le  cas  cioits 
^reOfant.  J'ai  appris  depuis  plufleurr-^ 

K.vj., 


323  Hifloire 

annees  que  ce  Negreetoit  un  des  Bons^ 
Chirurgiens  de  la  Coionie.  J'avois  at- 
tention que  I'on  euc  grand  foin  des  ma'- 
lades  &  des  femmes  en  couche  ;  je  fai- 
foisdonner  du  laitacelles-ci&augmen- 
ter  ieur  portion  ;  ce  qui  n'empechoir 
point  que  lorfqu'ils  manquoient  aleur 
devoir  de  quelque  maniere  quece  pur 
etre  j  je  ne  les  fiffe  chatier  comme  ils  le 
jr.eritoienr.  Voyant  que  je  faifois  plai- 
fir  ou  que  je  puniflbis  fuivant  les  occu- 
rences ,  ils  fe  convertirent  enlin  maK 
gre  eux.  II  yen  avoit  cependant  qui; 
avoient  des  difputes  entr'eux  a  Tocca- 
fion  des  femmes  ;  &  ces  difputes  occa- 
lionnoient'des  batteries  ,  qui  n'ailoient 
pas  a  moins  que  de  s'eflropier  ou  meme 
de  fe  tuer.  Je  les  faifois  corriger ,  je  r/y 
gagnairien  ,  fur- tout  a  Tegard  de  deux; 
qui  en  vouloient  a  la  meme.  Je  fis  ve- 
nir  la  femme  en  particulier  &  lui  de- 
mandai  lequel  elle  aimoit  ;  lorfqu'eile 
me  Teut  nomme ,  je  fis  avertir  ie  Ne- 
gre,  qui  me  dit  qu'ill'aimoit  bien,-jeies; 
unis  enfemble  6c  ieur  recommandai  d'e- 
ti'e  tranquiiles  qu'autrement  je  feroisobii 
ge  d'agir.  J 'en  ufai  de  memea  I'egardde! 
plufieurs  autres,  6c  la  paix.  rcgna  par- 
mi.  eux,  Dans  les  eaux  balTesjefiscreu* 
iej.  vis  a- vis  de  ma  maifon  un  petisPorC;,^ 
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qui  pouvoit  contenir  un  VaiiTcau&  lea; 
Pirogues  de  THabitation ,  de  Ibrte  que 
je  ne  craignois  point  les  arbres  que  le- 
Fleuve  encraine  dans  fes  debordemens. 
Les  chofes  etant  ainfien  regie  ^je  me 
trouvai  plus  commodement  6c  plus  fa- 
tisfait^cette  tranquillite  dura  jufqu'a  la 
confpiration  des  Negres  contre  les 
Francois,  de  laquelle  je  parlerai  apres. 
que  j'aurai  rapportdles  Guerres  fui?- 
van;es.. 
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GHAPITRE  XIIL 

Ee  Commandant  du  Pofle  des  NatcHei 
veutfairc  uneHdibitationau  Village  de 
la  Pomme  :  Les  Natche^  tiennent 
Confeiljdans  lequel  il  eji  arnte  que  les 
Franfois  de  la  Louifiane  penront  tons 
le  mime  jour  &*  a  la  mime  heure  ■:  -L-ii 
vkille  Soleille  foear  du  Souverain  prece» 
dent  decouvre  lefecret  :  Ellefait  ce 
qiCelle  peut  pour  avertir  les  Francois 
du  malheur  duquel  ils  font  menaces : 
Ceux-€i  mepnjemfes  avLS^ 

AU  commencement  du  mois  de 
Decembre  1725).  on  apprit  a  la 
Capitale  avec  la'  plus  vive  douleur  le 
malTacre  du  Pofle  Francois  des  Nat- 
chez, Men  Patron,  de  Canot ,  Negre 
fort  intelligent  &  qui  m'etoit  fort  ac- 
tache,me  dit  tout  chagrin  :  »  Vas  vjte 
ntn  ville,  tu  f^aura  bien  des  nouvel- 
>3  les  ;  on  dit  que  tous  les  Francois  des 
»>  Natchez  ont  ete  tues  par  les  chiens 
3>  de  Sauvages  «.  Ty  fus  a  Tinftant  j 
&  le  premier  Frangois  que  je  vis  en  y- 
aiiivant  fuc  M.   de  laJFreniere  depuis^ 
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dTonfeiller ;  il  m'embrafla  &  medit:- 
»  Que  vous  etes  heureux ,  mon  cher 
i»  ami ,  d'avoir  prevu  cequivient  d'ar- 
M  river  aux  Natchez ,  puifque  tous  ies 
n  Francois  y  font  egorges :  e'eft  par  la 
»  faute  de  cet  etourdi  de  Commandant 
»'que  ce  ma^ieur  efl  arrive.  Vous  m'a- 
»  viez  bien  dit  qu'il  voustromperoic 
»  agreablement ,  s'il  n'attiroic  quelque 
^y  disgrace  a  ce  Pofte. 

II  me  raconta  ce  qu'il  en  fcavoit ;  je 
m'en  fus-au  Gouvernement  ou  on  m'ap- 
prit  le  refk  ;  }e  vais  rapporter  ce  fait 
des  fon  origine. 

Le  fieur  de  Chepart  avoit  ere  Com- 
mandant du  Pofle  des  Natchez,  &  il 
en  avoit  ete  releve  pouryavoir  fait  des 
injuftices.  M.  Perier  Commandant  Ge- 
neral arrive  depuis  peu  fe  lailTa  preve- 
nir  en  fa  faveur ,  parce  qu'il  lui  dit 
qu'il  avoit  commande  ce  Pofte  av^c  ap- 
plaudiffement  ;  de-cette  forte  il  obtint 
Ic  Commandement  de  M.  Perier  qui 
ne  le  connoilloit  point ;  Tintegrite  dfe 
ce  Commandant- General  lui  auroit  ete . 
un  obflacle  infurmontable. 

Ce  nouveau  Commandant-  ayarrt 
pris  poifeiTion  de  fon  Pofle,  projetta  de 
former  pour  luiune  Habitation  des  plu« 
biillantes  de  la  Colonie,.  A  cet  effei-rl. 
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examina  tous  les  terreins  qui  n'etoient' 
pas  occupes  par  les  Frangois  5  mais  il 
n'y  troiiva  rien  qui  put  remplir  la 
la  grandeur  de  fes  vues ;  il  n'y  eut  que 
le  Village  de  la  Pomme  Blanche,  qui 
avoir  au  moins  une  Jieue^  en  quarre , 
qui  fut  capable  de  lui  plaircj.  &  fur  le 
champ  il  prit  la  refolution  de  s'y  eta- 
biir  :  ce  terrein  etoit  eloigne  du  Fore 
depres  de  deux  lieues  i  mais  des  mai- 
ibns  decampagne  de  confequence  n'ont 
pas  befoin  d^etre  fi  pres  des  Villes, 
elles  y  perdroient  de  leur  merite.  En- 
tetd  de  la  beaute  de  Ton  deilein  ,  ce 
Commandant  fit  venirau  Fort  Ic  So- 
leii  de  la  Pomme(i). 

Lorfque  ce  Soleil  fut  rendu  chez  le 
Commandant ,  celui-ci  fans  autre  com^ 
pliment  lui  dit  qu  il  n'avoit  qu'a  cher- 
cher  un  autre  terrein  pour  faire  fon 
"Village,  parce  qu'il  vouloit  batir  au. 
premier  jour  cans  le  Village  de  la  Pom^ 
me  ;  qu'il  eut  a  faire  vulder  inceffam- 
ment  les  cabannes  &  fe  retirer  ailleurs ; 
<&  pour  mieux  couvrir  fon  jeu ,  il  avoit 
fait  entendre  a  quelqu'un  qu'il  etoit: 
bon  que  les  Franc^ois  s'etabiiffent  fur 

(i )  Ce  Village  ctoit  de  la  Nation  ^es  Nat- 
chez &,celuiavec  lequel  on  avoit  eulapre*- 
iKiere  Guerre,. 
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le  bord  de  la  petite  Riviere  ou  etoit 
le  grand  Village  &  le  fejour  da 
Grand  Soleil.  Ce  Commandant  s'ima- 
ginoit  fans  doute  parler  a  un  Efcla- 
ve  auquelon  commanded'unton  abfo- 
lu  :  mais  il  ignoroit  que  les  Naturels 
de  la  Louifiane  font  fi  ennemis  de  I'ef- 
clavage  ,  qu'ils  lui  preferenr  la  mort  ;. 
•les  Soleils  fur  tout  accoutumes  a  gou- 
verner  defpotiquement ,  y  repugnent 
encore  davantsge. 

Le  Soleil  de  la  Pomme  ,  criit  qu'en 
lui  pariant  raifon  il  pourroit  I'enten- 
dre  ;  la  penfee  de  ce  Soleil  fe  feroic 
trouvee  jufle  ,  s'il  eut  eu  affaire  a  un 
homme  raifonnable-  li  lui  repondic 
done  que  ces  ancetres  avoient  demexi- 
re  dans  fon  Village  autant  d'annees 
qull  avoit  de  cheveux  a  fa  cadenette  , 
&  qu  ainfi  il  etoit  bon  qu'ils  y  reftaf- 
fent  encore. 

A  peine  Flnterprete  eut-il  explique 
cette  reponfe  au  Comm.andant,  qu'ilfe 
mit  en  colere  ,  &  mena^a  le  Soleil  que. 
fi  dans  peu  de  jours  il  ne  fortoit  de  fon 
Village  ,  il  s'en  repentiroir.  Le  Soleil 
repliqua  que  quand  les  Frangois  etoient 
venus  leur  demander  des  terres  pour 
s'etablir,  ils  leur  avoient  dit  qu'il  y 
en.    avoit  beaucoup ,   que   perfonne 
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n'occupoit ;  qu'ils  pouvoient  les  pren> 
dre  J  que  le  meme  Soleil  les  eclaireroit 
tous  f  qu'ils  marcheroienc  par  le  meme 
chemin...,.  II  en  auroit  dit  bien  davan- 
tage  pour  appuyer  fes  raifons  ;  mais  le 
Commandant  qui  s*echaiiffoit ,  lui  dit 
dans  fa  fougue  qu^il  vouloic  etre  obei 
fans  aucune  replique.  Le  Soleil  fans 
s'emporter  fe  retira,  en  difant  qu'il  al- 
loit  aflembler  les  Vieillards  de  fon  Vil- 
lag^pour  tenir  Confeilfur  cette  affaire. 

II  les  aflemblaefftdivement;  il  fut 
arrete  dans  ce  Con'^eil  que  Ton  rep're^ 
fenteroit  au  Commandant ,  que  le  bled 
detous  les  gens  de  leur  Village  fortoic 
deja  un  peu  de  terre  &  que  toutes  les 
p.Qulles  coiivoient  leurs  oeufs ;  que  s'ils 
fortoient  a  prefent  de  leur  Village,  ks 
poulets  6c  les  grains  ^eroient  perdus 
pour  les  Francois ,  aufli  bien  que  pour 
eux  5  puifque  les  Francois  n'etoient  p^s 
en  aflez  grand  nombre  pour  farclertout 
le  bled  qu'ils  avoient  f^me  dans  leurs 
champs. 

Cette  refolution  prifejOn  fut  la  pro*- 
pofer  au  Commandant  qui  la  rejetta 
avec  menace  de  les  chatier,  s'ils  n'o^- 
beilfoient  dans  Fefpace  d'un  terme  tr^s- 
court  qu'illeurfixa. 

Le.  Soleil  rapporta  cette  reponfe.i 
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fen  Confeil  qui  agita  la  quefllon.  Elle 
etoit  epineufe  i  hiais  la  politique  des 
Vieillards  decida  que  Pbn  propoferoit 
au  Commandant  de  les  laiiTer  dans  leur 
Village  jufqu'a  la  rdcolte,  &  jufqu  a  ce 
qu'ils  euiTent  eu  le  terns  de  fecher  & 
egrainer  leur  bled  3.  4  condition  que 
chaque  cabanne  du  Village  I'ui  donne- 
roit  dans  tantde  Lunes  ^  qu'ils  deter- 
minerent  J  une  manne  de  bled  d'un  ba- 
ril(i)  &  une  volaille  ;.  que  ce  Com- 
mandant leur  avoir  paru  tres  interelTe  , 
&  que  cette  propofition  feroit  un 
moyen  d'obtenir  du  terns  ;  que  jufqu^a 
ce  terme  on  prendroit  de  juftes  mefa-- 
res  pour  fe  fouftraire  a  la  domination 
des  Fran9ois. 

Le  Soleil  retourna  chez  le  Comman- 
dant,&  lui  propofa  de  lui  donner  le  tri- 
but  dont  je  viens  de  parler ,  s'il  vou- 
loit  attendre  jufqu'aux  premiers  froids ; . 
qu'alors  le  bled  feroit  cueilli  &  affez 
fee  pour  erre  egraine  ;  qu'en  agiflanc 
ainfijils  ne  perdroient  point  leur  bled  &.. 
ne  feroient  point  expofes  a  mourir  de 
faim  ;  que  lui  Commanda^nt  y  trouve- 
rpit  fon  profit ,  &  qu'auflicot  qu'il  y 

(i)  Le  baril  pefe  cent  cinquante  livres.  Ce  ■ 
Village  de  la  Pomme  etoit  de  plus  dequa-- 
tre-vingt  cabanaes,. 
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auroit  du  bled  egraine^ils  luien  appor^ 

teroient. 

L'avidite  du  Commandant  lui  fir 
accepter  la  propofition  avec  joie  ,  & 
lui  ferma  les  yeux  fur  les  fuites  de  fa 
tyrannic  ;  il  feignit  cependant  qu'il 
n'acceptoit  leur  ofFre  que  par  grace  ,  6c 
dans  la  vue  de  faire  plaifir  a  une  Nation 
qu'il  cheriflbit ,  &  qui  avoit  toujours 
iti  amie  des  Frarigois.  Le  Soleil  parut 
ti^s-content  d'avoir  obtenu  un  delai 
iuffilant  pour  prendre  les  precautions 
neceilaires  a  la  furete  de  la  Nation  ;  car 
il  ne  fut  point  duppe  de  la  feinte  bien- 
veillance  du  Commandant. 

Le  Soleil  lit  aflembler  le  Confeil  a 
fon  retour;  iiditaux  Vieillards  que  le 
Commandant  Frangois  avoit  acquiefce 
aux  offres  qu'il  lui  avcit  faites,  &  qu'il 
lui  avoit  accorde  le  rerme  qu'iis  deman- 
doient.  II  leur  expofa  enfuite  qu'il  fid- 
loir  profiter  fagement  de  cetemSjpour 
fe  fouflraire  au  payement  propofe  &  a 
la  domination  tyrannique  des  FrangoiFy 
qui  devenoicnt  dangereux  a  mefure 
qu'ils  fe  multiplioient ;  que  les  Natchez 
devoient  fe  fouvenir  de  la  guerre  qu'on 
leur  avoit  faite  ,  malgre  le  Traite  de 
Paix  conclu  avec  eux:  que  cetteGuerre' 
ayant  ete  faite  a  leur  feul  Village  5  ils. 
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3evoient  chercher  les  moyens  les  plus 
furs  pour  en  tirer  une  jufte  &  fanglante 
vengeance  >  que  cette  entreprife  etanc 
de  la  derniere  confequence,  elle  de- 
inandoic  beaucoup  de  fecret,  des  me- 
fares  folides  8c  beaucoup  de  politique ; 
qu'ainfi  il  convenoit  de  faire  au  Chef 
Francois  encore  plus  d'amitie  qu'on  ne 
lui  enavoitfait  jufqu  a  prefenr^que  cet- 
te affaire  exigeoit  quelques  jours  de  re- 
flexions ,  avant  d'en  decider  &  de  la 
propofer  au  Grand  Soleil  dc  a  fon  Con- 
feii;  qu'ils  n'avoient  qu'a  fe  retirer;que 
dans  peu  de  jours  il  les  alfernbleroit 
pour  decider  du  parti  que  Ton  pren- 
droit. 

'  Au  bout  de  cinq  ou  fix  jours  il  fit 
venir  les  Vieillards ,  qui  pendant  cec 
intervalle  s'etoient  confultes  les  uns 
les  autres;  ce  qui  fit  que  toutes  les 
voix  furent  reunies  pour  le  meme  & 
feul  moyen  de  parvenir  a  la  fin  que  Ton 
s'etoit  propofee ,  qui  eroit  la  deRruc- 
tion  totale  des  Francois  dans  cette  Pro- 
vince. 

Le  Soleil  les  voyant  tous  affembles 
leur  die :  »  Vous  avez  eu  le  terns  de 
Mreflechirfur  la  propofiticn  qu^  vous 
a>  ai  faice  ;  ainfi  je  crois  que  vous  aurez 
»  bien  -  tot  expofe  le  meilleur  moyen 
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3>  de  nous  d^faire  fans  rifque  de  nos 
•»  mauvais  Voifins  «,  Le  Soleil  ayant 
ceiTe  de  parler,  le  plus  ancien  des  Vieil- 
lards  fe  leva  ,  faiua  fon  Chef  a  fa  ma- 
niere  &  lui  dit  : 

30 II  y  a  long -terns  que  nous  nous 
» appercevons  que  le  voifinage  des 
30  Fran9ois  nous  fait  plus  de  mal  que 
»  de  bien  ;  nous  le  voyons  ,  nous  au- 
aotres  Vieillards,  mais  les  jeunes  gens 
»  ne  le  voyent  pas.  Les  Marchandifes 
r>  des  Franqois  font  plaifir  a  la  jeunefTe  ; 
»  mais  en  effet  a  quoi  tout  cela  fert-il , 
»  fin  on  a  debaucheries  filles  &  a  cor- 
a>  rompre  le  fang  de  la  Nation ,  &  a  les 
35  rendre  glorieufes  &  faineantes  f  Les 
» jeunes  hommes  font  dans  le  meme 
30  cas :  &  il  faut  que  les  hommes  maries 
y>  foient  tues  de  travail  pour  nourrir  la 
»  famille  &  fatisfiaire  les  enfans.  Avant 
30  que  les  Franc^ois  fulfent  arrives  dans 
».ce  Pays  ,  nous  etions  des  hommes 
»  qui  nous  contentions  de  ce  que  nous 
»  avions,  &  il  nous  fuffifoit :  nous  mar- 
»  chions  hardiment  par  tous  les  che- 
»  mins ,  parce  qu  alors  nous  etions  nos 
»  maitres;  mais  aujourd'hui  nous  n'al- 
^lons  qli*en  tatonnant ,  dans  la  crainte 
>'detrouver  des  epines,  nous  marchons 
»  en  Efciaves,  &  nous  ne  tarderons 


de  la  Louifiune,  ^J9 

>>:pas  At  Petre  bien-tot  des  Frangois, 
y>  puifqu'ils  nous  traitent  deja  comme 
n  fi  nous  Fetions.  Quand  ils  feront 
vi  affez  forts,  ils  n^uferonc  plus  de  poli- 
»  tique  i  la  moindre  chofe  que  nos  jeu- 
»  nes  gens  feront,  les  Frangois  les 
»  attacheront  au  Poteau  ,  &  les  fouet- 
»  reronc  comme  ils  fouettent  leurs 
n  Efcjaves  Noirs :  ne  Tone- ils  pas  deja 
w  fait  a  un  de  nos  jeunes  gens ,  &  la 
w  mort  n'eft-elle  pas  preferable  a  I'ef-- 
»  clavage? 

II  fit  une  petite  pofe,  &  apres  qu'il 
cut  repris  haleine  il  continua  ainfi : 

»  Qu*attendons  -  nous?  Voulons- 
:>5  nous  laiflfer  multiplier  les  Francois , 
»  jufqu'a  ce  que  nous  ne  foyions  plus 
»  en  ecat  de  nous  oppofer  a  leurs 
»  efforts  f  Que  diront  les  autres  Na- 
jvtions^  Nous  palTons  pour  les  plus 
»  fpirituels  de  tous  les  Hommes  rou- 
3>ges;  elles  diront  alors  que  nous  avons 
3>  moins  d'efprit  que  les  autres  Peuples, 
>)  Pourquoi  done  attendre  davantage? 
»  Mettons-nous  en  liberte  ,  &  failons 
«  voir  que  nous  fommes  de  vrais  hom- 
3>  mes  qui  pouvons  nous  pafTer  avec 
i>  ce  que  nous  avons ;  commenjons  des 
»ce  jour  a  nous  y  difpofer;  faifons 
33  preparer  des  vivres  par  nos  fea.mes 
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»  fans  leur  en  dire  la  raifon ;  allotrf 
3>  porter  le  Calumet  de  Paix  a  routes 
>:»  les  Nations  de  ce  Pays;  faifons-leur 
»  entendre  que  les  Francois  etant  plus 
»  forts  dans  notre  voifinage  que  par- 
30  tout  ailleurs  ,  ils  nous  font  fentir 
»  plutot  qu'aux  autres  qu'ils  veulent 
X  nous  mettre  dans  Fefclavage ,  que 
OD  quand  ils  feront  aflez  forts ,  ils  en 
jjferont  autant  a  toutes  les  Nations 
»duPays,&qu'ile{lde  leur  interec 
»  de  prevenir  un  fi  grand  malheur? 
?>  que  pour  cet  efe  ils  n'ont  qu  a  fe 
20  joindre  a  nous, pour  detruire  tous 
3>  les  !•  ranqois  en  un  meme  jour  &  a  la 
30  memeheure:  que  ce  jour  fera  celui 
y>  oLi  finit  le  terme  que  Ton  a  obtenu 
D^  du  Commandant  Franjois  ,  pour  lui 
X)  porter  la  contribution  dont  on  etoit 
»  convenu ;  que  Fheure  fera  le  quart 
»dujour(neuf  heures  du  matin;) 
w  qu'a  cette  heure  plufieurs  Guerriers 
3>  iront  lui  porter  du  bled  comme  pour 
»  commencer  le  payement,  &  qu'ils 
aoporteront  leurs  Armesfous  prerexte 
»  d'alier  a  la  chafie  ;  que  dans  chaque 
j>  maifon  de  Franc^ois  il  y  aura  deux 
»  ou  trois  Natchez  pour  un  Frangois ; 
»  qu'ils  demanderont  a  emprunter  des 
»  Armes  dc  de  la  munition  pour  aller 

fairc 
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'»  faire  une  chafTe  generale  a  I'occaflon 
J)  d'une  grande  Fete  &  qu'ils ,  leur  ap- 
D5  porteront  de  la  viande  :  que  les 
»  coups  de  fufil  que  Ton  tirera  chez  le 
33  Commandant  Frangois  feront  le  Si- 
3)  gnal  pour  que  tous  enfembie  tom- 
»bent  fur  les  Francois  &  les  tuent^ 
»  qu'alors  on  fera  en  etat  d'empecher 
»  que  ceux  qui  viendroient  de  Tan- 
J5  cien  Village  Francois  par  la  Grande 
»  Eau  puiflent  jamais  s'y  etablircr. 

Le  memeVieillard  ajouta  qu'apres 
avoir  fait  entendre  aux  autres  Nations 
la  necelTite  de  prendre  ce  parti  violent, 
on  leur  iaifleroit  a  chacune  un  paquet 
deBuchettes,  quiferoit  en  pareil  nom- 
bre  que  le  leur  ,  lequel  marqueroit  la 
quanrite  de  jours  qu'il  y  avoit  a  atten- 
dre  jufqu'a  celui  auquel  tous  devoient 
frapper  a  la  fois :  que  pour  ne  point  fe 
tromper,  il  falloit  etre  exad  a  tirer 
tous  les  jours  une  de  ces  Buchettes  du 
paquet,  la  cafier  &  la  jetter  au  loin,  & 
qu'un  homme  fage  feroit  charge  de 
ce  foin.  II  fe  tut  en  cet  endroit  &  s'af- 
fit.  Tous  les  Vieillards  approuverent 
fon  avis    &  furent  de  fon  fcntiment. 

Le  projet  fjt  egalemeLt  approuve 
du  Soleil  de  la  Pomme;  ma^s  il  s^agif- 
foit  d'y  faire  confentir  le  Grand  Soleil 

Toim  III  L 
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,&  les  autjj^s  Petits  Soleilsj  parce  que 
tous  ces  Princes  erant  d'accord  fur  ce 
point ,  toutela  Nation  obeiroit  aveu- 
glement,  lis  prirent  encore  la  precau- 
tion de  defendre  que  les  femmes, 
meme  les  Soleilles,  en  fulTcntayerties, 
ou  qu'elles  eulTent  le  moindre  foupconi 
de  ce  qu'on  vouloit  faire  co'ntre  les 
Frangois. 

Le  Soleil  de  la  Pomme  avoit  beau- 
coup  d'efprir,  ce  qui  le  facilita  d'ame- 
ner  le  Grand  Soleil  a  Ton  but.  Ce  Grand 
Soleil  regnant  etoit  un  jeune  homme 
fans  experience,  qui  fe  laiiTa  gagner 
d'autant  plus(i)fac.ileffient5  que  tous 
les  Soleils  convenoient  que  celui  de  la 
Pomme  avoit  I'efprit  jude  &  pene- 
trant; auiTi  n'avoit-il  jamais  beaucoup 
fraye  avec  les  Frangois.  Ce  Prince 
ayant  joint  le  Souverain  de  la  Nation, 
lui  fit  connoitre  la  neceflite  de  prendre 
ce  parti ,  puifqu'il  falioit  que  lui  meme 
abandon  nat  ion  prop  re  Village  ,  la 
fageffe  des  mefures  concertees  qui  en 
affuroient  meme  la  reuilite,  &  le  dan- 
ger ou  fa  jeuneiTe  rexpofoit  avec  des 
voilins  auili  entreprcnans ,  oc  fur  -  tout 
avec  le  CommandEiic  Frangois ,  qui 

(!  )  Le  Grand  Soleil  frere  6a  Serpent  Pi- 
que ^toit  mort  il  y  avoit  environ  uu  an. 
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etoit  a  prefent  a  ce  Fort ,  dont  les 
Habitans  &  les  Soldats-meme  fe  plai- 
gnoicnt;  que  rant  que  le  Grand  Soleil 
&  le  Serpent  Pique  fon  frere  avoient 
vecu,  le  Commandant  du  Fort  n'avoit 
rien  ofe  entreprendre  ,  parce  que  le 
Grand  Chef  Francois  qui  eft  a  leur 
gros  Vi!lar?:e  (1)  les  aimoit;  mais  que 
lui  Grand  Soleil  n'en  etant  point  con- 
nu  &  etant  encore  jeunCjOn  fe  mocque- 
roit  de  lui  ,*  enfin  que  le  feul  moyen 
de  conferver  fon  autorite,  etoit  de  fe 
defaire  des  Francois  par  la  voye  & 
avec  les  precautions  que  lesVieillards 
avoient  projettees. 

Le  refultat  de  cet  entret!en  fut^que 
des  le  lendemain ,  qusnd  les  Soleils 
viendroient  le  matin  pour  le  faluer, 
le  Grand  Soleil  les  avertiroit  de  fe 
rendre  chez  celui  de  la  Pomme  fans  en 
parler  a  perfonne.  La  chofe  fut  execu- 
tee,  &  Tefprit  f  duifant  de  celui  de  la 
Pomme  attira  tous  les  Soleils  dans  fon 
projet :  en  conffquence  on  forma  un 
Confeil  des  Soleils  &  des  Nobles  Vieil- 
lards  qui  tou^.  ypprouverent  le  projet  ; 
ces  nobles  Viciilards  furent  nommes 
Chefs  d'Ambaffade  pour  aller  chez  les 
au^res  Naticns^on  leur  donna  des  Guer- 

(0  II  veut  dire  la  nouvelle  Orleans  • 

Lij 
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Tiers  pour  les  accompagner ,  Sc  il  fug 
defendu  fous  peine  de  la  vie  de  parler 
de  ceci  a  qui  que  ce  fur.  Cette  refolu- 
don  prife,  ils  partirent  tous  a  la  fois  ai 
I'inf^u  des  Francois, 

JVlalgre  le  profond  fecret  que  Poh 
gardoit  chez  les  Natchez  ,  le  Confeil 
des  Soleils  &  des  Nobles  Vieillards 
mic  le  Peuple  dans  Tinquietude,  &il 
n'eft  pas  nouveau  dans  tous  les  Pays 
du  Monde ,  de  voir  les  Sujets  s'efForcer 
a  penetrer  les  fecrets  de  la  Cour.  Ce- 
pendanc  la  curio^ite  du  Peuple  ne  pou- 
voit  etre  fatisfaite  :  les  feules  Soieiiles 
(  ou  Princefifes)  avoient  droit  dans 
cetre  Nation  de  demander  pourquoi 
on  fe  cachoit  d'elles.  La  jeune  Grande 
Solt'lle  avoir  a  peine  dix-huit  ans,  & 
il  n'y  avoit  que  la  Bras  -  Pique,  qui 
ayant  beaucoup  d'efprit  (  ce  qu'elle 
n'ignoroit  pas  )  pouvoic  trouver  mau- 
yais  qu'on  ne  lui  pariat  de  rien.  Eti 
efFet  tih  en  temQigna  fon  mecontente- 
jmenc  a  fon  fils ,  qui  lui  repondit  que 
cesDeputations  fe  faifoient  pour  renou- 
veiler  la  bonne  intelligence  avec  les 
lautres Nation s^chez  Icfquelles  ii  y  avoic 
Jong-  terns  que  Von  n'etoit  alle  en  Calu- 
met, &  q!jt  croyoient  qu*on  les  mepri^ 
foit  par  cetre  ivegiigence.  Cette  ex- 
,€ufe  fimuiee  parut  appaifer  la  Soleille 
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Sras- Pique;  mais  elle  ne  lui  ota  point 
fes  inquetudes ;  elles  redoublerent  aci 
contraire  ,  lorfqu^elle  vit  qu'au  retour 
des  Calumets  (  ou  AmbalTades )  les 
Soleils  s'aflfemblerent  en  fecret  avec  les 
Deputes ,  pour  apprendre  d'eux  quelle 
avoit  ete  leur  reception  ;au  lieu  qu'or- 
dinairement  cela  fe  faifoit  en  public. 

Cette  Soleille  en  fut  couroucee: 
55  Quoi ,  dit-elle  en  elle  meme  ,  on  ca* 
33  che  a  toute  la  Nation  ce  qu'elle  doit 
a>f9avoir?  On  me  le  cache  a  moi- 
!»  meme  \  «  Sa  colere  auroit  eclate  fur 
le  champ ,  fi  fa  prudence  ne  Teut  mode- 
ree.  Ce  fut  un  bonheur  pour  les  Fran- 
cois de  ce  qu'elie  fe  crut  ainfi  mepri- 
lee;  car  je  crois  que  la  Colonie  doifc 
plutot  fon  iaiut  au  chagrin  de  cette 
femme,qu'au  refte  d'amour  qu'eile  avoir 
p  our  les  Fran9ois  ( i), 

Elle  craignoit  avec  raifon  d'au-^ 
gmenrer  la  profondeur  du  fecret  ati 
point  de  ne  pouvoir  rien  apprendre  fi 
elle  faifoit  de  i'eclat.  Pour  cet  effec 
eile  fe  fervit  d'un  moyen  fort  fage* 
Elie  engagea  le  Soleil  fon  fils  de  venir 
avec  elle  voir  une  parente  qu'ils  avoienc 
au  Village  de  la  Farine ,  qu'on  lui  avoic 

(i)  Elle  etoit  deja  fort  agee,  &  fon  Aman 
etoit  mort  ii  y  avoit  quelques  annee?. 

L  ii] 
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dit  etre  tres-malade ,  &  de  I'accompa- 
gner  fans  en  rien  dire.  £lle  le  mena 
par  le  plus  long  ,  fbus  pretexte  que 
c'etoit  le  plus  beau  ;  mais  en  eiFet  par- 
ce  qu'il  etoic  ie  mcins  freq.uente. 
Comme  elle  avoir  beaucoup  d^efprit , 
elle  penfa  que  le  profond  filence  que 
Tongardoit  ,  iie  provenoit  que  parce 
que  Ton  tramoir  quelque  chofe  de  finif- 
tre  centre  les  Francois ,  &  les.  mouve** 
mens  du  S-oleil  de  laPomme  appuyoient: 
fes  Gonjedures ;  ainfi  fe  voyanc  avec 
fon  ills  dans  un  endroit  foliraire ,  &  fe 
confiant  fur  le  refpedl  qu'il  lui  avoit 
toujours  porte  ,  elle  lui  dit : 

33  Afleyons  -  nous  ici ,  aufli  bien  je 
»  fuis  lade  ,  &  j'ai  quelque  chofe  a  te 
»  dire  cc.  Lorfqu'ils  furent  afiis,  elle 
continua  de  cette  forte  :  »  Ouvres  tes 
»  oreilles  pour  m'entendre  ;  je  ne  t'ai 
D3  jamais  apprise  a  meniir ,  ck  je  t*ai  tou- 
2)  jours  dit  qu'un  menteur  ne  meritoit 
^>  pas  d'etre  conficlere  comme  un  hom- 
3y  me ;  mais  qu'un  Soleil  menteur  ecoic 
3>  digne  de  mepris ,  meme  des  femmes,. 
»  ainfi  je  crois  que  tu  me  diras  la  veri- 
35  te.  Dis-moi  done :  les:  Soieils  ne  font- 
»  ils  pas  tous  freres  ?  Lears  intetets 
>3  ne  dcivent-ils  pas  etre  commons? 
»  Cependant  tous  les  Soieils  fecachent 
3>  de  moi,  comme  fi  meslevres  etoient 
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ti  coupees  5  &  comme  (i  je  ne  pouvois 
2>  retenir  mes  paroles.  Me  connois-tu 
y>  femme  a  parier  en  dormant  ?  Je  fuis 
?>  au  defefpoir  de  me  voir  meprifee  de 
2)  mes  freres ;  mais  encore  plus  de  I'etre 
33  de  toi  meme.  Quoi  done  ?  N'es  -  tu 
y>  pas  forti  de  mes  enrraiiles  f  N'as  -  tti 
2>  pas  fucce  mon  fein  pour  te  nourrir  dti 
iy  plus  pur  de  mon  fang  f  Eft-  ce  que 
i3  mon  fang  ne  coule  pas  encore  dans 
« tes  veines  f  Serois- tu  Soleil  fi  tii 
n  n*ercis  pas  mon  fils  f  As-tu  deja  ou- 
»  blie  que  fans  mes  folns  tu  ferois 
»  mort  il  y  a  long-tems  ?Tour  le  mon- 
»  de  t'a  dit ,  &  mol  auiii ,  que  tu  es  lib 
35  d'un  Frangois .  mais  mon  propre  fang 
y>  m'efl  beaucoup  plus  chcr  que  celui 
»  des  Etrangers?  Je  marche  aujcur- 
»d'huipres  de  toi.de  meme  qu'une 
33  Chienne  fans  etre  regardee;  je  m'e- 
»  tonne  que  tu  nemerepouiles  pas  avec 
»  ie  pled  :  je  ne  fuis  point  fjrprife  de 
»  voir  que  les  autres  fe  cachent  de  moi, 
»  Les  Vieillards  ont  coutume  de  mx- 
»  prifer  les  femmes  qui  ne  leur  font 
y>  point  proches ;  mais  toi  qui  es  mon 
»  ills  5  tu  te  caches  de  moi.  As-tu  ja- 
»  mais  vu  dans  notre  Nation  un  fils 
33  meprlfer  fa  mere  ?  Tu  es  le  feul  de: 
»  ce  caradere*  Quoi  I  tant  de  mouve^-^ 

Liv 
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»  mens  dans  la  Nation ,  fans  que  fen' 
»  r9acbe  la  raifon  ,  quoique  je  fois  la 
»  Vieille  Soleille,  quoique  j'aye  un  fils 
yy  Soleii  f  As  -  tu  peur  que  je  ne  te  re- 
»  bute  ,  &  que  je  te  faiTe  Efclave  des 
3f>  Francois  centre  lefquels  vous  agif- 
»  fez  ?  Ah  1  que  je  fuis  lafle  d'etre  ainfi 
»  meprifee  6c  de  marcher  avec  des  hom^ 
»  mes  ingrats  ! « 

Le  Ills  de  cette  Soleille  fut  penetre 
du  difcours  qu'elle  venoit  de  lui  faire 
les  larmes  aux  yeux.  II  ecouta  fes  re- 
proches  avec  la  prudence  ordinaire  des 
Naturels,  6c  le  relpecl:  du  a  une  mere 
ScPrincefTe;  il  lui  repondit  enfuite  en 
ces  termes :  »  Tes  reproches  font  des. 
»  Heches  qui  percent  mon  coeur  ,  &  je 
»  ne  crois  pas  t'avoir  jamais  rebutee 
35 ni  meprifee;  mais  as-tu  jamais  en- 
30  tendu  dire  que  Ton  doive  reveler 
»  ce  que  les  Vieiilards  du  Confeil  ont 
»  arrete  ;  &  moi  qui  fuis  Soleii  ,  ne 
»dois-je  pas  donner  I'exemple  ?  On 
»s'e(l  cache  de  la  Grande  Soleille 
00  comme  de  toi.  Quoique  I'on  f^ache 
»  que  je  fuis  fils  d\m  Francois,  on  ne 
»  s'ed  pas  melie  de  moi ;  on  s'efl  bien 
»  doute  que  par  ton  grand  efprit  tu 
3openetrero!s  le  fecret  du  Confeil  5 
»  mais  le  cachant  a  la  Grande  Soieilkj 
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*  il  convenoic  den'en  rien  dire.  Puit- 

*  que  tu-as  tout  devine  »  que  veux-tu 
»  que  je  t'epprenne?  Tu  en  fgais  au-^ 
»  tant  que  moi  :  fermes  ta  bouche. 

»  Je  ne  fuis  point  en  peine    lui  dit- 
»elle,dercavoir  contre  qui  vous  pre- 
»  nez  vos  precautions  ;  mais  c'efl:  juf- 
30  tement  a  caufe   que  c  eft  contre  les 
»  Francois  ,  que  je  crains  que   vous 
» n'ayiez  pas  bien    pris  vos   mefures 
»  pour  les  furprendre  ;  car  je  fgais  qu'ils 
a>  ont   beaucoup    d'efprit ,  quoique  le 
»  Comn^andant  d  ici  ait  perdu  ie  fien  ; 
00  ils  font  braves  &  ont  des  Marchan- 
»  difes  en  quatite  pour  avoir  tous  les 
»  Guerriers  dcs  autres  Nations  contre 
X  nous.  Si  vous  n'en  vouliez  qu'a  des 
»Hommes  rouges,  je  dormirois  plus 
y>  tranquillement ;  d-aiileurs  je  ne  ibis 
^  plus  eune  ;  que  ce  foient  les  Fran- 
33  gois  ou  les  Hommes  rouges  qui  me 
»  tuent  ,  la  vie  d'une  femme  agee  eft 
3>  peu  de   chofe  ;  mais  la  tienne  m'eft 
»  chere.  Si  vos  Vieillards  ont  cru  qu'it 
»  etoit   auiii   facile  de  furprendre  les 
33  Francois  que  les  Hommes  rouges, 
35  ils  fe  font  trompesgrolTierement :  les 
20  Frangois  ont   des  reliources   que  les 
3>  Hommes  rouges  n'ont  pas  ». 

Son  fils  lui  dit  qu'elle'  n'avolc  riea 
Ly 
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a  craindre  da  cote  des  mefures  que  I'ofi 
avoit  prifes.  Apres  iui  avoir  dit  tout 
ceque  I'ai  rapporte  ,  il  ajouta  que  rou- 
tes les  Nations  avoient  ecoute  &  ap- 
prouve  leurprojet  ,&  qu'eiles  avoient 
promis  de  donnerie  meme  jour  &  dans 
le  meiTie  tenns  que  les  Natchez  ,  chacu-- 
ne  fur  les  Villages  des  Francois  qui 
leur  etoient  voifins  ;  que  les  Chatkas 
s'etoienc  charges  de  detruire  tous  les 
Francois  qui  eroient  au  bas  de  laGran- 
de  Pviviere(leF]euve  S.Louis)  &tout 
le  long  en  remontant  jufqu'aux  Toni- 
cas ;  que  Ton  nVvoit  point  ete  chez 
eette  N:,tion  ;  que  les  Tonicas  &  les- 
Oumas  ctoient  trop  amis  des  Fran-- 
cols,  &  qu'il  valloit  mieux  les  detrui- 
re les  uns  DC  les  autres  avec  les  Fran- 
cois qui  y  demsuroient ;  il  Iui  dit  en- 
fin  que  les  Bucbettes  etoient  dans  le 
Temple  fur  le  bois  plat. 

Lorfque  la  Bras- Pique  fut  inflruite 
de  tour,  elle  fit  femblani  de  i'approu-' 
ver,  &  lailTant  deformais  fon  fils  tran- 
qjille  ,  eile  ne  s'occupa  plus  que  des 
moyens  qu'elle  pourroit  trouver  pour 
faire  echouer  ce  barbare  deiTein  :  le 
terns  preiloir ,  car  le  terme  jufqu'au 
jour  marque  pour  I'Adion  etoit  deja 
prefque  ecoule. 
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Cette  femme  nepouvant  ferefoudre 
a  voir  perir  tous  les  Francois  dans  un 
jour  par  la  Conjuration  des  Narurels, 
chercha  des  moyens  pour  fauver  la 
plus  grande  parcie  des  Francois  :  pour 
y  parvenir  elie  imai^ina  d'cn  avertir 
qutlques  niles  qui  aimoient  les  Fran- 
^OiS  ,  ce  qu'eile  tii;  en  leur  reccmman- 
dant  de  ne  jamais  dire  que  cet  avis  ve-r 
noit  d'elle. 


L^ 
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CHAPI  TRE     XIV. 

ha  Vieilk  Soledlemeten  vain  toutenufa-* 
gepour  fauper  les  Francois  :  Le  Com- 
mandant ne  veut  pas  y  entendre  :  En^ 
fin  les  Natche^  majjacrent  impttoya^ 
blement  tons  les  Frangois  de  ce  Pojie  : 
Les  Natchei  P^*^^^"^  ^^"^  ^  croyent 
que  tons  les  Frangois  des  autres  Pojie^ 
font  detruits  de  mime ,  fuivant  quails 
en  etoient  convenus  avec  les  autres  Na^. 
tions, 

DAns  refperance  de  faire  ouvrlr 
les  yeux  au  Commandantjla  Bras- 
Pique  arreta  un  Soidat  quelle  trouva 
en  chemin ,  auquel  elle  dit  d'aller  fur 
le  champ  dire  au  Commandant  que  les 
Natchez  avoient  perdu  I'efprit  &  qu^il 
prit  garde  a  lui ;  qu^il  fuffiroit  qu'il  fit 
la  moindre  reparation  au  Fort  en  pre- 
fence  de  quelques-uns  d*eux  ,  pour  fai- 
re  voir  qu'il  s'en  mefioit ,  &  qu'alors 
toutes  leurs  refolutions  &  leurs  mau- 
Vais  deflfeins  s'evanouiroient. 

Le  Soidat  s'acquitta  fideiement 
de  {a  commiflion  ;  mais  le  Comman^ 
dantjoin  d^ajoucer  foi  a  cet  avis  ,  d'en 
profiter  ,  de  i'approfondir  &  de  s'im- 
former  de  la  raifon  qui  y  donnoit  lieu  , 
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traita  le  Soldat  de  iache  &  de  vifion- 
naire ,  le  fit  metcre  aux  fers ,  &  dit 
qu'il  fe  garderoit  bien  de  le  donneraa- 
cun  mouvemenc  pour  reparer  le  Fort 
&  fe  tenir  fur  fes  gardes ;  que  les  Nat- 
chez qui  le  verroient  agir  de  la  forte  , 
croiroient  qu'il  manqueroit  de  coura-* 
ge  &  qu'il  les  apprehendoit.  II  comp- 
toir  fans  doute  faire  plus  de  peur  a  fes^ 
Ennemis  paries  bravades qu'en  mettant 
fon  Fort  en  bon  etat. 

La  Bras-  Pique  craignant  d'etre  de- 
ceive nnalgre  toutes  fes  precautions  & 
le  fecret  qu'elle  recommandoit ,  avoit 
ete  dans  le  Temple  ,  &  avoit  tire  d\l 
fatal  Failfeau  quelques  buchettes :  fon: 
deilein  ecoic  d'avancer  le  terme  ,  afin 
que  ceux  des  Frangois  qui  pourroienc 
rechapper  du  Maflacre  puflTtnt  avertir 
leurs  Compatriotes  ,*  elle  forma  ce  def- 
fein  fur  la  connoiiTance  quelle  avo)t  des 
fanfaronades  du  Commandant.  Elle  fit 
tant  par  fes  foins  ,  que  plufieurs  Fran- 
gois  furent  avertis  i  dont  plufieurs  don- 
nerent  avis  au  Commandant ,  mais  il 
en  fit  mettre  fept  aux  fers  en  les  trai- 
tant  de  laches.Le  MatTacre  devoit  s^exe- 
curer  deux  ou  trois  jours  avant  qu'ii 
ne  Fa  ete;mais  les  Natchez  ayant  appris 
qu'il  devoit  arriver  une  demie  Gate- 
re  chargee  de  Marchandifes ,  rcmirent 
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a  executer  leur  projet  a  I'arrivee  de  ce' 
Bateau.  En  effet  la  Compagni.f  ayanr 
eu  avis  que  ce  Pofte  etoic  trcs-briilanry 
avoit  donne  ordre  d'y  barir  un  Vlaga- 
zin  ,  &  dVenvoyer  des  Marchandifes 
pourfournir  aux  Habitans. 

Cette  Soleilie  voyanc  que  le  terme 
approchoit,  &  que  plufieurs  des  Com- 
niifiionnalres  avoknt  ete  chaties  pour 
avoir  donne  un  avis  falutaire  ,  pric 
le  parti  de  parler  a  M.  Maffe  Sous  Lieu- 
tenant ,  s'imaginant  que  le  Comman- 
dant feroi:  plus  d'atcention  aux  avis 
d'un  Cffici-^r  qu'a  ceuxde  (qs  Soldats  y 
mais  elle  fe  trompa  encore  ;  le  Com- 
mandant n'ecouta  pas  plus  rOfficier 
que  les  Soldats. 

Le  Commandant  nialgre  tous  ces 
avis,prit  le  parti  d'aller  fe  divertir  avec 
quelqu'autres  Frangois  au  grand  Vil- 
lage des  Natchez  ,  d'y  porter  de  i'eaa 
de-vie  pour  y  parter  la  nuit ;  ils  pouf- 
ferent  la  partie  de  plaifir  jufques  aa 
point  du  jour  qu'ils  retournerent  aiv 
Fort  rapeinele  Commandant  y  fut- 
ii,qu'il  recut  des  avispreiTans  deletenir 
fur  >es  gardes. 

Le  Commandant  encore  etourdi  de 
fa  debauche  nodurne,  joignit  i'impra- 
dence  au  mepris  dit  cl^s  d  rniers  avis  :' 
il  ordonna  a  I'lncerprece  d'w\iier  a  i'ini* 
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tant  au  grand  Village  .  demander  au- 
Grand  Soleil  s'il  etoic  vraiqu'il  devoit 
dans  peu  venir  a  ia  tete  de  fes  Guer-^ 
riers  pour  tuer  cous  les  Francois ,  & 
de  venir  tout  de  fuite  lui  rendre  repon- 
fe.   C'eroit  au  point  du  jour  ;  I'lnter- 
prete  ne  fat  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu  un 
inftant  pour  faire  Ton  voyage  ;  mais 
on  peut  bien  s'imaginer,  fans  qu^il  (bit 
befoin  de  ie  dire  ^  quelle  fut  ia  reponfe 
du  Grand    Soleil  ;   quoique  jeune  il 
fcLit  difrimuler,&  parler  a  i'lnterprete 
de  fa  con  que  le  Commandant  en  fut 
ties  latisfait  &  fe  felicita  d 'avoir  me- 
prife  les  avis  qu'on  lui  avoir  donnes  ; 
il  fur  de-la  dans  la  maifon  qui  etoit  fous 
le  Fort  pour  fe  repofer  des  fatigues  de 
la  nuit  precedenre. 

Les  Natchez  avoient  trop  bien  pris- 
leurs  mefures  pour  ne  point  avoir  le 
fucces  qu'ils  en  eiperoient.Le  moment- 
fatal  arriva  eniin  ;  les  Natchez  parti- 
rent  de  chez  eux  la  veilie  de  S-  Andre 
17  2  9  ;  ils  eurent  la  precaution  de  con- 
duire  avec  eux  un  Puant  (  1  )  arrrd 
d'un  CalTe-tete  de  bois ,  pour  aifom- 
mer  le  Commandant  ;  (  2  )  ils  avoient 

(  1  )  Les  Natchez  norrnent  Puants  les 
homnies  du  has  peuple,  Vov^z  Tome  i la- 
Chap.  XXV  i, 

(0  D'autres  difent  q^u'ii  fut  tue  par  des 
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con^u  un  fi  grand  mdpris  pour  luijCju'aa^ 
cun  Guerrier  ne  voulut  fe  charger  de 
le  ruer.  Les  maifons  des  Frangois' 
remplies  d'ennemis  ,  le  Fort  de  mema 
garni  de  Naturels  qui  y  eroient  entres 
par  la  porte  &  par  les  breches  -,  otoient 
aux  Soldatslans  Officitrs  ni  Sergenr  la 
liberte  de  fe  defendre.  Sur  ces  entre- 
faites  le  Grand  Soleil  arriva,avec  quel- 
ques  Guerriers  charges  de  bled  pour 
commencer  en  apparence  le  payemenr 
de  la  contribation.  Le  Commandant 
au  comble  de  fa  joye,fir  a  Tinflant  met- 
tre  en  liberte  les  donneurs  d'avis,  pour 
qu'il  fulfent  temoins  de  i'erreur  dans 
laqueHe  il  avoir  cru  jufques  alors  qu'ils 
etoient  tombes;  mais  a  peine  fonr-ils 
fortis  pour  voir  la  livraifon  des  Mar- 
chandifes  des  Naturels,  qu'il  fut  lache 
plufieurs  coups  de  fufil  fur  la  demie 
Gaiere  &  chez  le  Commandant ,  fur 
rinterprete  ,  fur  un  Domeftique  6c 
quelquesautres  Francois.  Comme  cet- 
te  decharge  etoit  le  Signal  ,  on  en- 
tenditdans  le  meme  moment  un  grand 
nombre  de  coups  de  fufils.  Le  Com- 

Guerriers  a  coups  de  fufil,  &  qu'il  lui  mange-^ 
rent  le  coeur  pour  aflouvir  leur  rage.  Au  relle 
qui  peut  a'firm^r  ces  cho'es,  puifqu'aucun 
tr^Hoh  prcfent  a  cette  a<i;"lion  particuiiere  - 
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tuandant  reconnut  alors  ,  mais  trop 
tard,  la  fagelTe  des  avis  qu'on  lui  avoir 
donnes;  il  court  dans  fon  Jardin  ,  il 
appelle  lesSoldats  de  laGarnifon^  vai- 
ne  efperance ,  ils  ne  font  plus ;  on  court 
a  lui  les  fufils  bandes  &  on  le  tue. 

Les  Natchez  avoienc  eu  la  precau- 
tion de  s'emparer  de  la  demie  Galere  ^ 
fans  doute  pour  s'afllirer  des  Marchan- 
difes,  &  pour  etre  en  meme  tems  a  por- 
te  d'arreter  les  Francois  qui  voudroient 
s'embarquer  pour  fe  fauver:  ils  avoienr 
aufli  un  detachementderautre  cote  da 
Fleuve  pour  tuer  ceux  qui  s'y  fauye- 
roient. 

M.  du  Coder  Commandant  desYa- 
zoux  ,  a  quarantelieues  plus  haut ,  al- 
loit  avec  un  R.  P.  Jefuite  chez  le 
Commandant  ;  ils  paiTerent  pres  de  la 
demie  Galere  qui  etoit  arrivee  de  la 
veille  &  gardee  par  un  grand  nonnbre 
de  Naturels  qui  attendoient  le  Signal. 
M,  du  Coder  &  fon  Compagnon  de 
Voy:^ge  ,  etant  a  moitie  chemin  de  la 
maifon  du  Commandantjentendirent  tl- 
rer  nlufieurs  coups  dc  fudls  au  bord 
du  Fieuve  &:  par  tout  le  Canton  ;  ils 
voul  jrent  regagner  leur  voiture ;  mais 
ils  furent  cues  en  chemin  6c  on  leur  le:3 
ya  la  cheveiure. 
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LeMaflacre  fe  fir  done  par  tout  a 
la  meme  heure  :  les  fcmmes,  Fran- 
^"oifes  qui  furent  prif^s  Efciaves ,  fu- 
rent  mifes  dans  une  inaifon  fituee  fur 
une  hauteur^  fous  la  garde  de  queiques 
Guerriers :  de-la  elies  virent  une  pariie 
de  eerie  Scene  tragiquey  elles  apper^-u- 
rent  queiques  femmes  qui  defendoient 
leurs  meris,  d"'aatres  qui  vouloient  les 
vengcr  ;  inai-'  ces  Heroines  ^toient  fa- 
crifiecsa  k  vengeance  d^sEnnemiSjqui, 
felon  leur  coCiturae ,  n'epargnerent  que 
les  jeunes. 

Je  tire  le  rideau  fur  les  autres  par- 
ties du  Tableau  ;  ce  que  Ton  vient  de 
voir  n'eft  que  'rop  eiFrayant  :  je  dirai 
feulement  que  d'environ  feptccns  per- 
fonnes ,  il  ne  s'en  fauva  qu'un  rres- pe- 
tit nombre  qui  apporracette  horrible 
riouveile  a  la  Capiiale. 

Le  Gouverncur  &  le  Confeil  en  fu- 
rent penerres  de  douleur  ;  on  donna 
avis  par  tout  de  fe  tenir  fur  fes  gardes; 
mais  ia  mine  etoit  evenree  ^  il  n'y  avoir 
plus  rien  a  craindre.  Les  Nacurcis  des- 
autre?  Nations  ,  furent  indignes  du 
procede  des  Natchez  ,  croyant  que 
ceux-ci  avoient  avance  le  terme  done 
ils  etoient  convenus,  pour  fe  niocquer 
d'eux  ,  Sc  lis  fe  propofoient  d'en  tiref 
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vengeance  des  que  i'cccafion  fe  prefen* 
teroit  \  elle  ne  tarda  pas  a  s^oifdr. 

Ces  Narureis  etoient  bien  eioijoes 
de  f^avoir  la  vraie  caufe  de  la  preci- 
pitation des  Natchez  :  3c  nous  ne  pou- 
vionsdeviner  ni  les  principes  ni  le  de- 
tail du  projet ,  ni  les  fuices  de  cet  af- 
freux  evenement.  Ceux  qui  avoient 
echappeacette  boucberie,  nous  appri^ 
rent  feuienient  que  ce  MatTacre  avoic 
^t^  annonce  par  des  femmes  ;  mais  que 
le  Commandant  qui  en  dcoit'la  caufe 
par  Ton  avidit^  .  avoit  meprife  les  avis 
de  la  Confpirarion  qui  fe  tramoit  cen- 
tre lui ,  &  qu'il  auroit  pu  eroufFer ,  s'il 
eut  voulu  fe  tenirfur  fes  gurdes  apres 
avoir  e:e  fi  bien  averti. 

Tous  ceux  qui  eurent  le  bonheur 
d'eviter  lamort  dansce  i\!aiiacre ,  ne 
parent  apprendre  aux  aurres  Frc-.ncois- 
que  ce  que  je  viens  de  rapport er  du 
jour  de  Tadlion  ,  chacun  dans  un  pa- 
reil  de  fail  re  etant  aiTez  occupe  de  fa 
propre  confervation  ;  &  je  n'lii  appris 
routes  ces  clioies  ,  &  quelques  autres- 
que  je  rais  ,  que  par  la  voye  de  ceux- 
ci,  &  d'une  femnue  qui.ap:  es  Ton  Efcla- 
vage  fut  ma  Gouvernante  ;  elie  avoir 
ete  prife  des  premieres  6i  avoit  ete 
temoin  de  ce  ^ui  s'etoit  paffe.  Pour  ce 
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qui  regarde  toutes  lesmenees  des  Nat- 
chez avant  le  jour  du  MaiTacre  ,  je  I'ai 
appris  par  la  Soleille  Bras-Pique  lorf- 
qu'elle  fut  prifonniere  a  la  nouvell^ 
Orleans, 

Les  Natchez  enfuite  de  cette  expe- 
dition generale ,  fe  fervoient  de  deux 
Francois  qu  ils  avoient  referves  pouf 
leurs  talens  ;  Pun  etoit  Charretier  de 
i'Habitation  de  ^ainte  Catherine,*il  fut 
employe  a  voiturerde  rBtabliflTement 
Francois  jufqu'au  grand  Village  tous 
les  Meubles  ,  Vivres  ,  Effets  &  Mar- 
chandifes ,  les  Canons  meme ,  les  Bou-: 
lets  &  toutes  les  Munitions  de  Guer- 
re ,  en  un  mot  tout  ce  qui  avoit  ap- 
parrenu  aux  Francois :  tout  fut  con- 
duit avec  bonne  efcorte  chezle  Grand- 
Soleil  qui  en  difpofa  a  fa  volonte  :  les 
Negres  des  Francois  fervirent  aulTi  a 
plufieurs  travaux. 

L'autre  Francois  que  les  Natchez 
confer verent,  fervit  a  faire  des  habits 
neufs  des  Etoffes  qu'ils  avoient  prifes 
dans  le  Magazin  &  dans  la  demie  Ga- 
Icre  ;  il  raccomodoit  les  habits  des 
Francois  qui  avoient  ete  tues ,  pouf 
ceux  qui  les  avoient  pris  ,  les  ajuftoic 
aleiirtaille  ;  s'ils  etoient  rrop  etroits, 
comme  il  arrivoic  fort  fouvenc ,  il  \q% 
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^argiffoit  avec  des  mor^eaux  d'Etof- 
fc  d'une  couleur  difFerente,  ce  qui  leur 
plaifoit  beaucoup  plus  que  fi  c'eut  ete 
de  la  meme  couleur. 

A  mefure  que  le  Fort ,  le  Magaziti 
&  les  maifons  etoient  vuides,  on  y 
mettoit  le  feu  ;  ils  en  uferent  ainfi  juf- 
qu'a  ce  qu'il  n'y  eut  plus  aucun  bati- 
ment.  Les  femmes  Fran^oifes  &  Efcla- 
ves  furent  la  plupart  donnees  au  Grand 
Soleil  &  a  la  Grande  Soleille :  celle 
qui  fut  depuis  ma  Gouvernante  etoit 
de  ce  nombre.  EUe  coufoit  fort  bien 
en  linge ,  aufli  fut-elle  faite  Maitrefle 
Lingere  par  la  Grande  Soleille  y  qu'ils 
nomnioient  entr'eux  la  Soleille  Blan- 
che ,  parce  qu'elle  etoit  plus  blanche 
&  plus  delicate  que  les  autresrles  Com- 
pagnes  aidolrnt  la  MaitreiTe  Lingere  a 
taire  des  chenfiifes. 


^^ 
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CHAPITRE   XV. 

Suite  du  Brigandage  des  Natche^  .*  Pre- 
paratifs  deGuerre  contre  ies Natche^^ 


o 


U  E  L  Q  u  E  s  jours  apr^s  le  pilla- 
ge du  Pofie  Fran^oiSvUne  troupe 
de  Natchez  etant  fur  le  bord  du  Fleu- 
ve,  &  prets  a  le  palTer  pour  aller  en 
chail'e  de  I'autrecote,  vit  defcendre 
des  Voyi'geurs  dans  une  Pirogue.  Les 
Natchez  les  appelkrent ;  ceux-ci  qui 
ne  fgavoient  rien  de  ce  qui  s'etoii  paf- 
fe  aborderent  &  mirent  a  terre  ;  mais 
a  peine  furent-ils  dtbarques,  qu'ils  fu- 
rent  aiTsiliis  de  coups  de  Fufil  i,  il  y  en 
eut  trois  de  tues ,  un  quatrieme  fe  lau- 
va,  fe  cacha  dans  le  Bois  &  fe  rendit 
enfuite  aux  Tonicas ;  le  cinquieme  qui 
^toit  malade  fat  conduit  au  Village  ou 
Us  le  firent  mourir  naartyr. 

Les  Yazcus  qui  venoient  chanter  le 
CaluiTiet ,  etoient  arrives  dans  le  terns 
que  le  Grand  Soleii  le  jour  du  maifacre 
alloit  enrrer  che^  le  Commandant  Fran- 
cois ;  ce  Suleil  leur  fit  dire  qu'ils  ailaf" 
fent  dans  une  rnaifon  au-deffous  pour 
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y  attendre  quelques  jours,  lis  attendi- 
xent  en  cfFet  la  commodite  du  Grand 
Solell,  &  p?.rtireiit   enfuite    pour  les 
"Natchez  ou  on  les  cnargea  de  Prefens; 
de-la  ils  s'en  retournerent ;,  £yant  leurs 
Voitures  bien  remplies  d'hommes,  tant 
de  leur  Nation  que  de  celle  des  Nat- 
chez .  qui  montoient  avec  eux  pour  les 
aider  &  les  encourager  a  detruire  le 
Pode   des  Yazoux  ,  que  les  Natchez 
croyoient  etre  le  leu  I  Poile  Frangois 
fubfiftant  dans  la  Colonie.  Dans  cette 
vue  ils  reraontoient  le  Fleuvejorfqu'e- 
tans  pres  de  leur  Pay;;,i:s  decouvrirent 
de  loin  des  Francois  fur  une  batture  • 
ils  y  eroicnt  arretes  6c  ne  penfoient 
qu'a  prier  Dieu  pendant  la  Mefle  que 
celebroit  alors  un  R.  P.  Jefuite.   Les 
Naturels  mirent  a  terre  au  deflbus ,  ap^ 
procherent  des  Francois  qui  ignoroient 
le  malheur  de  leurs  Compatriores  ;  ils 
les  confidererent  dans  le  terns  qu'ils  fe 
mettcient  a  genoux  pour  adorer  la  fain- 
te  Hoftie  :  ils  iirent  leur  decharge  tous 
a  la  fois  fur  les  Frangois  j  mais  le  Dieu 
qu'ils   sdoroient  alors  leur  fervit  de 
bouclier  &:  le:^  conferva ;  ils  fe  rembar- 
qucrent  avec  preciritation  y  dans  ce 
peu  d^intervi^lie  ies  Yaj?oux  recharge- 
rent  leurs  armes ,  6c  firent  une  feconds 
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decharge  qui  tie  tua  perfontie*  mals 
feulement  celui  qui  pouflfoic  le  bateau 
regut  une  balle  dans  la  cuiffe  ;  cette 
blefTure  ne  I'empecha  pas  de  s'embar- 
quer  avec  les  autres,  de  prendre  le  lar- 
ge &  de  defcendre  a  la  nouvelle  Or- 
leans ou  il  fut  gueri  en  peu  de  terns. 

Les  Yazoux  a  la  vue  du  bateau  des 
Frangois ,  fe  flattoient  d  en  avoir  de 
groffes  depouilles  &  d*arriver  triom  - 
phans  chez  eux;  mais  Dieu  en  difpofa 
autrement,  les  Frangois  ne  perdirent 
aucun  de  leurs  effets.  Les  Naturels  re- 
folurent  bien  fans  doute  de  s''en  dedom- 
mager  iur  le  Pofle  des  YazouXjdansle-: 
quel  il  n'y  avoit  alors  quVnviron  vingt 
hommes  deGarnifon  commandes  par 
un  Sergent ,  M.  du  Coder  qui  en  etoit 
Commandant^ayant  ete  enveloppe  dan.s 
le  malheur  general  du  Pofle  des  Nat- 
chez ,  comme  je  viens  de  le  dire  :  aufli 
ne  manquerent-ils  pas  leur  coup  peu 
de  jours  apres  leur  arrivee,  ils  s'empa- 
rerent  du  Fort  en  feignant  de  venirles 
voir  a  Tordinaire  ,  6c  les  aflfommerent 
tous. 

Le  peu  dc  Frangois  echappes  du  de- 
fallre  des  Natchez,  ayant  ccnfirme  a  la 
Capitale  la  deftrudion  entiere  de  ce 
Poile,  M.  Perier  Gouverneur  dela 
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touifiane  fe  difpofa  a  en  tirer  vengean- 
ce &  de  retirer  les  Frangoifes  efclaves 
a  tel  prix  que  ce  fut ;  mais  comme  les 
Francois  ne  font  pas  fi  au  fait  d'aller 
dans  les  Bois  que  les  Naturels :  il  en- 
voya  M.  le  Sueur  aux  Chat-Kas :  cet 
Omcier  qui  parloit  tres-bien  la  Lan- 
gue  vulgaire,  eut  prdre  de  les  engager 
dans  norre  parti  pour  faire  la  Guerre 
aux  Natchez.  II  n'eut  point  de  peine  a 
y  reuflir ;  mais  on  etoit  bien  eloigne 
d'imaginer  quel  etoit  le  fuiet  qui  les  y 
portoit  avec  empreflement ,  puifque 
i'onignoroit  qu'iis  etoient  dans  le  corn- 
plot  des  Natchez  pour  detruire  tous 
les  Francois ,  6c  que  ce  n'etoit  que 
pour  fe  venger  d'eux ,  parce  qu'iis  les 
avoient  devance  &  ne  leur  avoient  pas 
donne  une  aflez  bonne  part  du  butin 
qu'iis  avoient  fait  fur  les  Francois  dans 
deux  Voyages  qu'iis  avoient  fait  chez 
eux.  M.  le  Sueur  fut  oblige  de  les  at^ 
tendre  pour  les  conduire  contre  les 
Natchez  ,  jufqu'a  ce  qu'iis  euffent  fait 
des  vivres. 

En  attendant  les  preparatifs  de  la 
Guerre,^  que  TArmee  qu'on  envoyoit 
contr'eux  fiit  arrivee ,  I  on  fit  montec 
un  Capitaine  &  quelque  peu  de  Trou- 
pes aux  Tonicas,  pour  y  foutenir  les, 
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Habitans  qui  y  ^toient  &  recevoif 
ceux  des  Francois  qui  pouroient  echapr- 
per  du  MalTacre :  en  effet  il  s'y  en  dtoit 
retire  quelqu'uns,  entr'autres  an  Soldat 
nomme  Navarre  ,  lequel  raconta  le 
Maffacre  &  ce  qui  le  regardoit  en  par- 
ticulier  devant  le  Commandant  qui 
avoir  ete  envoy e  en  ce  Pofle ,  &  M; 
Gonichon  aufli  echappe  des  Natchez 
que  ce  Commandant  avoir  ramene  pour 
mertre  festalensen  oeuvre  pour  la  For-? 
tificarion ;  lequel  eft  aujourd'hui  de-;; 
meurant  a  Paris. 

Navarre  leur  dit ,  qu'une  fille  de  qui 
il  etoit  fort  aime  vinr  le  trouver  de 
grand  marin,  dcTavertit  que  ies  Fran- 
cois all  oient  etre  tues  psr  Ies  Natchez,' 
qu'il  fe  fauvat  promptement  &  qu^il  n'y 
avoir  pas  de  terns  a  perdre :  qu'elle  lui 
apportoit  un  Piftolet  ^  de  la  Poudre  3c 
des  Bales,  afin  que  s'il  etoit artaque  en 
fe  fauvant .  il  put  fe  defendre  6c  mou- 
rir  en  Guerrier  s'il  falloit  mourir;  il 
jnonta  a  Cheval  pour  avertir  fon  Com- 
mandant ,  mais  il  rencontra  un  autre 
Francois  qui  fe  fauvoit  ,  &  qui  lui  die 
que  Ies  Natchez  avoient  fail  le  coup  ; 
Navarre  fe  cacha  dans  Ies  Bois  iulqu'au 
foirj  &  a  la  nuic  il  fut  a  rEtabliiiement 
jFranjois,  pour  chercher  h  s'embar-', 
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-qiief.  Voyant  de  la  lumiere  dans  une 
maifon  Fran9oire,il  y  fut ;  mais  s'etant 
apper9u  qu'elle  etoit  pleine  de  Natu- 
rels,il  fe  fauva ,  &  voyant  bien  qu'il  ne 
lui  etoit  pas  poflible  de  fe  fauver  de  ce 
cote ,  il  fut  la  nuit  chez  fa  Maitreflfe 
qui  le  cachat  dans  le  fort  du  Bois  ,  oit 
clle  &  fes  Compagnes  le  nourrirenc 
huit  a  dix  jours,  puis  lui  porterent  des 
vivres  pour  fon  voyage ,  lui  montrerent 
le  chemin  pour  aller  aux  Tonicas  8c 
lui  dirent :  Nous  prefumons  que  les 
Francois  tireront  vengeance  de  la  more 
de  leurs  freres ,  mais  fi  tu  reviens  avec 
eux,  taches  dem'avoirpourvivre  avec 
toi. 

M.  le  Chevalier  de  Loubois  Lieu- 
tenant de  Roi  de  la  Colonie  fut  nom- 
me  pour  cette  expedition.  Son  Armee 
etoit  compofee  de  Soldats ,  d'Habitans, 
de  plufieurs  Francois  echappes  des 
Natchez  &  de  quelques  Naturels  allies. 
Cette  petite  Armee  s'embarqua  dans 
des  Bateaux  5c  des  Pirogues  avec  les 
munitions  de  guerre  &  de  bouchecon- 
yenables  pour  cette  Enrreprife. 

lis  remonterer.t  le  Fleuve  fans  obf-! 
tacle  6c  arrlverent  aux  Tonicas.  Cette 
Nation ,  comme  je  Fai  dit,  a  tou jours 
^te  araie  des  Francois  j  c'etoit  mem^ 
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pour  cette  raifon  que  lesNatcIiez  n'i^ 
yoient  pas  voulu  leur  communiquer 
leur  deteftable  deflfein.  Les  Tonkas  ■ 
je^urent  les  Francois  de  leur  mieux , 
on  envoya  plufieurs  Guerriers  a  la  chaf- 
fe  pour  leur  tuer  du  gibier&les  rafrair 
chir. 

M.  de  Loubois  ne  fe  croyant  pas  af- 
fez  fort  pour  attaquer  les  Natchez  fans 
les  Chat-Kas  ,  barit  un  Fort  aux  To- 
iiicas  5  il  y  mit  fes  Troupes  &  ceux  qui 
s'etoient  fauves  des  Natchez ,  que  les 
Tonicas  avoient  re^us  &  nourris  avec 
line  amitie  vraiment  fraternelle.  Le 
Commandant  paya  ce  qu'on  leur  avok 
fourni  j  &  les  joignit  a  fon  Armee  de 
ineme  que  les  Tonkas. 

M.  le  Sueur  fgavoit  certainement 
que  ce  General  etoit  aux  Tonkas ;  ain- 
fi  M.  de  Loubois  devoit  s'aiTurer  qu'il 
jferoic  averti  lorfque  les  Chat  kas  fe-, 
roknt  rendus  ou  meme  prets  a  fe  ren- 
dre  aupr^b  de  lui  j  il  po',ivoit  le  fcavoir 
promptement,  puifqu'il  n'y  a  que  dix 
lieues  par  terre  d'un  endroit  a  I'autre  ; 
chemin  qu'un  Naturel  fait  aifement  en 
moinsd'un  jourqoand  il  nVd  pas  char- 
ge :  mais  M.  de  Loubois  tt'etoit  jamais 
|brri  de  la  nouvelle  O-ieani,  &  ne 
ponnoiiTok  pas  plus  le  refte  du  Pay;^ 
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qus  ceux  qui  n'en  ont  jamais  entendu 
parier. 

Ce  Commandant  enncye  d'attendre 
depuis  un  mois,&  de  ne  rien  apprendre 
des  Chat-kas  dont  il  ignoroir  le  carac- 
tere  de  meme  que  de  tous  les  Natu-^ 
rels,  crut  bien  faire  d'envoyer  des  Ef- 
pions  aux  Natchez,  pour  voir  fi  les  Al- 
lies s'y  etoient  rendus  &  ce  qui  pou- 
voit  s'y  paflfer  d'ailleurs.  Sa  curiofite- 
n'etoit  point  blamable ,  il  ne  s'agiiToit 
que  de  f^avoir  faire  le  choix  des  Ei^ 
pions:  &  puifqu'il  ne  connoifToit  en 
aucune  maniere  ni  le  Pays  ni  ceux  qui 
rhabitoient,  il  ne  devoit  point  avoir 
de  horrte  de  s'en  inftruire  de  ceux  qui 
pouvoient  le  fcavoir  beaucoup  mieux 
que  lui  &  que  fes  OfHciers  qui  n'en 
ffavoient  pas  davamage.  II  fe  conten- 
ta  de  demander  aux  Frangois  fi  quel- 
qu'un  voaloit  aller  aux  Natchez.  L'im- 
prudencc  en  prefenta  cinq :  quelques- 
uns  de  ceux  qui  s'etoient  fauves  des 
Katchez  etoient  prets  de  dire  leur  fen- 
timent ;  ils  fe  conduifirent  pruderament 
en  gardant  le  filence ,  parce  qu'il  ne 
convient  pas  de  donner  des  avis  a  feS 
Superieurs,  donr  quelques-uns  s^ofFen* 
fent ,  s'imaginanc  qu'on  les  prend  pour 
d^s  ignorans.  Un  de  ces  Habitans  rd-- 
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cbappes  en  parla  a  celui  qui  command 
doit  cette  Nation  parce  que  le  Grand 
Chef  n'y  etoit  pas,  qui  lui  dit :  »  ces 
3>  cinq  Franqois  vont  fe  faire  tuer  en 
30  allant  par  le  Fleuve :  fi  le  Chef  Fran- 
co gois  m^eut  dit  qu'il  vouloit  y  envoyer, 
a>  je  lui  aurois  donne  un  Guerrier.»C^e- 
toit  en  effet  le  parti  le  plus  prudent 
qu^on  eut  pu  prendre:  un  Tonicas  au- 
loit  ete  par  terre  aux  Natchez;  pen- 
dant la  nuit  il  auroic  eccute  ce  que  les 
Natchez  auroient  pu  dire ;  &  les  Na- 
^urels  font  tr^s-capables  de  faire  FEf- 
ipion  de  cette  forte  fans  aucun  rifque^ 
Ce  Tonicas  auroit  rapporte  a  M.  de 
lioubois  ce  qu'il  auroit  vu  &  entendu^ 
fi  les  Chat-kas  y  eu&nt  ete  j  il  en  au- 
toit  de  meme  averti  ce  Commandant. 

Je  fuis  tres-eloigne  de  critique r  la 
conduite  de  M.  de  Loubois;  il  a  tou- 
]ours  merite  I'eflime  des  honnetes  gens 
par  fa  bravoure  &  par  fa  probite ;  mais 
\\  eft  vnii  aufii  que  les  plus  grands  Of- 
ficiers  n'ont  point  eu  de  honte  de  s'inf- 
truire  dans  les  occafions  ou  Texperien- 
ce  leur  manquoit.  Comme  je  me  fuis 
fait  un  plan  en  faifant  cette  Hiftoire 
d'inftruire  le  Public  de  ce  qu'il  ne  fga- 
voir  pas ,  je  rapporte  ce  que  j'ai  vu  oa 
appris  fur  les  iieux  a  la  Louifiane ,  ca-* 
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pable  de  donner  quelque  indrudion  a 
ceux  qui  auroient  envie  d^  pafler  ,  afe 
que  ceux  qui  onr  la  louable  envie  d*ap- 
prendre  ,  puiiTent  prevoir  les  dangers 
par  les  exemples  que  je  rapporte,  & 
par  la  fe  mettre  en  etat  de  lervir  leut 
Patrie  &  de  niieriter  Tapplaudiilement 
de  leur  Souverain. 

Je  reprens  les  Natchez  a  leur  der- 
mer  exploit ,  qui  fut  raflalTinat  des: 
Voyageurs  dans  le  Bateau  :  cette  fur- 
prife  fut  pour  eux  une  grande  vidoire, 
&  elle  leur  fit  efperer  un  fucces  audi 
heureux  dans  toucesleurs  autres  entre- 
prifes. 

Prefque  aufli-tot  le  MalTaere  des 
Francois  leurs  voifins,  ilsprojetterent 
de  detruire  les  Natchitoches  ,  quails 
n'avoicnt  pas  juges  a  propos  d'admet- 
tre  dans  leur  complot ,  parce  qu'ils  les 
connoiiToient  amis  inviolables  des  Fran- 
cois j  mais  ils  craignoient  M.  le  Che- 
vaher  de  S.  Denis  (i)  Commandanr; 
de  ce  P@(le.  lis  fgavoient  qu'il  etoic ' 
tres- capable  de  leur  faire  avoir  du  def- 
fous ,  &  qu'il  etoit  auffi  redoutable  a 
fes Ennemis qu'il  etoit  veritable  Ami. 

(2)  Voyez  Tome  I.  Chap.  XXII.  cans 
lequel  ii  eft  parle  deM,  de  S.  Denis ,  Com-, 
ji^andant  reipe^able. 

Mil 
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Ainfi  lis  refolurent  de  le  furprendre  Im 
in^me,  pour  enfuite  avoir  meilleur 
marche  des  Nadlchitoches.  lis  s'ima- 
ginoient  que  Penvie  de  racheter  une 
chicoctf '''  Enclave  Fran^oife  lui  fermeroit  les  y eux 
fur  leur  fourberie.  Ce  fut  dans  ce  def- 
fein  qu'ils  partirent  pour  le  Fort  des 
Nadchitoches  au  nombre  de  cent  cin- 
quante  Guerriers  avec  une  des  Fran- 
joifes  efclaves. 

lis  fe  rendirent  par  terre  a  une  peti- 
te diflance  de  ce  Pofte  avec  le  Calu- 
met  de  Paix  :  ils  envoyerent  des  De- 
putes a  M.  de  S.  Denis ,  pour  lui  dire 
<|u  ils  venoient  lui  prefenter  le  Calu- 
jmet  de  Paix ,  le  rendre  Tarbitre  de  la 
Taix  entr'eux  &  les  Frangois ,  &  qu  ils 
lui  amenoient  une  Efclave  Frangoife 
pour  conflater  la  verite  de  cequ'ilslui 
propofoient. 

.  M.  de  S.  Denis  qui  d^s  fa  jeunefle 
avoit  appris  la  Langue  &  qui  la  parloit 
parfaitementjleur  fitreponfe  lui  meme 
qu'il  le  vouloit  bien ,  pourvu  qu'ils 
ne  vinilent  qu'au  nombre  de  dix  avec 
FEfclave  Frangoife  j  qu'alors  il  rece- 
vroit  leur  Calumet  de  Paix  Sc  la  femme 
Fran^oife  ,  &  qu'il  la  payeroit  bien : 
mais  qu'il  voyoit  a  leur  grand  nombre 
qu'ils  etoient  des  fourbes  &  des  trai- 
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|t€s;  que  cependant  il  vouloit  bien  les' 
laiiler  retourner  chez  eux  ,  a  condition 
quails  lui  ameneroient  tout  a  Theure  la 
Frangoife,  laquelle  il  payeroir;  il  les 
mena9a  que  s'ils  y'manquoient  ,  il  leuir 
apprendroit  a  qui  ils  fe  jouoient.  Nean- 
moins  M.  de  S.  Denis  n'avoient  pas 
quarante  hommes  de  Garnifon  &  tout 
au  plus  une  vingtaine  dHabitansrmais 
voyant  qu'ils  n'amenoient  point  TEf-- 
clave  Frangoife,  il  envoya  au  Village 
dv-s  Nadchitoches  avertir  le  Grand 
Chef  de  cette  Nation  de  lui  envoyer 
quarante  de  fes  meilleurs  Guerriers 
pendant  la  nuir.  Le  Grand  Chef  qui 
n'avoit  garde  de  defobliger  M.  de  S» 
Denis ,  lui  envoya  le  nombre  d'hommes 
qu'il  lui  avoir  demandes ;  ils  furent  ren- 
dus  chez  ce  Commandant  vers  minuit. 

D'un  autre  cote  les  Deputes  des 
Natchez  ayant  rapportea  leur  Troupe 
la  reponfe  de  M,  de  S.  Denis ,  ils  fu- 
rent tOQS  au  defefpoir  d'avoir  manque' 
leur  coup:  ils  dechargerent  leur  rage 
fur  la  pauvre  Francoife  qu'ils  brule- 
rent  a  la  vue  du  Fort ,  aprls  avoir  fai-c 
un  retranchement  a  la  hate  ,  pour  ne 
point  etre  furpris  duranr  le  terns  di» 
martyre  de  cette  femme. 

M.  deS.  Denis  Ofiicier,  d'unco'*' 
Mv 
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rage  a  toiite  epfeuve  ^  &  qui  f^avoit  U 
maniere  de  s'y  prendre  pour  battre  les 
Naturels ,  fit  armer  les  quarante  Guer- 
riers  de  fes  Voifins ,  lailTa  vingt  hbrn- 
mes  pour  garder  le  Fort ,  marcha  auic 
Ennemis  un  peu  avant  le  jour  ,  &  les 
attaqua  avecjtant  d'ordre  &  de  valeur, 
qu'il  en  refla  plus  de  foixante  fur  la 
Place  :  les  autres  prirent  la  fuite  ;  on 
les  pourluivit;  les  bleflesqui  n'etoient 
pas  en  petit  nombre  ,  furent  acheves  ; 
?vl.  de  S.  Denis  rentra  vidlorleux  dans 
fonFort  fans  avoir  perdu  un  feulhomme, 
Revenons  a  nos  cinq  Decouvreurs 
envoyes  aux  Natchez.  lis  y  allerent 
par  le  grand  chemin,  c'eft  a-dire  par 
le  Fleuve  S.  Louis.  lis  debarquerent 
en  plein  jour  ,  a  trois  lieues  feulement 
du  grand  Village  des  Ennemis ,  dans 
la  petite  Riviere  qui  vienc  de  ce  Vil- 
lage,&  qui  fe  decharge  dans  le  Fleuve 
au  pied  des  grands  Ecores^d'ou  on  peut 
d'ecouvrir  une  Pirogue  de  deux  lieues. 
lis  coucherent  en  cet  endroit  fans  ecre 
decouverts.  Etoit-ce  pour  eux  un  bon. 
heur  de  ne  point  I'ecre  ?  Je  n'en  crois 
rien  ;  car  s''ils  euflfent  ete  decouverts  , 
ils  auroient  pu  alors  fe  tirer  plus  aife- 
mentd*afFaire.  Aurefleilmefembleque 
i'on  devoitpenfer  que  les  Natchez, 
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Iipr^s  une  adion  d'eclat  telle  que  cel- 
le  qu'ils  venoient  de  faire  ,  ne  manque- 
roient  point  d'etre  fur  leurs  gardes  >  Sc 
que  connoilTant  les  Francois  ,  ils  de- 
voient  croire  qu'ils  ne  pouvoient  venir 
que  par  leFleuve  avec  une  grolIeTrou- 
pe  &  des  attirails  de  Guerre  ;  qu'ainfi  lis 
etoient  obliges  de  fe  precautionner  du 
cote duFleuve plutot  quedetout  autre. 
Nos  Decouvreurs  dormirent  tran- 
quillement  aupr^s    de   leur  Pirogue : 
quand  il  fut  jour  ils  dejeunerent  &  bu- 
rent  de  I'Eau-de-vie  pour  prendre  des  ' 
forces,  &  ils  en  avoient  de  refte.  Ils 
marcherent  avec  la  meme  fecurite  par 
les  Prairies ,  pour  eviter  la  peine  de' 
paffer  dans  les  Bois.  Ilsparvinrent  juf- 
qu'ala  Terre  Blanche  ou  ilstrouverent 
tous  les  Batimens  brules ;  ils  n'eroient 
alors  qu'a  une  demie  iieue  du  grand 
Village  des  Natchez  6c  n'avoient  poinc 
encore  ete  decouverts,  du  moins  le 
croyoient-ils:  ils  s'en  hardirent  de  ce 
fucces  ,  &  continuerent  leur   marche 
fans  fe  cacher  non  plus  que  s'ils  fuflfent 
alles  chez  des  Allies :  imns  dans  ce  m j- 
ment  ils  fe   virent   inveftis   de  toutrS 
parts  ;  ce  qui  me  fait  croire  qu'ils  fu- 
rent  decouverts  ,  6c  qu  un   Parti  fut 
commande  pour  les  prendre  6c  lesenv*- 
^ener  Priionniers*  M  vj. 
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Ces  Efpions  fe  voyant  eilx  -  memef" 
decouverts/e  jetterent  dans  une  Ravi-r 
ne,afin  qu'elle  leur  fervit  de  retranche-- 
ment  :  ils  s'y  defendirent  avec  beau- 
coup  plus  de  courage  qu'ils  n'auroient 
du  faire  ,  s'ils  eulTent  eu  plus  de  pru- 
dence ,  puifqu'ils  faifoient  vok  par-lat- 
qu'ils  venoient  en  Ennemis. 

Le  nomme  Navarre  5oldat  de  la. 
Garnifon  des  Natchez  ,  d'ou  il  s'ecoic 
fauve  5  etoit  un  des  cinq  .'ic'eft  le  me- 
me  done  j^ai  parle  ci-devant :  il  fgavoic 
aflez-bien  la  Langue  des  Ennemis,&  il 
ne  s'en  (ervic  alors  que  pour  accabler 
de  fottifes  ceux  qui  Tattaquoient  avec 
fes  Camarades.  Les  Naturels  tiroient 
peu  ,  ils  fe  tenoient  derriere  les  Ar- 
bres,  &  fe  contentoienc  de  crier  aux 
Franc^ois  de  fe  rendre ;  mais  ils  tire- 
rent  fur  Navarre  8c  lebleflerent  ^.fans- 
qu'il  ceffiit  pour  cela  d'invediver  les 
Ennemis  &  de  tirer  fur  eux ,  ce  qui 
enfin  les  courrouga  fi  fort ,  que  plu- 
fieurs  Tajuflerent  en  meme  terns  &  lui 
impoferent  un  filence  ^cernel. 

Les  autres  Frangois  mirent  bas  les 
armesjd^s  qu'ils  virent  que  leur  Cama- 
rade  le  plus  opiniatre  etoit  mort.  On. 
les  conduifit  au  Grand  Soleil  qui  etoit 
au  Grand  Village  j;  on  lui  raconta  togj^ 
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tt  qui  s'etoit  paflfe  ,  &  on  lui  dit  qu'it 
y  en  avoir  un  de  blefTd  qui  paroiilbit 
etre  le  Chef  de  la  Troupe :  c'etoic  le 
fieurs  Mefplais. 

Apres  que  I'on  eut  rendu  compte 
de  tout  Geci  au  Grand  Soieil ,  il  fit 
venir  le  fieur  Mefplais  &  lui  demanda 
ce  qu'il  venoit  faire  fur  fes  Terres.  Ce- 
lui-ci  dit  J  qu'il  y  venoit  de  la  part  de 
fon  General  pour  lui  demander  s'il  vou- 
vouloit  vivre  enPaix  avec  les  Francois, 
»  Mais  5  lui  dit  ce  jeune  Souverain  , 
30  quand  on  vient  pour  parler  de  faire 
39  la  Paix,  commence- t-on  ,  avant  d& 
»  parler  ,  par  tirer  des  coups  de  fufiL 
»  fur  des  gens  qui  ne  font  que  dire  z 
to  rends  toi  .^  Tu  vois  que  de  cela  Na- 
»  varre  eft  tue  &  toi  tu  en  es  blelTe,  eft-; 
»  ce  ainfi  que  I'on  fait  ? 

Le  fieur  Mefplais  repondit  queNa-^ 
varre  avoir  bu  trop  d*Eau-de-vie,  mais 
qu'aufli-tot  qu'il  favoit  vu  more ,  il 
avoit  mis  bas  les  armes  ,  &  les  avoit 
fait  mettre  bas  de  meme  a  fes  trois 
Camarades.  Le  Grand  Soleil  repliqua 
qu'il  vouloit  bien  accepter  la  Paix  & 
oidonna  qu'on  les  laiflat  en  libcrte  • 
XKais  qu^on  les  gardat  a  vue. 

Enfuite  de  cet  ordre ,  le  Grand  So-; 
\d\  fie  venir.  Madame  des  Novers  ^ 
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&  lui  dit :  )>  Ecris  a  ton  Grand-CIief 
33  de  Guerre^que  s^il  veut  la  Paix  &ra- 
aoyoir  les  EfclavesFrangoiles  &  les  Ne- 
ab  gres,  il  n'a  qu^a  m'envoyer  pour  char 
30  que  Efclave ,  tant  de  barriques  d'Eau- 
»  de-vie.  . ..  de  Couvertes  de  Lim- 
»  bourg.  .  .  .  deFufils  . . .  de  Chemi- 
»  fes  oc ,  &  beaucoup  d'autres  chofes 
femblables  qu'il  demandoit,  de  forte 
que  quand  on  auroit  pris  cette  voye 
pour  avoir  la  Paix ,  il  eut  ete  impofli- 
Me  de  trouver  dans  tous  les  Magazins 
&dans  toute  la  Colonie,  de  quoi  fatis- 
faire  a  fa  demande, 

Madame  des  Noyers  ecrivit  tout  ce 
qu'il  lui  dit,  &  profita  de  cette  occa- 
fion  pour  informer  M  de  Loubois  de 
Tetat  deplorable  ou  elle  &  les  autres 
femmes  Francoifes  etoient  reduites ,. 
&  des  dangers  aufquels  elles  etoient  ex- 
pofees. 

Elle  remit  la  Lettre  au  jeune  Sou- 
verain  ,  qui  a  I'inflant  en  chargea  un 
Soldat  qui  etoit  un  des  quatre  Prifon^ 
niers,  lilui  donnaordre  de  la  remettre 
hVL  Grand-Chef  de  Guerre  des  Fran- 
cois ,  &  de  lui  en  rapporter  la  reponfe 
danstrois  jours.  Jamais  on  accepta  une 
commiflion  avec  plus  de  joye  ;  le  Sol- 
dat parti  fur  le  champ  fans  ecouter  ce-' 
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Ijue  lui  difoientquelques  Frangoifes , 
il  f  etrouva  la  Pirogue  dans  laquelle  ils 
etoient  venus ,  s'y  embarqua,  fit  gran* 
de  diligence  pour  fe  rendre  ,  bien  rd- 
folu  de  na  point  porter  la  reponfe  ,- 
quelque  chofe  qui  put  arriver.  II  arri- 
va  le  meme  jour  aux  Tonicas,  rendic 
compte  a  M.  de  Loubois  de  ce  qui 
s'etoit  paflfe  ?  lui  remit  la  Lettre  ;  ce 
Commandant  la  lut  &  n'y  fit  aucune 
reponfe. 

Pendant  les  trois  jours  que  Fon  avoit 
donnes  pour  avoir  reponfe  ,  les  trois 
Prifonniers  furent  alfez  bien  traites 
avecles  femmesFrangoifes ,  quoiqu'e- 
galement  gardes  a  viie  ,  &  s'entrete- 
noient  enfemble  de  leur  malheureux 
fort ;  mais  le  Grand  Soleil  ne  voyant 
rien  denouveau  le  quatrieme  jour^con- 
damna  a  mort  les  trois  Francois. 

On  commenga  par  les  deshabiller 
tout  nuds,  puis  on  leur  barbouilla  tout 
le  corps  de  noir  :  on  reconnut  le  fieur 
JVIefplais  a  fes  cheveux  naturellement 
frifes ,  pour  avoir  ere  a  la  premiere 
Guerre  contre  les  Natche?:.  Ses  deux 
Camarades  furent  conduits  hors  du  Vil- 
lage 5  ou  ils  furent  mis  a  mort  fans  au- 
tre tourment ;  mais  le  fieur  Mefplais 
fut  referve  pour  mourir  au  Cadre,pai>; 
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ce  qu'il  etoit  Guerrier;  &  on  avoitefl* 
vie  de  le  faire  pleurer,  afin  de  pouvoir 
fe  vanter  que  les  Frangois  n'etoient  pas 
Guerriers ,  puifqu'ils  pleuroienr  comme 
des  femmes  On  lui  leva  d'abord  lache- 
velure  ,  on  lui  attacha  enfuite  les  mainS' 
&  les  pieds  au  Cadre  en  croix  de  S,- 
Andre.  On  lui  brula  en  premier  lieu  le 
deflbus  des  aiiTelles ,  quelque  terns  ^pres- 
les  mains ,  une  heure  apres  les  bras  ,  a 
un  endroic ,  puis  a  un  autre ;  oa  renou*  ■ 
velloit  fes  douleurs  a  tous  momens  &  ! 
on  exercoit  fur  lui  une  eruaute  tou- 
jours  ingenieufe  a  inventer  de  nou^ 
veaux  genres  de  peines* 

11  fouflPrit  tous  ces  tourmens  aivec 
tine  fermete  heroique  fans  verfer  une 
larme  ,*  la  feule  chofe  qui  parut  lui  f^ire 
une  peine  infupportable  ^toit  une  foif 
ardente  ;  il  demandaaboire  aux  Fran- 
^oifes  qui  ne  le  quittoient  point  j  une 
de  ces  femmes  voulut  lui  en  por- 
ter ;  mais  elle  en  fur  empechee  dc  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  lui  en  coutat  la  vie. 
Ce^  femmes  pieufes  adreffoient  leurs 
prieres  au  Dieu  des  mifericordes  que 
le  Patient  ne  ceifoit  d'lnvoquer  :  en- 
fin  apres  trois  jours  &  deux  nuits  de 
tourmens  contmuels  ei^durcs  avec  une 
conftance  admirable,  ilr^nditfon  ame 
a  Dicur 
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Depuis  que  les  Natchez  eurent  ap-* 
iprisque  les  Francois  etoient  auxToni- 
cas  en  groflfe  Ttroupe  ,  ils  comprirent 
qu'il  n'y  avoit  que  leurs  Voifins  de  de- 
tfuits,  &  qu'ils  travaillorent  a  venir  fe 
venger.  Toute  leur  prudence  les  aban- 
donna  ;  les  menaces  que  les  Chat-Kas 
leur  avoienr  faites  &  celles  de  Navar- 
re ,  les  propofitions  de  Paix  que  le  fieur 
Mefplais  avoit  feint  de  leur  farre  , 
toutes  ceschofes  leurdonnoient  des  in- 
quietudes martelies  fans  leurlaiifer  en- 
trevoir  aucune  efperance  reelle.  Mais 
comme  ?homme  aime  naturellement  a 
fe  repaitre  de  quelque  attente  flatteu- 
fe ,  le  Grand  Soleil  ordonna  que  Tort 
fut  chercher  une  des  femmes  FrangoH 
fes  qui  fcut  le  mieux  la  Langue  des 
Natchez  &  qu'on  la  lui  amenat.  lis 
etoient  affembles  en  Confeil  de  Guer- 
re ,  car  cette  femme  a  rapporte  qu'ils 
etoient  tous  armes  de  Fufiis,  de  Sa- 
bres ,  d'Epees ,  de  Haches  &  de  Gaf- 
fe tetes ;  cette  femme  en  entrant  fut  fai- 
lle d'effroi  a  la  vue  de  ces  hommes  ar^ 
mes ;  elle  crut  que  c*etoit  fa  derniere 
heure  ,  &  malgre  les  interrogations 
que  lui  faifoient  les  Natchez, elle  nepou*-, 
yoit  leur  faire  la  moindre  reponfe, 
.Cette  femme  quelques  momens  apref- 
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fon  arrivee  ,  repris  fes  fens  par  la  dou^ 
ceur  avec  laquelleils  la  queflionnoicnty 
&  leur  demanda  ce  qu'ils  vouloienc. 
Le  Grand  Solcil  lui  dit : »  As-tu  en- 
33  tendu ,  dire  aux  Guerriers  de  ta  Na-, 
33  tion,  que  quand  on  s'ell  entretue  les 
35  uns  les  autres  ^  ceux  qui  reflent  fai- 
»  foienc  la  Paix  avec  verite  «  ?  Elle  lui 
repondit  que  fouvent  les  OfHciers  ou 
Chefs  de  Guerre  buvoient  &  nnan- 
^eoienc  enfemble  avant  de  fe  battre  ,' 
qu'ils  en  ufoient  meme  fouvent  de  la 
forte  apres  s'etre  battus  i  qu'elle  avoir 
oui  dire  que  ceux  qui  avoient  ete  En- 
nemis ,  apr^s  avoir  fait  la  Paix  ,  s'al- 
lioient  quelquefois  enfemble  pour  en 
combattre  d'autres, 

lis  parurent  contensde  fes  reponfes/ 
puis  il  lui  dirent ;  »  Tu  fgais  qu'a  la 
premiere  Guerre  les  Francois  nousfi- 
»  rent  donner  la  tete  du  vkux  Pod  (i}. 
33  Chef  de  la  Pomme  :  coname  fa  nnort 
»  n^'a  point  ete  vengee  ,  il  n'y  a  qu'a 
25  convenir  que  la  tete  du  m^chant 
o)  Commandant  fera  a  la  place  de  cel- 
50  elle  du  vimx  Pod  ,  &  que  tout  foit 
33  oublie.  i> 

(0  Le  vieux  poil  ctoitle  Chef  mutin  dont 
M.  de  Biainville  voulut  aroir  la  tete  >  il  etQi| 
5pkii  du  Village  de  la  PpmniQ, 
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Cette  femme  qui  auroit  voulu  etre 
bien  loin ,  leur  repondit  qu'on  ne  pou- 
voir  mieux  penfer.llslui  demanderent 
aufli  s^ii  etoic  vrai  que  les  Franc^ois  fuf- 
fent  aux  Tonicas  ,  &  pourquoi  ils  ne 
venoient  point  plus  pres  d'eux  ,  pour 
fe  parler  enfemble  :  elle  leur  repondit 
que  les  Francois  eroient  aux  Tonicas  ^ 
mais  qu'ils  vouloient  etreaflfures  aupa- 
ravant  s'ils  accepteroient  la  Paix  ou 
non ;  ils  parurent  fatisfaits  6c  la  ren- 
yoyerent. 

Enfi^  les  Chat-kas  tant  attendus 
arriver^nt  au  mois  de  Fevrier  pres  des 
Natchez,au  nombre  de  quinze  ou  feize 
cens  ayant  M.  ie  Sueur  a  leur  tete.  Ils 
venoient  en  plus  grand  nombre  que 
n'etoient  les  Natchez ,  afin  de  n'etre 
point  attaques ;  &  pour  rifqaer  enco- 
re moins ,  ils  tirerent  en  arrivant  plu- 
lieufs  coups  de  Fufil  de  tr^s-loin^pour 
avertir  les  Natchez  de  fe  retirer  dans 
leur  Fort.  Les  Natchez  n^ignoroient 
point  que  les  Chat-kas  n'avoient  point 
de  courage ;  maisils  ne  fgavoient  point 
en  quelle  quantite  ils  etoient  venus  ; 
de  cette  forte  ils  n'oferent  les  atta- 
quer  dans  la  crainte  que  les  Frangois 
ne  fuflfent  avec  eux.  Cependant  plu>-! 
fieur$  Natchez  vivoient  dans  leurs  ca.- 
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bannes  dans  une  parfaite  fecurlt^ ,  n^ 
pouvant  s'imaginer  que  les  Fran^oig^ 
ofailent  lesattaquef  ;  ainii  il  eur  ete  aH 
fe  aux  Char-Kas ,  s'ih  euOenr  voulu  ,v 
d'en  defaire  une  bonne  panic  tout  ert- 
arrivant  ^  s'lls  euffent  attaqae  fans  bruit 
les  cabannes  eloignees  ,*  d'ailleurs  ib' 
auroient  pris  ia  Soleille  Blanche  (  ou? 
Grande  Soleiile  ,  )  qui  eut  grande  pei-i 
ne  a  gagner  le  Fort. 

lis  trouverent  dans  fa  Cabanne  plu- 
fieurs  Fran^oif-s  qui  feignirent  ne 
pouvoir  fuivre  cette  jeune  PrinceiTe  y 
&  fe  crurent  en  furete  avec  des  Natu- 
rels  nos  Allies  ;  mais  au  contrar- 
re  elles  y  perdirent.  Les  Chat-Kas 
etant  entres  dans  la  eabanne ,  &  n'y 
trouvant  plus  rien5demandercnt  ou  etoic 
le  bucin  de  cette  Soleille,  parce  quails 
f9i^voient  que  c'etoit  fa  demeure.  Les 
Franco!  fesleurrepondirentqu'elle  avoir 
emporte  6c  faitemportertouccequ'elle 
avoit  par  fes  gens  qui  avoient  fai  avec 
elle  au  Fort ;  &  qu'ayant  vu  les  Chat- 
Kas  ,  elles  etoient  reftees  ,  aimant 
mieux  etreaveceux  ,  qu'aveclesNat- 
chez;les  Chat- Katies  ayant  entendues 
les  emmenerent  avec  eux  en  qualire 
d^Efclaves :  ils  prirent  auffi  une  vieillle 
femme  Natchez  qui  n'avw  pu  fuivrf> 
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Ja  Grande  Soleille.  Les  Natchez  les 
yoyant  pafifer  hors  de  la  portee  du  fur 
filjfirent  une  fortie  &  tirerenc  Tur  eux  t 
cette  decharge  ne  fit  mal  a  perfonne 
qu'a  une  Frangoife  qui  fut  blefTee  a  la 
cuiflfe  ,  ee  qui  ne  Tempecha  point  d^ 
fuivreles  Chat-Kas. 

Lorfque  ceux-ci  fe  furent  retires  an 

lieu  ou  etoit  auparavant  la  Conceflion 

de  Sainte  Catherine  ,  ils  leverent  la 

chevelure  a  la  vieilie  Natchez  ,  I'atta-; 

cherent  a  un  gros  fagot  dc  Cannes  fe-: 

ches  &  la  brulerent  a  petit  feu  fur  le 

foir ,  parce  que  depuis    leur  arrivee 

jufqu'a  ce  terns  ,  ils  ne  firent  que  tirer 

&  les  Natchez  de  merae  fans  fe  rien 

faire  ,  tirant  de  trop  loin.  Les  Chat-: 

'Kas  depouillerent  les  Frangoifes  quails 

avoient  prifes  du  peu  que  les  Natchez 

leur  avoient  laiiTe :  tel  elt  le  caradlere 

des  gens  fans  coeur  ,  d'avoir  moins  de 

pitiedes  malheureux  que  n'en  ont  les 

braves.  Les  Chat- kas  demeurerent  un 

mois  a  Sainte  Catherine,  fans  faire  plus 

de  mal  que  s*ils  fuffent  redes  dans  leur 

fVillage  ;  bs  Nrachez  ne  leur  en  firent 

point  davantage  ;  tout  ce  rems  fe  paf- 

fa,  en  attendant  M.  de  Loubois ,  a 

jconfumer  beaucoup   de  poudre   fan§ 

tuer  un  feul  homme. 
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CHAPITRE  XVI. 

On  fait  la  Guerre  aux  Natchei^ 

MONSIEUR  de  Loubois  arrivS 
enfin  dans  le  mois  de  Mars  fui- 
vant  a  I'ancien  Etabliflfement  des  Fran- 
cois aux  Natchez.  S'il  s'etoit  impatien* 
te  du  retardement  des  Chat-kas ,  cei 
derniers  s'impatientoient  a  leur  tour 
de  cc  que  ce  General  ne  venoit  pointy 
mais  chacun  a  fes  raifons  de  defenfes. 
Jjes  Chat-kas  avoient  des  Vivres  a  fai-; 
re  avant  de  partir  ,  ils  avoient  cent 
lieues  de  chemin  au  travers  des  Prai*: 
fies  &  des  Bois  j  ils  ^toient  charges  de 
Vivres  ,  de  Lits,  d' Armes  &  de  Muni- 
tions de  Guerre ,  il  falloit  chaiTer  en 
route.pour  vivre,  6c  vraifemblablement 
leur  peu  de  coeur  ne  les  portoit  pas 
beaucoup  a  aller  bien  vite.  M.  de  Lour 
bois  n  etoit  a  la  verite  qu'a  dix  lieues 
au  plus  de  TEnnemi  par  terre;  maisil 
y  avoit  dix  huit  ou  vingt  lieues  par 
cau  3*  il  ne  pouvoit  aller  par  terre  ,  ^ 
caufe  de  fes  Canons>qui  quoique  tranC» 
fQtxh  pareau,  luiaufcrcmbeaucoug 
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f>lus  3'embarras  qu'ils  ne  lui  rendirent 
ide  fervice. 

L'Armee  campa  pr^s  des  ruines  d^ 
rEtabliffement  Fran9ois,  s'y  repofa 
cinq  jours,  puis  marcha  au  Fort  des 
Ennemis,  qui  etoit  a  une  lieue  de  la? 
on  mis  quatre  jours  h  faire  ce  chemin  ,' 
parce  qu'ils  failoit  trainer  a  bras  les 
pieces  de  Canon.  Quoiqu'on  arrivat 
que  le  quatrieme  jour  ,  on  ouvrit  Ja 
Tranchee. 

Peu  de  jours  apres  la  Tranchee  ou-- 
verte,  les  Ennemis  firent  une  fortie  im- 
prevue  &  fi  fubite,&  dans  laquelle  il  j 
£utune  fi  force  decharge  fur  lesTroupes 
qui  la  montoient,  qu'elles  prirent  la 
fuite  malgre  tous  les  efforts  de  TOfS- 
cier ,  qui  fit  tout  ce  que  l*on  put  faire 
pour  les  arreter.  On  tira  continuelle-; 
ment  fur  le  Fort  ^  mais  fans  aucun  fac- 
ets ,  le  Canon  ne  pouvant  entamer  ces 
fortes  de  Forts. 

Les  Natchez  tiroient  auffi  conti- 
nuellement ,  ils  fe  fervoient  meme  des 
Canons  qu'ils  avoient  emmenes  duFort 
Rofalie  ;  maisil  n^-  f^avoient  point  s'en 
fervir ;  car  en  ayant  trois^  &  les  Fran- 
cois n^enayant  que  quatre  pieces,ceux- 
ci  auroient  beaucoup  foufFert ;  puiC-. 
^ue  d^ailleurs  ils  n'avoient  ni  Canc>? 
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niers  ni  Soldats  aflfez  induflrieuX  poti? 
trouver  des  expediens  au  befoin  ;  il  s'yj 
;trouva  cependant  un  Sergent  plus  in- 
telligent  que  ies  autres  ,  qui  appoin-- 
toit  le  Canon  des  Francois.  Ce  Sergent 
voyant  qu'il  ne  faifoit  rien  centre  le 
Fore  des  Ennemis  partit  avec  un  Sol-: 
dat ;  ils  eaiplirent  leurs  poches  de  Gre- 
nades Sc  alloient  pour  en  jetter  dans  le 
Fort  par  deflus  Ies  pieux.  M.  le  Che- 
valier de  Loubois  en  fut  averti  ,  & 
comme  il  y  avoit  dans  cette  entrepri- 
fe  plus  de  courage  que  de  prudence  , 
ce  General  Ies  fit  revenir.  En  eftet  ce 
defTein  qui  eut  ete  louable  dans  une  au- 
tre occafioji  5  ne  pouvoit  qu'etre  nui- 
fible  a  caufe  des  Efclaves  Frangoifes. 
Quelques  jours  apr^s  PTnterprete 
nomme  du  Pare ,  ayant  eu  ordre  de 
fommer  Ies  Ennemis  de  fe  rendre ,  prit 
«n  Drapeau  de  i'Armee  ,  &  s'avanca 
a  la  portee  de  la  voix.  Apr^s  avoir 
planti  le  prapeau  en  terre,  il  Ies  ha- 
rangua  ,  en  Ies  exhortant  de  fe  rendre 
&  d'acheter  la  Paix  qu'on  leur  ofFroit; 
h  condition  de  donner  la  liberte  aux 
Erclaves&  aux  Negres,  Les  Natchez 
pour  TOMie  r^ponfe  ,  firent  fur  lui  une 
fi  rude  dech arge  qu'il  fe  fauva  &  laiffa 
ie  Drapeau  ou  il  Tsvoit  plante. 

Leg 
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LesEnnemis  fans  deliberer  beau- 
coup  refolurent  de  venir  Tenlever  : 
pour  y  parvenir  avec  moins  de  rifques 
lis  firent  une  fortie  pour  favorifer  leur 
entreprife  ;  mais  quelques  Efdaves 
etant  prcs  de  la  porte  ,  &  voyant  qu'il 
n'y  refloit  perfonne  pour  la  garder , 
prirent  la  fuite  8c  gagnerent  Ic  Camp 
des  Francois,  malgre  une  decharge  ge- 
nerale  que  les  Ennemis  firent  fur  eiles, 
Cet  evenement  imprevu  donna  lieu  a 
un  autr^  par  lequel  la  lachere  de  du 
Pare  fut  reparee.  Le  courage  d'un 
jeune  Soldat  nomme  le  petit  Parifien , 
a  caufe  de  fa  petite  taille,  le  fit  prop- 
ter de  cctte  circonftance ;  ii  courut  a 
toutes  jambes  ,  enleva  le  Drapeau  & 
Fapporta  a  TvL  de  Loubois  qui  lui  don- 
nala  Hallebarde  pour  recompenfe. 

Les  Efdaves  qui  avoient  entrepris 
leur  evafion  ,  ne  Tavoient  fait  qu^apres 
avoir  remarque  I'acbarnennent  de  TEn- 
nemi ,  qui  ne  leur  laiifoit  pour  toute 
efperance  qu'une  £n  tragique  :  ainft 
prenant  une  genereufe  refoiution,elles 
aimerent  mieux  abandonner  les  aurres 
a  la  Providence  que  de  perir  avec  eiles 
fans  pouvoir  les  foulager. 

Les  Ennemis  enrages  de  la  fuire  de 
g^  femmes,  martyriierent  les  enfans 
ToniQ  ILL  N 
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en  les  faifanc  mourir  par  routes  for- 
tes de  tourmens ,  &  les  expoferent  en- 
fuite  au-deflfus  des  pieux  de  leur  Fort 
pour  faire  ibuffrir  les  Fran<^ois  autant 
qu'ils  le  pouvoient  alors, 

L'horreur  de  ce  fpedacle  ranimal'ar- 
deur  des  Francois  qui  accelererent  la 
Tranchee^&ils  approcherent  a  un  point 
qui  efFraya  les  Fnnemis  ;  leur  jufle 
crainte  modera  leur  fureur.  Le  feu 
ceifa  6c  on  vit  amener  le  Pavilion ,  ce 
qui  annongoit  qu'ils  demandoient  la 
Paix. 

Les  Francois  de  leur  cote  ceflferent 
audi  leur  feu  pour  voir  ce  qui  en  reful- 
teroit.  Peuapres  on  vit  paroicre  Ette- 
Adlal,  C'Cil  celui  qui  avoit  ere  ches 
M.  deBiainville. 

Lorfqu'ii  fur  en  prefence  du  Gene- 
ral ,  ii  expofa  le  fujet  de  fa  Commif- 
lion  ,  qui  etoit  que  les  Natchez  apres 
plufieurs  Confeils  otfroient  de  rendre 
les  femmes  &  les  enfans  Francois,  a 
condition  qu'on  leur  accorderoit  une 
Paix  durable  ,  &  qu'on  les  laiiferoit  • 
vivre  tranquillement  dans  leur  Terrein 
fans  les  en  chalfer  dorenavant  &  fans  les 
inquieter. 

M.  de  Loubois  Paflura  qu^il   leur 
promertoic  la  Paix  coir.mj  li  le  de-  . 
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jsQandoit  au  nom  de  toure  la  Natioi>; 
mais  qu'il  ne  la  leur  accordoit  qu'aux 
conditions  quails  rendroient  non  (eule- 
menr  lesfemmes  &  lesenfansFrancois, 
mais  audi  ies  Francois  qui  etoient  an 
Fort,  &  tous  Ies  Negres,  NegreflTes, 
Negrillons  &  Negritres  qu'ils  avoient 
pris  aux  Francois :  qae  leur  Fort  feroit 
decrait  par  le  feu  J  &qu'aufli- tot  que 
la  Paix  feroit  faite  &.  que  Ies  conditions 
du  Traite  feroienc  executeesjes  Fran- 
cois &  Ies  Chat-kas  leursAllies  s'en  re-, 
tourneroientchacun  chez  eux. 

Apresces  conditions  verbales^Ette- 
Adlal  s'en  retourna  pour  rendre  cette 
reponfe  a  fa  Nation.  Ette-Aclal  expofa 
au  Grand  Soleii  Ies  conditions  aufquel- 
les  on  lui  accordoit  la  Paix  :  il  Ies  ac- 
cepta  routes  ,  pourvu  que  le  General 
Frangois  lui  promit  de  ne  point  entrer 
dans  le  Fort  avec  Ies  Francois ,  ni  d'y 
laider  entrer  Ies  Troupes  auxiliaires. 

Ette- Afftal  vint  raporter  cette  der» 
niere  refolution  qui  fut  accepLee,(S<:  on 
envoya  Ies  Allies  recevoir  ce  qua  Tofi 
avoir  demande  j  c'efl  a  -  dire  tous  Ies 
Efclaves,  qui  etoit  tout  ce  qae  Foa 
deliroit ;  c'etoic  auHi  pour  cela  qu'on 
fermoit  Ies  yeux  fur  tout  le  refte. 

lu:s  Natchez  de  leur  cote  charmes 
Nij 
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d'avoir  obtenu  du  terns,  profiterehc 
de  la  bonne  foi  des  Francois ,  &  a  la 
faveur  de  la  nuit  qui  approchoit  forti- 
rent  de  leur  Fort,  emmenerent  leurs 
femmes  &:  leurs  enfans,  les  uns&  les 
autres  charges  de  leur  bagage  %l  du 
pillage  qu'ils  avoient  fait  fur  les  Fran- 
cois ,  de  forte  qu'ils  ne  laifferent  que 
des  guenilles ,  les  Canons  &  les  Boulets 
dont  i'ufage  leur  etok  devenu  inutile 
&  ie  tranfport  impcillble. 

Reflechiffant  fur  cette  evcfionjje  ne 
puis  en  rrouver  la  pciTibilite.  Je  con- 
Bois  les  Naturels ,  &  je  fgais  que  de 
ieurs  efFcts  &  uflenciks  ordinaires  ils 
ont  de  quoi  fe  charger  autant  quails 
peuvent  porter  II  eft  a  remarquey 
quails  avoienr  alors  les  Armes  ,  les 
Habillemens  &  les  Marchandifes  des 
Francois;  ainfi  il  efl:  impoffrble  qu'ils 
ayent  fait  ce  tranfport  par  une  feule 
fortie ;  ils  font  done  retournes  plufieurs 
fois  a  la  charge  &  ont  fait  plufieurs 
voyages.  Jeconclus  dc-la  qu'ils  n'ont- 
pii  ailer  loin  avec  leurs  enfans  &:  tous 
les  Vieillards  de  la  Nation.  Ou  font-ils 
done  allesf  Je  dirai  franchjment  que 
je  ti'en  fcais  rien ;  mais  je  f^ais  par  ce 
qui  m'a  eie  die  qu'iis  font  devenus  in« 
vifibles. 
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Le  lendemain  M.  de  Loubois    fe 
JDrepara  a  aller  prendre  poffefTion  du 
Fort  des  NatcheZjOu  a  le  leur  prendre 
de  viva  force  ;  mais  quelle  fut  la  fur- 
prife  de  ce  GeneraLlorfqu'il  apprir  que 
les  Natchez  s'eroienr  retires  pendant 
ia  nuit ,  &  qu'excepte  les   Canons  be 
les  Boulets,  ils  n'avoient  laifles  que 
des  halllonsl  Cette  nouvelle  le  rendic 
comme  petrine,  il  ne  fongea  plus  qu'a 
fe  retirer  aii  debarquement    pour  y 
faire  conftruire  un  Fort ;  mais  aupara- 
vant  il  falloit  retirer  les  Frangois  que 
les  Chat-kas  avoient  entre  leurs  mains^ 
&  ce  ne  fut  pas  une  petite  affaire, car  ces 
Allies  en  exigerent  une  ran^on  plus 
forte   que  n'euifent  fait   des  ennemls 
declares;  de  forte  que  je  doute  fort 
qu'on  eut  pu  les  retirer  de  leurs  mains, 
mais  meme  que  i'on  eut  pii  fe  difpenfef 
d'en  venir  a  une  bataille  fans  Tentre- 
mife  de  notre  bon  ami  le  Grand  Chef 
des  Tonicas  ,  lequel  par  fon  zele  pout 
les  Francois,  par  fa  fermete  &  par  le 
refped  que  toutes  ces  Nations  avoient 
pour  lui ,  trouva  moyen  de  faire  accep- 
ter aux  Chat-kas  ce  que  M.  de  Loubois 
avoit  ete  contraint  de  leur  ofFrir  pour 
fatisfaire  leur  avarice;  oiFre  qu  ils  n'au- 
iroient  jamais  re^ue  fans  la  mediation 

Nii|        " 
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du  Grand  Chef  desTonicas  qui  agk  de- 

fa§c>n  a  pacifier  routes  chofes. 

lis  fe  contenterent  done  de  ce  qu'on 
leur  ofFrit,  &  on  retira  de  leurs  mains 
lesEfclaves  Franjpifes ,  en  leur  pro- 
mctcant  qu'on  les  payeroit  aufli  -  tot. 
Pendant  cette  difpute  il  s'etoit  palTe 
beaucoup  de  terns ,  &  IieureuCement  la 
nuit  vint  avant  que  Ton  eutp'j  ramalTer 
toutes  les  Marchandires    qui   ^toient 
.dans  le  Camp  6c  en  la  poilcflion   des 
Francois;  on  dir  que  le  lendemain  on^ 
leur  donneroic  le  reil^Xa  nuit  les  con« 
traig-nitd'attendre  ce  terme  qui  n'etoit 
point  iong,&  lis  garderent  pour  furetd^- 
un  jeune  homme  Frangois  &  quclques  . 
Efciaves  Negres  dont  ils  ne  voulurent  -. 
jamais  fe  dellaifir. 

M.  de  Loubois  ne    voyant  aucun  . 
nioyen  de  fatisfaire  les  Chat- kas,prolita , 
de  la  nuit  pour  faire  aller  les  Frangoifes . 
au  bord  de  Teau ,  les  fit  embarquer  &; 
partir  fur  le  champ,  dans  la  crainte  que  - 
ce  Peuple  natureilement  brutal  nevou- 
I'^t  les  arracher  aux  Frangois ,  &  que 
par- la  il  n  arrivat  une  difpute  que  nous 
Ti'ctions  pas  en  etat  de  fourenir  contre 
unc  Nation  auffi  nombreufe^au  lieu  que 
les  femmes  Fran9oires  etant  parties,  il . 
falloit  necefTairenient  qu'ik  at.tendif-- 
fent. 
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Le  lendemain  matin  on  dit  aux  Char- 
Kas  qu'il  avoit  ere  impoflible  de  trou- 
ver  de  quoi  Ics  payer ;  mais  qu'on  les^' 
payeroit  lorfqu'on  feroit  a  la  Nouvelle^ 
Orleans.  lis  ne  iirent  aucune  reponfe  ; 
ils  fureterent  par-tout, allerentjufqu'au  • 
bord  de  I'eau  ou  ils  apprirent  I'embar- 
quement  des  Franqoiies  ;  pour  lors  ils 
parurent  fe  contenter  de  la  pi-omeffe 
qu'on  leur  faifoit ;  ils  garderent  nean- 
moins  les  perfonnes  qu'iis  avoient  en 
leur  puiflfance ,  &  ne  les  rendirent  qu'au 
moment  da  pavement. 

M.  de  Loubois  ay-ant  termine  aveQ, 
les  Naturels  ,  donna  fes  ordres  pour 
eonftruire  un  Fort  en  terrilTe.  Cetre 
maniere  de  batirun  Fort  eft  bien  meil- 
leure  pour  la  dcfenfe ,  que  celle  que 
lion  avoit-  fuivie  precedemment.  hQ% 
Forts  n'etoient  faits  que  de  pieux  en 
terre  de  la  grolTeur  au  plus  du  gras  de 
la  jambe,  fans  folies  en  dehors,  iiins 
banquette  en  dedans ;  aulTi  les  Soldats 
y  avoient-ils  pratique  des  breches,par 
lefquelles  ils  s^echappoient  fans  etre 
obliges  de  palTer  devant  la  Ssntinelie. 
II  y  avoit  a  la  veritetrois  Canons, 
mais  fans  Aifat,  un  des  trois  ecoic  en- 
cloue  :  au  refle,  a  quoi  auroieat  lervi 
les  Aifuts  ,  puifqu'il  n'y  avoit  point  - 
^    NiY 
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d'embrazure  pour  y  placer  les  Canon^^ 

Lorfque  ce  Fort  en  Terrafle  fut  conf- 
truit,le  General  y  laiiTa  M.  le  Baron  du 
Crenet ,  Lieutenant  de  Roi  de  la  ColoH 
nie  5  pour  y  commander  ;  ii  lui  donna 
cent  vingt  homroespourGarnifon,  du 
Canon  &  des  munitions;  enfuite  il  def- 
cendit  a  la  Nouvelle  Orleans  avec  fon 
Armee  Franj oife  :  les  Chatkas  s'en 
retournerent  dans  leur  Pays ,  les  Toni- 
cas  &  les  autres  Allies  en  iirent  de 
meme. 

Les  femmes  Frangoifes  que  Foft 
avoit  renvoyees  auparavant  ,  furent 
mifes  a  leur  arrivee  a  THotel-Dieu  de 
la  Capitale,  par  M.  de  la  Chaife ,  Com- 
milTaire  Ordonnaieur,  qui  fe  donna 
tous  les  foins  pollible  pour  le  retablif- 
fement  de  leur  fante,  par  les  bonnef 
nourritures  &  les  medicamens  dont 
leurs  temperamens  affoiblis  pouvoient 
avoir  befoin.  Ces  pauvres  femmes 
avoient  prefque  tout  perdu  par  le  pil- 
lage des  Natchez;  les  Chatkas  leur 
avoient  pris  le  pea  que  les  autres  leur 
avoient  laiile  &  que  la  femme  Sol ei lie 
leur  avoit  donne  par  compalTion ;  ainfi 
elles  etoient  ,pour  ainfi  parler  ,  toutes" 
nues;  on  les  habilla  &  on  leur  avanga 
tout  ce  qui  leur  fut  neceffaire*  Les 
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femmes  dont  les  maris  avoient  echap^ 
pes  au  maiTacre,  fe  rejoignirent  a  eux, 
&  les  veuves  ne  le  furent  pas  long-tems> 
tous  ceux  au  refle  qui  ie  font  fauves 
du  defaflre  de  ce  Pofle  ,  feroient  ex- 
trememenr  ingrats  s'ils  ne  prioientDiett 
pour  feu  M,  de  la  Chaife. 

Les  Natchez,  comme  je  I'ai  deja 
die,  avoient  abandonne  leurFort;  on 
le  demoiit,  &  on  en  brula  les  pieux, 
Je  me  perfuade  aifement  que  fi  les  Nat* 
chez  avoient  jufte  raifon  de  craindre 
les  Francois  a  caufe  de  i'adion  noire 
qu'ils  avoient   faite  ,   iis   craignoienc 
€ncore  plus  lesChatkas  qui  les  avoienc 
menaces  d^s  avant  la  Guerre  declaree^ 
ils  ne  douroient  pas  que  les  Frangoig 
ne  les  excufalfent  du  meurtre  de  leurj 
Compatriotes,  en  expofant  pour  excu- 
fe  la  tyrannie  du  Commandant  Fran- 
cois qui  y  avoit  donne  lieu:  mais  ils 
craignoient   Finfolence  ordinaire    des 
Chatkas,qui  lesaaroient  pilles  jufqu^a 
les  mettre  nuds  ;  ils  les  auroient  meme 
infulte  en  pretence  des  Francois,  &  ce 
fut  fans  doute  certe  crainre    qui  leur 
fit  prendre  le  parti  de  s'enfuir  pendant 
la  nuit- 

Le  Fort  que  I'on  condruifoit  aupr^ 
de    i'ancien  ,  ayan:  belcin  pour   etre 
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acheve  de  raatiere  propre  a  couvrirles^:^ 
Batimens  pour  loger  la  Gamifon  ,  om^^ 
envoya  pour  cet  efFet  a  une  Cypriere  * 
environ  une  lieue  &  demie  plus  bas  :; 
que  le  Fort ,  pour  y  faire  des  ecorces 
de  Cyprus. Pour  y  faire  cette  operation .; 
on  abbat  des  Cyprus  dans  le  terns  de  la 
feve  &  on  les  cerne  de  fix  en  fix  pieds, 
puis  on  leve  Tecorce  d'un  pied  au  moins  , 
de  large ,  ce  qui  fe  fait  aifement,  parce 
que  cette  ecorce  eft  mince  &  fouple  : 
a  mefure  qu'on  les  leve  on  les  applatit  : 
fur  un  lit  fait  expr^s,&  onles  charge  - 
fait-  a -fait  pour  les  contenir  croifees  les 
unes  fur  les  autres.  Lorfqu*on  fait  la 
couvenure^on  les  range  comme  des  tul- 
les 5  &:  on  les  contient  avec  de  grandes 
lattes  du  meme  bois  clouees  avec  des 
fiches  de  fer. 

Comme  on  fe  melioit  toujours  de 
quelque  furprife  3  on  avoit  envoye  un  ■ 
Detachement  de  vingt  hommqs  bien 
armes ,  avec  des  vivres  pour  efcorter 
lesOuvriers;   mais  ce  n  eft  pas  aflez 
d'etre  bien  arme  fi  Ton  ne  fait  bonne  . 
garde,  Cinqou  fix  jours  de  tranquiliite 
furent  plus  que  fufHfans  pour  fe  croi- 
re  en  furete ,  on  negligea  de  veiiler , 
on  en  fut  la  dupe:  un  Parti  de  Natchez  . 
la^^ba..  fur.ks^  Quvriers  6c. (uj  les  Sol-, 
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dats  dans  le  terns  de  leur  negligence;  • 
lis  furenr  tous  maiTacres ,  a  rexcepdon 
d'un  leul  qui  s'etoit  deja  fauve  da 
Pofle  des  Natchez  en  fe  cachant  dans 
un  Four  qu'ii  ferma  fur  lui;  cette  fois  > 
il s'etoit  cache  dans  le  creux  dun 
arbre.  Le  lendemain  au  point  da  jour 
ilarriva  au  Fore  &  en  apprit  la  nou- 
velle  a  fes  Camarades. 

Dans  la  defaite  de  ces  vingt  Soldats 
fut  enveloppe  le  petit  Parifien,  qui 
avoit  ete  fait  Sergent  pour  avoir  enle- 
ve  ie  Drapeau  que  du  Pare  avoit  laifle 
devant  le  Fort  des  Natchez  ,  ce  qui 
fait  bien  voir  que  la  valeur  n  a  de  me- 
rice  qu'autant  que  la  prudence  Facconn- 
pagne  fans  cefie  ;  mais  ils  croyoient 
FEnnemi  bien  loin  ,  quoiqu'un  vrai 
Soldat  doit  jour  &  nuit  s'en  meiier. 
Les  Natchez  ne  furent  point  long- 
terns  fans  prouver  aux  Fran9ois  qu'ils 
devoient  etre  vigilans :  he^  de  quoi  eft 
capable  un  Ennemi  au  defefpoir ,  chad'e 
de  fon  terrein  &  ne  fgachant  ou  aller  1 

Peu  de  jours  apres  cette  expedinon^ 
fix  Naturels  qui  fe  dirent  de  la  Nation 
des  Chatkas, furent  reyus  comnr^e  amis  . 
dans  ce  Fort,  parce  qu*on  ne  connoit 
point  un  Naturel  d'avec  un-  autre  ,  - 
^yan-t  tojas  la  mime  maniere   dei'S^- 

Li-.  V  j;.  , 
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couvrlr  Sc  parlant  tous  la  meme  Lan- 
gue  vulgaire  lis  fe  promenerent  quel- 
que  terns  dans  le  Fort  ^  ils  s'appergu- 
rent  qu  il  nY  avoit  que  laSentinelle  a- 
I'entree  pour  ia  garderj&  quatreSoldats- 
dans  le  Corps- de  Garde  qui  faifoient 
femblant  de  dormir.  CesNaturels  qui 
etoient  des  Natchez  attaquenc  ces  Sol- 
dats  a  rimproviile,  tuent  laSentinelle, 
veulent  entrer  au  Corps  •  de  -  Garde 
pour  en  faire  autant;  mais  les  Soldats 
crient-auxarmes;  on  court  a  la  porte; 
on  s'en  empare ;  on  fe  defend  dans  le 
Corps-de-Garde:  on  tua  cinq  de  ces 
Naturels  ,  Sc  le  fixieme  fut  pris  & 
brule  au  Cadre;  il  y  eut  auffi  cinq 
Francois  tues  &:  plufieurs  bleflfes.  Cette 
avanture  tragique  convainquit  cette 
Garnifon  que  Ton  doit  toujours  etre 
fur  fes  gardes,  &  il  me  paroit  qu'apres 
tant  de  furprifes  on  ne  devoit  phis' 
negliger  fa  propre  furete.  Je  parleral 
plus  amplement  delamaniere  de  pre- 
venirces  rufesdes  Naturels,  dans  I'Arr 
tide  des  Reflexions  fur  la  Guerre. 

Dans  ce  meme  rems  ,  un  Parti  de 
Tonicas  ayant  pris  une  femme  Nat- 
chez vivante,la  conduifit  a  la  Nouvelle 
Origans.  lis  la  preienterent  au  Com- 
mandant General  qui  la  leur  abandon. 
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fia.  lis  la  mirent  au  Cadre  oa  ils  la 
firent  mourir  a  petit  feu,  afin  de  faire 
voir  aux  Fran9ois  de  quelle  maniere 
ils  traitoient  kurs  Ennemis  ,  car  je 
puis  aiTurer  qu'iis  etoient  reeliemenc 
les  Ennemis    de  ceux    des  Francois, 
Cette  execution  fe  fit  entre  la  Viile 
&  laLevee  qui  efl:  fur  le  bord  du  Fltu- 
ve.  Malgre  les  fouffrances  que  cctte 
femnie  enduroit,  malgre  les  tourmens 
cruelsqueluifaifbientfoulfririesToni- 
cas,  elle  ne  jetta  pas  une  iarme  y  eilc 
fe  contenta  de  leur  predire  leur  def- 
trudlion  dans   peu  de  tems ;  ce  qui 
arriva  eiFedtivement  peu  de  jours  apres 
par  un  Parti  confiderable  de  Natchez , 
qui  apporta  le  Calumet  de  Paix  au 
Grand  Chef  des  Tonicas/ous  pretexte 
de  faire  la  Paix  avec  lui  &  avec  tous 
les  Francois.    Ce    Grand  Chef  leur 
repondit  qu'il  ne  pouvoit  accepter  la 
Paix  ,  qu'il  n'eneutprevenu  le  Com- 
mandant General  des  Francois,  parce 
qu'il  leur  etoit  inviolablement  attache.' 
En  efrec  il  envoya  a  M.  Perier  pour- 
f^avoir  fa  volonte ;  mais  les  Natchez 
qui  feignoient  d'attendre  cette  reponfc* 
la  previnrent  en  aflfailinanc  les  1  onicas 
en  commengant  par  le  Grand  Chef.  lis 
prirenc  la  fuite  fur  le  champ  ^  6c  ne 
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laiflferent  que  tr^s-peu  de  Tonicas  qnL^ 

echapperent  a  leur  trahifon. 

lis  fe  doutoient  bien  que  les  Frangois 
ne  fe  fieroient  point  a  eux  apr^s  leur  - 
perfidie:  ils  craignoient  que  s'ils  atten- 
doientce  terns  5  les Francois  n^envoyaf' 
fent  des  Troupes  auxiliaires  pour  les 
inveflir;  ce  fut  pour  cette  raifon  qu'ils. 
detruifirent  prefque  toute  la  Nation 
des  Tonicas. 

Ainfi  perit  ce  brave  &  veritable:  ^ 
ami  des  Francois ,  qui  fut  regrette  de  : 
tous  les  HabitaiTs  fans  exception  :  on 
fgavoit  que  dans  toutes  les  occafions 
il  avoit  donne  des  preuves  non  equi- 
voques du  zele  le  plus  marque  pour 
les  Frangois. 

Peu  apres  on  eut  une  allerte  :  elle 
dut  fon  originea  la  frayeur  d'une  Fran- 
^oife ,    qui  ayant  entendu    quelques 
coups  defufil  dans  les  Bois,  crutque.. 
tous  les  Ennemis    la   pourfuivoient, 
Comme  on  ne  doit  jamais  negliger  les-^ 
avis  qui  concernent  la  Guerre ,  M.  Pe- 
lier  fit  battre  la  generalcj  on  prit  les  - 
A rmes,  les  Troupes  fe  mirent  en  ba- 
taille  fur  la  Place,  on  leur  diflribua  dc  . 
la  munition   de  Guerre^  &  un  gros  . 
Dctachement    partit  pour  aller  a   la  - 
d£.c.Quverte  du  cote  que  i'allarm^  etok: : 
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venue.  Je  fusauffi  averti  fur  I'Habita- 
tion  de  la  Compagnie  de  me  tenir  fur 
mes  gardes.  Je  donnai  avis  a  mes  VoU 
fins  de  ce  qui  fe  paffoit ;  ils  en  firenc 
de  meme  aux  leurs.  Dans  rinrervalle 
de  ces  troubles  les  femmes  fe  fauvoient 
les  unes  dans  TEglife  ^les  autres  fur  le 
Vaififeau  qui  etoit  pour  lors  devant  la 
Ville ;  mais  le  Detachement  n'ayant 
rien  trouve  qui  put  ni  dut  donner  la 
moindre  inquietude ,  fut  bien  -  tot  de 
retour  &  rapporta-  la  tranquillite,. 
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CHAPITRE  XVII. 

Confpiration  des  Negres  contre  lesFrart-i 
cois  :  Leur  execution^ 

EN  attendant  que  Ton  eut  regu  5 
ia  Louifiane  le  fecours  que  Tori 
attendoit  de  France  pour  detruire  les 
Natchez, on  avoir  a  craindre  dans  cette 
Colonie  une  trahifon  de  la  part  de 
gens  defquels  on  ne  fe  feroit  point 
defie.  Les  Negres  eurent  deflfein  de  fe 
defaire  de  tous  les  Frangois  &  de  s'eta- 
blir  en  leur  lieu  6c  place  ,  en  fe  rendant 
maitres  de  ia  Capitale  &  de  tout  ce 
qui  appartenoit  aux  Francois.  Void 
de  quelle  maniere  cette  Confpiration 
fut  decouverte. 

Une  Negrelfe  attachee  a  la  Brique-r 
terie,  quoiqu'elle  fut  a  la  Compagnie, 
revenoit  a  midi  pour  diner.  Un  Soldat 
ayanr  befoin  de  bois  ,  vouloit  la  con- 
traindre  en  payant,  a  lui  en  aller  cher- 
cher  ,-  elle  nc  voulnt  jamais  y  aller,  (on* 
terns  la  preifoi'.  Le  Soldat  paretTeux 
en  fut  fort  fache  ,  &  lui  donna  un  fi 
rude  foufllet ,  que  la  Negrelfe  dans  fa 
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Colere  die  que  les  Francois  ne  bat- 
troient  pas  encore  long  terns  les  Ne- 
gres.  Ceux  des  Francois  qui  entendi- 
rent  ces  menaces,  I'arreterent  &:  \\\  con- 
dui(irent  au  Gouverneur  qui  ordonna 
de  la  mettre  en  prifon.  Le  Lieutenant 
Criminel  s'y  tranfporca^  I'interrogea 
&  n'en  put  rien  tirer, 

Je  fas  indrult  de  toutes  ces  chofes  J 
&  j'allai  au  Gouvernement.  Comme  je 
n'y  allois  jamais  que  je  n'y  eulfe  affai- 
re ,  M.  Perier  me  demanda  s'il  y  avoit 
quelque  chofe  de  nouveau  ;  je  lui  re-: 
pondis  que  je  venois  au  contraire  pour 
f9avoir  au  jufte  a  quci  m'en  teair  au 
fujet  des  nouvelUs  courantes.  II  me 
demanda  quelle  ecoit  done  lanouvelle 
dont  il  s'agiuoit ,  puifqu'il  n'en  fca- 
voit  aucune.  Je  lui  racontai  THift 
toire  de  la  NegrefTe  :  ce  Gouverneui? 
me  dit  que  tout  cela  eroit  vrai,  mais 
que  ne  pouvant  tirer  d'elle  aucun 
eclairciiTement  ,  fmon  que  la  colere 
Favoit  fait  parler  de  la  forte  ,  on 
ne  pouvoit  lui  rien  faire. 

3^  Moniieur  ,  lui  repliquai- je  ,  je  fuis 
a^dans  le  fentiment  qu'un  homme  dans 
33  le  vin  &  une  femme  dans  la  colere 
»  difent  plutot  la  verite  que  dans  tout 
?  autre  terns  3  ainfi  il  n'y  a  pas  d'appa-; 
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»  rence  que  la  colere  ait  fait  in  venter  a  * 
»  cette  femme  une  chofe  de  cette  con- 
y>  fequence  ;  il  eft  done  tres- probable 

29  qu'il  y  a  du  vrai ;  &  fi  cela  eft, 
z>  comme  j'ai  lieu  de  le  croire  ,  il  doit 
3>y  avoir  une  Confpiration  prete  a 
33  eclorre  ,  8c  elle  ne  peuc  gueres  etre: 

30  projettde,  qu  il  n*y  ait  plu(ieurs  Ne^ 
»  gres  de  rHabltation  du  Roi  qui  en  ■ 
35  foient  complices;  je  me  fiatte,  s'il  y 
^  en  a,  de  les  decouvrirpar  mes  foins, 
35  de  les  arreter  meme,  s'il  ie  faat, 
33  fans  faire  d'eclat :  alors  on  tircra 
3oqaelque  conviction ,  ou  tout  au  moins 
»  leur  projer  etant  evente  Ae  difiipera 
a^ou  fe  retardera  ;  ainfi  on  aura  le 
33  terns  de  prendre  les  mefures  conve- 
»  nables&de  fe  premunir  contre  leurs- 
»  mauvais  deffeins, 

Le  Gouverneur  &  toute  fa  Cour- 
approuverent  mes  raifons.  D^s  le  foir 
inenie  je  fus  au  Camp  des  Negres 
quand  je  jugeni  qu'ils  etoient  endor- 
mis  :  je  me  perfuadai  que  tous  ne  de- 
voient  point  etre  du  complot ;  qu'ainfi 
les  Conjures  feroient  ailembles  daRS- 
quelques  cabannes  pour  s'entretvrnir 
fur  ce  fujet.  Je  pris  avec  rnoi  le  jeunc 
Negre  qui  etoit  attache  au  Chirur- 
gien  :  je  me  fis  ouvrir  la  .porte .  da. 
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Gamp  des  Negres  &c  nous  fumes  fans 
bruit  de  cabannes  en  cabannes ,  jufqu'a, 
ce  que  nous  vimes  la  lueur  du  feu. 
Dans  celle  ci  nous  en  entendimes  trois 
qui  s'entretenoient  de  leur  projet ,  & 
qui  dirent  entr'autres  chofes  ,  qu'il  ne 
falloit  pas  en  gagner  d'autres  fur  THa- 
bi ration  que  deux  ou  trois  jours  avant 
de  faire  le  coup ,  parce  qu'il  y  en  avoir 
beaucoup  qui  m'aimoient,  &  qui  ne 
manqueroient  pas  de    les  decouvrir;. 
puis  continuant :  »  J'ai  parle  ,  dit-ib^. 
3).aujourd'hui  a  tel  &  tel  fiir  Jefquels , 
».nous  pouvonscomp  er  en  route  fii- 
»  rete  «  C^etoit    mc  1  premier  Com- 
mandeur,  S^en  meme  terns  mon  horn- 
me  de  confiance  qui  parloit  ainfi  _;  ce 
qui  me  furprit  extremement.  Le  fecond 
Gommandeur  parh    enfuite    &   ah  : ^ 
»  Jai  parle  ce  matin  a  un  tel  duquel  je 
» fuis  tres  aflfure,  &  il  m'a  dit  qu'il  ne- 
35  falloit  pas  en  parler  encore  de  fitot- 
3J  ?;  d'autres  a.  Les  deux  autres  difoient 
aufH  qu'iis  devoient  refler  tranquilles 
tous    huit ,  jufqu'au   retour  de  ceux 
qui  eroient  aux  Illinois,  ou  il  y  avoic 
des  Negres  qui  avoient  beaucoup  de-- 
parens  6c  d'^amis  ;  que  fi  on  pouvoit- 
les  gagner  ils    en  gagneroient    bien 
d'autres  3  que  ces  deux.aytres  vier*!?  - 
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droient  demain  a  la  meme  heure  ;  mal^ 
qu'il  etoit  tard,  qu'il  failoit  fe  coucher 
afin  de  pouvoir  faire  lever  iesNegres 
ie  lend'.main  de  bon  matin. 

Noa.'>  nous'  retirames  promptement 
de  crainte  d'etre  decouverrs  Apres 
ctre  forti  du  Csmp  des  Negres  ,  le 
jeune  Negre  me  d;t  ce  qu'i;  avoir  en- 
tendu  5  qui  ctcit  precifemtnt  la 
meme  cbole  que  ce  que  je  f^avois 
moi-meme.  De  ce  premier  voyage 
nous  en  connoiffions  fix  ,  &  nous 
etions  afiures  qu'ils  n'croient  encore 
que  huit :  nous  ne  pouvions  a  1  j  verite 
deviner  qui  eroient  ies  deux  autres  ; 
mais  comme  ils  devoient  fe  trouver  le 
lendemainai'airemblee ,  j'efperois  Ies 
connoKre  &  m^en  tenir  la. 

Le  lendemain  j'ecrivis  au  Gouver- 
neur  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter, 
Je  lui  marquai  que  ma  prefence  etant 
riceiTaire  a  i'Habitation,  je  Tinflrui- 
fois  parLettre  de  ce  que  j'avois  decou- 
vert ;  je  lui  ajoutai  que  je  croyois  qu'il 
failoit  Ies  arreter  dans  ie  meme  jour  ^ 
de  peur  que  le  nombre  des  Conjures 
n'augmentat.  M.  Perier  dans  fa  repcnfe 
me  marqua  qu'aufTi-tot  que  je  connoi- 
trois  ies  deux  autres  &  que  je  juge- 
rois  a  propos  de  Ies  faire  arreter,  4 
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hi^envoyeroit  le  nombre  de  Troupes 
dont  je  croirois  avo;r  befoin ;  que  je 
fi'avois  qu'a  lui  faire  f^avoir  quels 
Gfficiers  je  voulois  avoir  pour  cette 
operation  ,  &  qu'il  me  les  envoye- 
roit  avec  ordre  de  faire  ce  que  jeleur 
dirois. 

Apres  dix  heures  du  foir  je  me  ren- 
dis  au  Camp  des  Negres;  je~  reconnus 
a  la  voix  les  deux  qui  manquoient  la 
veille  &qu'on  n'avoit  point  nommes; 
le  remarqual  auffi  deux  de  ceux  qu*on 
avoir  nommes  &  its  deux  Comman- 
deurs.  l/un  des  abfens  dela  veille  dir, 
que  jufqu'a  la  reco'^e  ils  devoient  ab- 
folument  fe  borner  au  nombre  de  huit 
qu'ils  etoient ,  &  que  dans  ce  terns  ils 
en  gagncroient  bicn  d'autres.  Je  fas 
Gonrent  de  cette  decouverte  .  &  fus 
me  coucher  apres  avoir  donne  ordre 
au  Commandeur  Francois  de  difperfer 
!es  travailleurs  en  fix  endroits  difFe- 
rens  dans  le  Bois,  &  de  mettre  a  cha- 
que  endroit  un  de  ces  Conjures  que  je 
lui  nommai  ;  qu'il  envoyat  le  fecond 
Commandeur  par  terre  2U  Cajeu  de 
cViarpenre  que  Ton  m'amtnoit  le  len- 
demain  pour  ba'ir  ,&  que  le  premier 
Commandeur  refteroit  au  Port  avec 
do=?ze  Negres  pour  recevoir  le  Ca]eu 
&  ie  faire  aborder. 
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Des  qu'il  fut  jour,j'ecrivis  a  M.  Pe- 
rier  que  je  f^avois  le  nom  des  huic 
Conjures;  que  j'avois  pris  de  jufles 
melures  pour  ies  arreter  fans  qu'aucun 
des  autres  Negres  put  s  en  apr  ercevoir  ; 
.que  je  n'avOiS  befoin  ni  de  Troupes  ni 
d'Ofiiciers ,  iiiais  feulement  du  Capi- 
taine  de  Port  en  qui  il  fe  confioit  6c 
-moiauiTi;  que  je  le  priois  cependant 
d'ordonner  a  TOfficier  de  garde  qu'il 
:  eut  attention  dc  mettre  quatre  Soldats 
forts  &:  adroits  qui  badineroient  devant 
la  porte  de  la  Prifon  ;  qu'aufli  -  tot 
qu'ils  verroient  M  de  Livaudais  paflfer 
devant  eux  ils  prifTent  bien  leur  terns 
pour  jetter  dans  la  Prifon,  comme  eh- 
badinant  ,  le  Negre  qui  fuivroit  ce 
Capitaine  ,  &  que  je  ferois  conduire 
Ies  autres  a  nuit  clofe;  que  j'y  ferois  6c 
qu  il  fut  fans  inquietude  a  ce  fujet. 

Le  Gouverneur  donna  en  confe- 
quence  Tordre  a  I'Officier  de  garde  & 
a  M.  de  Livaudais.  J'avois  fait  difper- 
fer ,  comme  je  I'ai  dit ,  Ies  Travailleurs 
en  fix  pelotons  &  un  Conjure  dans 
chacun.  Dts  que  mon  Canot  fut  parti 
pour  la  Ville  ;  je  fis  venir  le  Forgeron 
qui  avoit  prepare  des  fers  &  des  cade- 
nats  pour  Ies  metcre  aux  Negres  cri- 
minels :  le  Forgeron  Ies  attendoit  ayec 
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fes  fers  dans  un  petit  M^iin  aux 
H  ches,  aux  Pioches  &  autres  outils. 
Je  fis  partir  mon  Negriilon  Serviteur, 
pour  a  Her  dire  a  un  des  Conjures  que 
je  vouiois  lui  parler;  cc  Negrillon  en 
fut  avertir  un;  il  venoit  devanc  «5c  me 
dlfoit :  k  voila.  Je  Fenvoyois  a  un  au- 
tre avant  que  celui  qu'il  venoit  de 
cbercher  fut  arrive.  Des  que  le  premier 
jctoit  enrre,  ii  me  demandoit  ce  que  je 
lai  vouiois:  je  lui  difois  d'aiier  cber- 
cher uneHache,  &  qu*auparavant  il 
eut  foin  d'ouvrir  le  concre-vent  afin 
qu'il  vie  clair,  Comme  il  entroit,  le 
Forgeron  Tarretoir  au  troifieme  pas ; 
j'etois  a  la  porte  un  Piftolet  en  main; 
je  lui  faifois  mettre  les  fers  &  en  ie 
conduiToit  dans  un  endroit  fepareM'en 
iis  de  merae  a  tous  fix^  fans  que  les 
Negres  ou  autres  perfonnes  s'en  apper- 
cjllent;  ie  Negrillon  ne  icavoit  pas 
meme  ce  quails  devenolent  ;  route 
certe  operation  fut  finie  a  dix  heures 
6c  demie,  &  M,  de  Livaudais  arriva  a 
onze  heures. 

Je  fis  retirer  nr.on  Negrillon  :  M.  de 
Livaudais  me  dit : »  Que   veat  cone 

dire  noire  Gouverneur?  11  pre  end 
»  que  vous  aves  envie  ,  av-c  moi  feu- 
jslement,  d'arri^er  huit  Cjnjurc:,  A. 
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33  quoi  nots  expofez- vous  ?  Je  f$ais 
y>  que  nous  pouvons  compter  i'un  fur 
asTautre;  mais  je  crains  I'emeute,  & 
3t>alors  nous  ne  pourrions  en  venir  a 
35  bout ;  penfez-y,  mon  ami, « 

Je  lui  repondis  qu'il  y  en  avoit  deja 
fix  aux  fers,  &que  chacun  d'eux  igno- 
roit  le  fort  des  cinq  autres ;  que  j'ea 
attendois  un  feptieme  dont  je  me  char- 
geois  encore  ,•  ainfi  qu'il  ne  craignic 
rien .  puiiqu'il  n'y  avoit  pas  le  moindrQ 
danger :  que  tout  ce  que  j'exigeois  de 
lui  ,  etoit  d^amener  Sar^/^a,  qui  etoit 
mon  premier  Commandeur  ,  &   qui 
etoit  cependant  fauteur  deceprojec' 
6c   le    chef  de    cette  Confpiration ; 
s^Voiri  ,  dis-je  a  M.  de  Livaudais, 
» comment  vous- vous  y  prendrez  pour 
39  que  perfonne  ne  fe  doute  de  rien, 
3»  Lorfqu'il  fera  onze  heures  trois  quarts 
»naus    irons  tous  deux  au  bord   dti 
»  Fleuve,  ou  Samba  eft  avec  les  autres 
s'Negres  que  vous  y  voyez,  pour  at- 
35  tendre  It  Cajeu  de  bcis  decharpente 
00  que  Ton   doit  m'ammener  vers  les 
33  quati e  heures ;  comme  il  eft  de  votre 
33  minifierc  d'y  avoir  .I'oeil,  vous  fein- 
»drtz  dtvani  lui  de  vouloir  y  aller  & 
»  vous  me  demanderez  quel  Comman- 
«  deur  eft  a  ce  Cajeu  :  je  vous  repon- 
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»drai  que  c'eflje  nomme  Guey  :  vous 
35  repartirez  que  vous  ne  le  trouvez 
»  pas  fi  habile  que  Samba  (  qui  fera  pre- 
■^  fent)  &  que  vous  me  priez  de  vous 
»  le  donner  pour  cette  conduite  i  je 
V  paroitrai  ne  point  vouloir  le  ceder, 
»  parce  que  c'eil  mon  homme  de  con- 
30  fiance  ,  6c  apr^s  quelques  debars  je' 
r>  ielailTerai  alier.  Alors  vous  entrerez 
»  dans  votre  Canot ,  vous  prendrez 
»  le  gouvernail,afin  que  tous  les  ?vlare- 
»  lots  6c  le  Patron  mcme  ramant  tous  a 
35  la  fois ,  vous  puiffiez  aller  plus  vite. 
x>  Aufli-tot  que  vous  ferez  aflis ,  vous 
»5  feindrcz  d'avoir  oubiie  de  prendre 
r>  du  pain  cbez  vous;  vogs  m'en  de- 
33  mandere?  a  emprunter  ;  je  vous  dirai 
»  que  je  n'en  ai  tout  au  plus  que  pour 
35  diner ,  &  que  vous  aurez  plutot  fait 
35  d'en  alier  cricrcher  cbez  vous.  Vous 
»  rraverferez  des-la  aiin  d'arrivcr  aa 
»  bout  d?  la  rue  du  GouvernenKnt , 
tocequi  vcus  obligc-ra  de  palTer  devant 
»  Id  Frifpn  pour  aller  cnez  voas  \  vous 
35  pa(!erez  le  plus  prcs  que  vous  pcur- 
35  rezdela  Piifon  >  afin  que  les  Soldats 
3>  qui  font  devant  puifient  aifemenc 
»  y  jerttrleNegrecoRiiTie  en  badin?nt, 
35  Les  Nt  c^res  feront  alors  a  manger  ; 
«p  a-'nfi  v\  eux ,  ni  le§  Francois  ne  sV'n 
I  cme  hu  {J 
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»  apperce\a*ont.  vs  Ce  Capitaine  de 
Port  convint  de  faire  ce  que  je  lui 
difois :  il  le  fit  en  effet  &  le  Negre  fut 
rnis  en  prilbn ,  croyant  que  ce  n  etoit 
que  pour  badiner. 

Le  Cajeu  ariiva  a  bon  port  vers  les 
qaatre  heures ,  je  le  fis  amarrer ;  je  fis 
donner  a  manger  a  Guey  chez  moi , 
enfuite  je  le  fis  mettre  aux  fers  comme 
les  autres.  Quand  il  fut  nuit ,  jelesfis 
embarquer  &  arriver  au  bout  de  la  rue 
du  Corps-de- Garde,  &  j*envoyai  cher- 
cher  unDetachement  pour  les  mener  en 
prifon. 

L'Oificier  de  garde  qui  etoit  pre- 
verm  des  le  matin ,  envoya  fur  le  champ 
huit  Fufiliers  &  un  Sergent  avec  la 
bayonnette  au  bout  du  fufil  5  ^c  on  mit 
les  fept  Negres  en  prifon.  L'Officier  & 
moi  fumes  en  rendre  compte  a  M.  Iq 
Gouverneur  qui  fut  trcs-fatisfait  dema 
conduite,d'avoir  arrete  ces  huit  Con^ 
jures  fans  que  perfonne  s'en  fut  appe  ,. 
^u.  Le  Lieutenant  Criminel  etoit  au 
Gouvernementainfi  que  tous  les  Offi-? 
ciers.  dans  i'attente  de  ce  qui  pourroit 
en  arriver. 

Le  lendemaln  on  leur  iit  foufFrir  les 
meches  ardentes. pour  leur  faire  avouer 
}eur crime  projette  6c  leurs  complices  i 


delu  Louijiane.  515* 

mais  lis  ne  voulurent  rien  confefTer  :  on 
en  fit  autant  c-  differenres  fois  :  &  on 
n'en  apprit  pas  p'us  que  la  premiere 
fois  qu'on  leur  donna  Cctre  quefl.on. 
J'appris  routes  ces  circonftances  ,  &c 
dans  cet  intervaiie  ,  je  ra  iiiformai  moi- 
meme  &  j'empioyai  des  efpions.  Jefus 
inftruit  que  Samba  avoir  ete  dans  Ton 
Pays  le  Che^  de  la  revoke,  qui  avoic 
enleve  le  Fori:  d'Arguin  aux  Francois; 
&c  que  quand  M.  Pericr  de  Salvert  eut 
repris  ce  Fort,  un  des  princ^paux  ar- 
ticles de  la  Paix  fuc  que  ceNegre  fut 
Efclave  des  Frangois  dans  1  Amcri- 
que  ;  que  ce  Samba  fut  en  conic  quen- 
ce  amene  fur  VAnnibal,  ou  il  avoit  en- 
core projette  d'egorgeri'Eciuipage  du 
VailTeau  pour  s'en  rcndre  maitre;  mais 
que  les  Officiers  du  Navire  en  eranc 
avertis^  le  firent  mertre  aux  fers  &rous 
les  aurres  hommes  jufqu'al:t  Louiilane, 
ou  il  avoit  ere  amene  &  ou  il  avoic  for- 
me cette  Confpiration, 

Je  lis  un  Memoire  inflrudlf  de  tout 
ce  que  j'avois  appris  &  j'en  portal  co- 
pie  au  Gouvernement.On  envoya  cher- 
cher  le  Lieutenant  Criminel,qui  me  dit 
en  arrivant  que  Ton  ne  pouvoit  rien 
fgavoir  de  ces  coup^bles  prifonni.  rs  , 
que  les  meches  les  bruloient  &  les  fai- 
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folentbeaucoup  foufFrif ;  mais  qu'ils  fie 
aifoient  autre  chofe  fmon  quils  na- 
voient  jamais  penf^  a  faire  du  malaux 

'  Mats  quatid  il  eut  fait  lefture  duM6- 

jnoire  que  je  venois  d'apporter  ,  il  pa-r 

rat  content  &  eut  efperance  de  con- 

vaincre  Samba  &  deux  autres  de  Ion 

Pays  &  complices  de  fes  deux  autres  , 

Coniuraiions.Avec  ces  pieces  leLieu- 

•tetijntCriminels'attendoit  que  le  ien-, 

demain  il  fe  ferviroK  des  meches   a 

Vordinaire.  II  fit  venir  Samba  &  le  me- 

naca  des  meches  ,  s  il  ne  convenoit  de 

tout  ce  dont  on  I'accuioit ,  mais  aupa- 

ravatit  il  lui  lut  le  Memoire  que  je  lui 

avoisdonnd;  puis  lui  dit  _:- Tuvois 

»  que  ie  fcais  toute  ta  vie  qui  a  toujours 

:«  Itdcelle  d'un  feditieux  ;  tu  as  tou- 

X  iours  cherche  a  faire  du  raal  &  a  ex-; 

,  citer  les  aurres  ^  fe  rdvoker  «.  Le 

Ndgre  lui  demanda  :  »  Qm  cila  qiu  din 

cilai  toi  ?  Ce  qui  fignifie  :  Qa>  eft  ce-. 

!ui  nui  t'a  dit  cela  ,  Le  Juge  iuirepon- 

dit  :'.>Quimporte  qai  mel'ait  dit ;  ce. 

«  U  n'eil-il  pas  vrai    «  ?  Le  Negre 

Samba  pcrfifta  toujours  a  demander  au 

Ju(^e  qui  lui  avoit  dit  tout  cela.  tnha 

leJugeluiditqu«c'dtoitmoi.  liietta 

alors  un  grand  cri,  en  difant  :  »  AH, 
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M,  le  Pa^e  U  diable  li  fahai  tout  :  vou- 
lant  dire  que  j'etois  un  diable  qui  fga- 
voit  tout.  Le  Juge  fut  charme  de  cet 
aveu  ;  il  convint  detoutes  les  circonf- 
tances  de  fa  Confpiration  :  on  fit  venir 
les  autres  devant  lui  qui  avouerent  5 
apres  quoi  ils  furent  condamnes  tous 
huit  a  etre  rompus  vifs  ,  &:  la  femnne  a 
etre  pendue  en  leur  prefence. 

lis  furent  executes  ainfi  que  FArret 
du  Confeil  le  portoit :  cette  execution 
remit  la  tranquillite  dans  les  efprits 
allarmds,  &  depuis  ce  tems  on  n'enten* 
dit  parler  de  rien  de  femblabie. 


Piij 


5  1 8  Hijlolre 


CHAPITRE   XVIIL 

DeflruEiion  des  Natche^  par  M,  Perier 
Gouj/erneur  de  la  Louijiane. 

I  A  paix  etoic  rendue  a  la  ville ,  le 
■^  Public  meme  ne  penfoic  plus  a  la 
guerre  des  Natchez  ;  mais  M.  Perier 
Commandailt  General  toiijours  adlif 
pour  le  fervice,ne  negligeoit  ricn  pour 
decouvrlr  I'endroit  ou  Ics  Natchez  s'e- 
Toient  refug'.es.  Apr^s  bien  des  recher- 
chesjon  I'avertit  qu  ils  avoienr  rorale- 
ment  quitte  i'Ed  du  Fieuve  S.  Louis : 
fans  doute  que  pour  n'etre  plus  expo- 
fes  aux  vifires  importunes  &  dange- 
reuics  des  Chatkas ;  &  prur  etre  plus 
caches  aux  Fran;;ois  ils  s'eroient  reti- 
res a  FOuefl  du  Fieuve  pros  le  B  iyouc 
d'argent  :  la  di Trance  de  leur  Fort  a 
J'embouchure  de  la  Riviere  Rouge  , 
ecoit  de  pres  de  foixante  lieues. 

Ces  avis  eroient  certains  ;  mais  ce 
Commandant  General  ne  (e  croyant 
pas  en  etat  de  les  arraquer  fans  fecours  , 
en  avoit  demande  a  la  Cour  ^  on  le 
lui  envcyoit. 
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Dans  ces  inrervalles  la  Compagnie 
qui  avoit  appris  le  malheur  du  Poile 
des  Natchez  <^:  les  pertes  que  cette 
Guerre  lui  caufoic,  fit  la  rerrocefTion 
de  cecte  Colonie  au  Koi  avec  les  Pri- 
vileges qui  lui  avoient  ete  accordes* 
La  Compagnie  ceda  en  meme  terns  au 
Roi  tout  ce  qui  lui  appartenoit  dans 
cette  Colonie^comme  ForterelTes  5  Ar- 
tillerie,  Munitions,  Magadns  &  Ha- 
bitations avec  les  Negres  qui  en  depen- 
doient.En  confequence  Sa  Majefle  en- 
voya  un  de  fesVailTeaux  commande  par 
M.  deForant,  lequel  apportoit  M.  de 
Salmont  Comminaire  General  de  la 
Marine  6c  Ordonnateur  pour  la  Loui- 
flane,  pour  prendre  poHefTion  de  cette 
Colonie  au  nonn  du  Roi. 

Le  troifieme  Jour  de  Farrivee  de  M. 
de  Salmont,  je  fus  lui  demander  fes 
ordres ,  &  f^avoir  quand  il  fouhaitoit 
que  je  rendifre  mes  conrptes  &  jufqu'a 
quel  jour  je  les  reglerois  pour  la  Com- 
psgnie ;  ie  lui  demandai  aufli  s^il  agreoic 
mes  lervicespour  le  Roi :  ii  me  donna 
fes  ordres ,  6i  me  dit  que  f^achant  a 
quois'en  tenira  mon  fujet,  je  n'avois 
qu'a  continuer  pour  le  Roicomme  j*a- 
vois  fait  pour  la  Com-pagnie. 

Je  continuai  done  la  regie  de  cette 
Oiv 
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Habitation  devenue  celle  du  Roi  eil 
1730  fur  le  memc  ton  que  je  I'avois 
inife  ;  il  n'y  eut  aucun  changement  ;  je 
£s  achever  ies  travaux  &  ies  batimens 
Que  j'avois  fait  commencer  avec  Ies 
niatereaux  que  Ton  m'avoit  fournis  aux 
depens  de  la  Compagi^ie  ;  je  regus 
aufll  de  meme  Ies  denrees  du  cru  du 
Pays  en  payement  des  Negres  &  au- 
tres  avances  fakes  aux  Habitans  par  ia 
Gompagnie. 

M.  Perier  qui  jufqu'alors  avoit  ere 
pour  la  Compagnie  d'Occident  Com- 
inandant  General  de  la  Louifiane  ,  en 
devint  Gouverneur  pour  le  Roi. 
Des  le  terns  de  Tirruptiondes  Natchez 
fur  ies  Frangois  de  leur  voifmage  ,  il 
avoit  demand^  du  fecours  qu'il  eut  la 
■fatisfadion  de  voir  arriver  (ur  un  Vaif- 
ieau  du  Roi  commande  par  M.  Perier 
de  Salvert  fon  frere  ,  qui  nous  ame- 
Boit  cent  cinquante  Soldats  de  la  Ma- 
rine, Get  Officier  avoir  le  titre  de 
Lieutenant  General  de  cette  Colonie  , 
titre  qu'il  conferva  pendant  tout  le 
terns  de  fonfcjour  en  cette  Province. 
En  attendant  de  France  le  f.^cours 
demande  ,  iM.  notre  Gouverneur  avoit 
pris  fes  precautions  ;  ii  avoit  fait  conf-. 
trui.  e  des  voitures ;  preparer  des  vi- 
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^res  5  les  uftenciles  &  les  munitions  de 
guerre.  II  fe  trouva  dans  le  Magafm  de 
petites  bombes  que  I'on  nomrne  des 
Perdreaux.  Cec  habile  Cfficier  qui 
f^avoit  profiter  de  tout  pour  le  bien 
du  fervicejfit  chercher  dans  le  Magafin 
des  Fortifications  pour  trouverle  mor- 
tier  propre  a  cette  efpece  de  bombes  _; 
les  recherches  furent  inuciles.  On  ima- 
gina  d*en  faire  de  bois ;  on  en  fit  qua- 
tre  que  Ton  frera  de  fer  pres  a  pres ,  on 
£^  les  chambres  de  fer  battu  ,  le  con- 
duit de  la  lumiere  &  la  coquille  qui  con- 
tenoit  i'annorce  etoi^t  aulfi  de  n.cme 
metal.  On  en  fit  i'epreuve  a  quarance- 
cinq  degres  d'elevation  ;  certe  epreu- 
ve  que  je  vis  faire  me  donna  beaucoup 
de  fatisfadion  par  le  fucccs  qui  la  iui° 
vit. 

MM  Per'er  partirenr  avec  leur  Ar- 
mee  ;  un  terns  favorable  feconda  leur 
aclivite  ;ils  arriverenr  enfin  fans  obf- 
tacle  juiqu'aupres  de  la  rerraire  de9 
Natchez.  Pour  y  parvenir  ils  enrrerentT 
dans  la  Riviere  Rouge  ,  de  ceile  -  ci 
dans  la  Riviere  Noire  ,  de-la  dans  !e 
Baycuc  d'argent^qui  comrriuniqae  ^  ua 
petit  Lsc  peu  e'oigne  da  Fort  que  les 
Natchez  avoient  conitruic  pourie  fou- 
tenir  centre  les  Francois. 

Oy 
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Ces  Generaux  envoyerent  de  ce 
cote  quelques  Soldars  aladecouverte; 
ceux-ci  furenc  alTez  heureux  pour  ap- 
percevoir  &  furprendre  un  jeune  gar- 
5 on  qui  s'amufoir  a  pecher.  A  I'appro- 
che  fubite  des  Soldars  Francois ,  fa 
frayeur  fuc  fi  grande  qu'il  ne  put  s'e- 
crier ,  parce  que  les  voir  &  en  etre  ar- 
rete  fur  ^ouvra^^e  d^un  meme  inftant, 
Ces  Soldats  inflruits  par  la  prudence 
de  ieurs  Generaux ,  appaiferent  fen  ef- 
froi  &  le  leur  amenereht.  MM.  Perier 
leilatterent  &l  lui  promirent  non  feule« 
raent  la  vie  ,  maia  encore  tout  ce  que 
Ton  peutpromettre  en  pareillecirconf- 
tance.  Get  enfant  gagne  de  la  forte  , 
montra  uq  fentier  que  TArmeefuivit  ; 
on  traverfa  en  peu  de  terns  une  petite 
Futaye,  au  bout  de  laquellc  on  fe  trou- 
va  dans  la  plaine  ou  etoit  ie  Fort  des 
Ennenriis  qui  fur  auffitot  inveili  que  de- 
couvert,  Un'OiHcier  qui  a  feulemenc 
beaucoup  de  valeur  ell  un  bon  Capi- 
taine  de  Grenadiers  ;  mais  lorfque  le 
courage  >  la  prudence  &  la  vigilance 
marchent  d'un  pas  egal  avec  des  Ge- 
neraux, h.  vidoire  ies  accompagne  6c 
les  fair  reuffir. 

MM.  Perier  inflruits  de  ces  princi- 
pes  cxL  Icur  jeuneUe  ,  les  ayoient  tou- 
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Jours  mis  en  pratique.  Le  Fort  des  En- 
nemis  eft  a  peine  decouvert  &  invefti , 
qu'ils  fe  preparent  a  en  faire  les  appro - 
ches.  Les  Soldats  animes  par  la  pre- 
fence  &  Tardeur  de  leurs  Generaux, 
travaillent  avec  adivite  &  acceierent 
I'ouvrage. 

Les  Natchez  faifis  d'effroi  a  la  vue 
d'unennemi  fi  vigilant  y  fe  renfermenc 
dans  leur  Fort,  ou  lis  n'ont  ni  le  terns 
ni  i'ailurance  de  tenir  Confeil  ^  le  de- 
fefpoirprend  la  place  de  la  prudence 
qui  les  abandonne,&  ils  ne  f^avent  que 
faire  en  voyant  que  la  tranchee  gagne 
le  Fort,  lis  s'equippent  en  Guerriers 
6:  ieroatacbent.pour  faire  leurs  derniers 
efl^orts  par  une  ibrtie  qui  tenoit  bien 
plus  de  la  rage  que  de  la  valeur.  Les 
Soldats  qui  les  virent  pour  la  premiere 
fois  dans  cet  attirail  extraordinaire  en 
font  d'abord  eifrayes ;  mais  les  Gene- 
raux ie  porcant  avec  arde.r  aux  plus 
grands  dangers  ralTurent  leurs  Troupes, 
elles  challent  i'ennemi  &  ic  font  ren^ 
trer  avec  perte  dans  fon  Forr, 

Les  anciens  Colons  &  mocquent  de 
rajuflement  de  Guerre  dcs  Naruiels  , 
parce  que  la  pratique  rendtoure  chofe 
familiere;mais  je  penfe  que  ies  Legions 
Romaines  les  plus  fermes  euilent  ete- 

Ovj 


5  24  HiJIoire 

efFrayees ,  en  voyant  pour  la  premier^" 
fois  une  troupe  d'hommes  fous  la  figu- 
re d'autant  de  Diables  fortant  de  i'£n- 
fer  pour  lesattaquer.  Que  Ton  s'imagi- 
ne  voir  une  troupe   d'hommes  grands 

6  bien  faits  tout  nuds,  a  Texception  de 
leurs  brayers  ,  ayant  tout  le  corps  ma- 
tache  ou  barbouille  par  parries  diflinc- 
tes ,  de  noir ,  de  rouge  ,  de  jaune  6c  de 
gris  depuis  la  tcte  julqu'aux  pieds;quel* 
ques  plumes  rouges  6c  noires  dans  les- 
cheveuxen  forme  d'aigrettes  ,*  leurs 
eeintures  garnies  de  fonnertes ,  de  gre- 
lots  &c  de  petites  coloquintes  remplies- 
au  quart  de  petits  cailloux  ;  que  i'on 
ajoute  a  tout  cela  ie  bruit  que  font  ceS' 
Guerriers  en  fautant ,  &  par  leurs  hou 
/i^ii  continuels  qui  rempliilent  I'air  6c 
les  Bois  voifins.  Si  Ton  met  routes  ces 
choles  eniemble,  on  aura  une  efquiflfe 
du  portrait  que  je  voudrois  faire  ;  car 
je  fuis  oblige  d'avouer  queiacopie  n'eft 
rjen  en  comparaifon  de  Toriglnal. 

La  reception  que  nos  Troupes  firent 
aux  Natchv^z  leur  apprit  a  fe  tenir  ren- 
fermes  ;  6c  quoique  de  nocre  coce  la 
tranchee  fut  prelque  achevee  ,  nos  Ge- 
neraux  s'JifBparienroient  que  les  Mor- 
tiers  ne  fui'ient  point  encore  en  ctat  de 
bombarderia  Place  Jls  furcnt  eniin  mis 
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^hfeatterie  ,  &  Tadrefle  de  celuf  qui  les" 
appointoic  fit  tomber  la  troifieme  bom-  • 
be  dans  le  milieu  duForc^oufe  tiennent- 
ordinairement  ies  femmes  dc  ies  enfans. 
On  entendit  aufli-tot  fortir  de  ce  lieu 
des  cris  efFi  oyabies :  Ies  homnaes  faifis 
de  douleur  aux  gemiflfemens  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  enfans,  firentle  Si- 
gnal &  demanderent  a  capituler.  MM» 
Perier  eurent  la  latisfadlion  de  voir  en 
trois  jours  reduit  a  ce  point  un  Ennemi 
opiniatre ;  mais  aulTi  on  doit  fgavoir  que 
Tadlivite  fait  rendre  Ies  plus  fortes  Pla- 
ces ,&  cefut  par  le  meme  moyen  que 
ces  Generaux  avoient  auparavant  re- 
duit  le  Fort  d'Arguifn   en   Afrique  ; 
ainfi  quePon  nes'etonne  point  fi  notre 
AugufteMonarque,  tou jours  attentif  a 
recorapenfer  le  meritCja  ekve  MM.  Pe« 
rier  au  grade  d'Officiers  Generaux,  6c 
notre  Gouverneur  a  celui  de  Lieute- 
nant General. 

Les  Natchez  apres  avoir  demande  k 
capituler  ,  firent  nai'tre  des  difficultes 
qui  occafionnerent  des  allees  &  des  ve- 
nues julqu'a  la  nuit  qu  ils  attendoient 
pour  en  profiter,  s'il  e^oit  poilible,  en 
demandant  jufqu^au  lendemain  pour 
arreter  les  articles  de  la  Capitulation. 
La  nuit  leur  fut  accordee  ^  mais  etant 
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gardes  du  cote  de  la  porta  ,  ils  ne  pn- 
rent  executer  le  meme  projet  d'eva- 
fion  qui  leur  avoir  reuffi  a  la  Guerre  de 
M.de  Loubois.  Cependant  ils  le  ten- 
terent  en  prolitant  de  I'obfcurite  de  la 
nuit  &  de  la  tranquilliteapparente  des 
Francois.  lis  firent  done  une  fortie 
bien  difFcrente  de  la  premiere ;  on  n^a- 
volt  garde  deles  entendre  :  mais  la  vi- 
gilance de  MM.  Perier  fit  que  Ton  s'ap- 
pergutaflez  a  tems,pcur  arretefle  plus 
grand  nombre  qui  fut  contraint  de  fe 
retirer  dans  le  Fort  :  il  s'en  fauva  quel- 
ques-uns  qui  fe  joignirent  a  ceux  qui 
eroient  en  chafTe  ,  &  tous  enfemble  fe 
retircrent  aux  Tchicachas.  Le  refle  fe 
rendit  a  difcretion ;  de  ce  nombre  etoit 
le  Grand  Soleil  &  les  femmes  Soleilles , 
plufieufs  Guerriers,  beaucoup  de  fem- 
mes J  de  jeunes  gens  &c  d'enfans. 

L^Armee  Fran^oife  ferembarqua  6c 
emmena  les  Natchez  efclaves  a  la  Nou- 
velle  Orleans.  On  les  mit  en  pri- 
fon;  mais  comme  elle  etoit  trop  peti- 
te pour  contenir  iong-tems  tout  ce 
Peuple/ans  s*expofer  a  etre  mfedle  de 
leur  voifmage  ,  on  mit  les  femmes  & 
les  en  fans  fur  FHabitarion  du  Roi  & 
aiileurs  ;  parmi  ces  femmes  etoit  laSo- 
ieilie  Brjxs-pique,{^[xi  m'apprit  alois  tout 
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ce  qu'elle  avoir  fair  pour  fauver  les 
Francois  du  defaflre  donr  ils  eroient 
menaces ,  &  qu'ils  eurenr  a  eflfuyer  mal- 
gre  tous  les  mouvemens  que  certe 
PrincelTe  fe  donna. 

Peu  apres  on  embarqua  ces  Efclaves 
pour  rifle  S.  Domingue ,  afin  que  cer- 
te Nation  fiit  eteinte  dans  la  Colonic  : 
c  etoit  en  efFer  ie  vrai  moyen  d'y  par- 
venir ,  parce  que  le  peu  qui  en  eroic 
rechappe  n  avoir  pas  la  dixieme  partie 
des  femmes  qui  leur  auroienr  ere  ne- 
celTaires  pour  renouvellcr  leur  Nation. 
Ainfi  fur  derruire  cetre Nation  ,  aupa- 
ravant  la  plus  briliante  de  la  Colonic, 
6c  la  plus  utile  aux  Francois. 

M.  de  Salverr  partit  de  la  Louiflans 
avec  les  lauriers  qu'il  y  avoir  cueillis, 
&  rerourna  en  France  pour  y  recevoir 
I'applaudiiTemenr  de  la  Cour.  M.  Pe- 
rier  norre  Gouverneur  y  fur  audi  rap- 
pelle  quelque  terns  apres;  on  lui  don- 
na la  recompenfe  due  a  fes  fervices ,  a 
la  fermere  &  a  Peqnire  avec  laquelle 
il  avoir  gouverne ;  qualites  qui  le  firent 
regretrer  de  tous  les  honnetes  gens  de 
la  Colcnie. 
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CHAPITRE   XIX. 

Reflexions  fur  ce  qui  occafionne  la  Guerre 

dans  la  Louifane  :  Moyem  dUviter  la 
Guerre  en  cent  Province  :  Moyem  dc 
s^en  tirer  avec  avantage  b'  a  peu  dc 
frais. 

L  Experience  que  j'ai  acquife 
dans  I'Art  Militaire,  par  quelques 
campagnes  que  j'ai  faites  dans  un  Re- 
giment de  Drsgons  jufqu'a  la  Paix  de 
1715,  Tetude  que  j'ai  faite  de  la  Guer- 
re des  anciens  Grecs  ,  Komains  &  au- 
tres,  les  Guerres  que  j'ai  vues  &  que 
Fon  a  eues  avec  les  Naturels  de  la  Loui- 
fiane  dans  le  terns  que  je  dcmeurois 
dans  cette  Province,  m'ont  donneoc- 
cafion  de  faire  plufieurs  reflexions  fur 
ce  qui  peut  donner  lieu  a  ia  Guerre 
avec  les  Naturels ,  fur  les  nnoyens  de 
Teviter,  &  fur  ceux  que  Ton  peut  em* 
ployer  pour  la  faire  avec  avantage, 
lorfqu'on  ell:  contraint  de  la  leur  faire 
ou  de  la  foutenir  contr'eux. 

Je  ne  fuis  point  afllez  temeraire  pour 
vouloir  m'eriger  en  donneur  d'avis  k 
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tcux  qui  font  en  place  ;  je  ne  demande 
autre  chofe  ,  finon  qu*ii  me  foir  pe*  mis 
de  metrre  foiis  les  yeux  mes  reflexions 
fur  ce  que  fai  vii.  Je  ne  crois  pa?  que 
ce  foit  un  crime  d'enfeigner  ce  qui  peut 
procurer  de  Tavantage  a  ma  Patrie  ;  je 
penfe  que  je  ne  puis  etre  bla..-:e  ea 
agiifanr  de  la  forte,  puifque  roon  feul 
but  en  ecrivantcette  Hriloire  ,  eil  de 
donner  a  mes  Concitoyens  les  inflruc- 
tions  necetfaires  a  ceux  qui  habitent 
un  Pays  tout  a  fait  djfferent  de  ceux 
que  nous  connoiflbnsen  Europe, 

Dans  I'efpace  de  fcize  annees  que 
j'ai  demeure  dans  la  l.ouifiune  ,  j'ai  re- 
marque  que  les  Guerres  ,  &  memeles 
iimples  difputes  qui  nous  £6x\\.  furve- 
nues  avec  les  Naturels  de  cette  Colo- 
nie  ,  n'ont  jamais  eu  d'autre  origine 
que  la  frequentation  trop  famiiiere 
des  Francois  avec  eux. 

Pour  le  prouver ,  voyonsles  maux 
"que  produit  cette  familiarite.  Premie- 
rement,  elle  leur  fait  perdre  peu  a  peu 
lerefpedl  qu'ilsont  naturellcmentpour 
notre  Nation. 

En  fecond  lieu  ,  les  Traite^rs  Fran- 
cois pour  la  plupart  font  de  jeunes 
gens  fans  experience,  lefqueis  pour 
acquerir  la  bienveillance  de  ces  Peu- 
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plesjleur  donnent  des  lumieres  preju- 
diciables  a  notre  interet :  ces  jeunes 
Marchandsalaverite  n'enfentent  point 
les  confequences ;  mais  ces  Peuples 
n'oublient  point  ce  qui  peut  leur  etre 
de  quelque  utilit^,  6c  ledonfimage  n'en 
eft  pas  moins  grand  ni  moins  reel. 

TroifiemenrientjCette  familiarite  don- 
re  occafion  aax  vices ,  d'ou  s'enfuivenc 
des  maladies  dano;ereures  &  la  corrup- 
tion du  fangjqui  eft  natureilement  tres- 
pur  dans  cette  Colonie ;  ces  perfonnes 
qui  frequentent  les  Naturels  fe  croyent 
autorifes  au  vice  par  la  coutume  de 
ceux-ci,  qui  eft  de  donner  desfilles  a 
leurs  botes  en  arrivant  j  ce  qui  fait 
grand  tort  a  leurfante  6c  a  leurs  Mar- 
ch an  difes. 

En  quatrieme  lieu ,  la  frequentation 
des  Naturels  les  met  dans  la  contrain- 
te,  parce  qu'ils  aiment  lafolitude;  6c 
on  les  gene  encore  davantage  ft  FEia- 
bliflfement  Francois  eft  pres  de  chez 
eux,  ce  qui  leur  procure  des  vifites 
trop  frequentes,  qui  leur  deviennent 
d'aurant  plus  importunes  qu'ils.ne  fe 
foucient  point  du-tout  que  I'on  voye 
&  que.  Ton  fgache  ce  qu'ils  ont  ni  ce 
qu'ils  font.  Et  quel  funefte  exemple 
Ji'avons-nous  pas  du  danger  que  cour- 
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rent  les  EtablifTemens  qui  font  trop 
pres  des  Naturelsf  Qu'on  fe  rappelle 
le  malTacre  des  Francois,  &  on  fera 
convaincu  que  cetre  proximite  ed  ex- 
tremement  dommageable  aux  Francois. 

Cinquiemement  eniin,  le  Commerce 
qui  eft  un  des  principaux  appas  qui 
nous  attirent  dans  ce  nouveau  Monde, 
au  lieu  defleurir,  p^ricliteau  contraire 
par  la  frequentation  trop  familiere  avec 
les  Naturels  de  toute  TAraerique  Sep- 
tencrionale.  La  preuve  en  eft  tr^s-fim- 
ple. 

Tous  ceux  qui  frequentent  les  Pays 
d'outre-mer  f^avent  par  experience, 
que  quand  il  n'y  a  qu'un  Navire  dans 
un  Port,  le  Capitane  vend  fa  cargaifon 
au  prix  qu'il  veut.  Alor*  on  entend 
dire  qu'un  tel  VaiiTeau  a  gagne  deux 
cent,  trois  cent  &  quelquefois  jufqu'a 
quatre  cent  pour  cent.  Arrive-t-il  un 
autre  Navire  dans  ce  Port ,  le  profit 
eft  diminue  au  moins  de  moiti^  ;  mais 
s'il  en  arrive  trois ,  ou  meme  quatre 
conlecutivement  Tun  apres  I'autre,  on 
jette,  pour  ainfi  dire,  les  Marcliandi- 
fes  a  la  tete  de  I'Acheteur;  de  forte 
que  dans  ce  cas  TArmateur  a  fouvent 
de  la  peine  a  retirer  les  deniers  de 
fon  Armement.  Je  ferois  done  porte 
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h  crolre  qu'ils  leroit  de  Pinteret  dii 
Commerce  de  lailTer  defirer  fa  Mar- 
cliandife  aux  Nature!^,  quin'ayanr  que 
nous  dans  iear  vo  fi  *age,  viendroient 
la  chercher,  fans  que  It^s  Francois  cou-* 
rufien'r  ?ucun  nfjue  dans  leur  commer- 
ce, encore  moins  ^our  leur  vie. 

Pourcet  eifet  J  fuppofons  une  Na** 
tion  de  Naturels  fur  le  bord  d'une  Ri- 
viere cu  de  queique  B.uiifeau,  ce  qui 
arrive  toujours,  parce  que  les  hommes, 
cjuels  quils  foient ,  ont  toujours  befoin 
d'eau  en  tout  terns.  Cela  fuppofe,  je 
cherche  un  endroit  qui  foit  convenable 
pour  V  batir  un  petit  Fort  en  terraflfe, 
fraife  &  paiiflade;  la  terre  des  foflfes 
fert  a  faire  la  terralTe :  dans  ce  Fortin 
je  baiirois  deux  petits  Corps  de  logis 
peu  eleves,  dont  Tun  feroit  pour  ie  lo- 
gement  des  Cfficiers ,  I'autre  pour  ce- 
lui  des  Soldats.  Ce  Fortin  auroic  uci 
ouvrageavance,demie  Lune  ou  autre, 
fuivant  Timportance  du  Pofte  ;  il  fau- 
droit  paiTer  par  cet  ouvrage  avance 
pour  entrer  dans  le  Fort ,  &  aucurt 
Naturel  n'y  entreroit  pour  queique 
caufe  que  ce  fut ;  on  n'y  recevroit  pas 
meme  le  Calumet  de  Paix,  mais  dans 
I'avancee,  la  porte  du  Fort  etant  fer- 
mee  jour  &  nuit  pour  tout  autre  qu^ 
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pour  Ics  Francois.  II  y  auroit  une  Sen- 
tinelie  a  la  porte  de  I'avancee  ,  laquelle 
s'ouvriroit   &  fe  fermeroit  a  chaque 
perfonne  qui  fe  prefenteroir :  par  ces 
precautions  on  pourroit  s'aflfurer  de 
n'etre  jamais  furprisjui  par  des  ennemis 
declarcs^ni  parceux  qui  voudroient  ufef 
de  trahiion.  Dans  I'ouvrage  avance  fe- 
roit  un  petit  batiment  pour  loger  lefi 
Marcbands,qui  y  vieridroient  dans  l^in- 
tention  de  traiter  avec  les  Naturels 
vcifins^  on  ne  laiiferoit  entrer  de  ctux- 
c\  que  trois  ou  quaere  a  la  fois ,  ils  au*- 
roient  tous  le  meme  prix  deleurs  Mar- 
chandifes,  &  on  ne  feroit  point  plus 
de  grace  a  i'un  qu'a  i'autre.    Aucun 
Soldat  ni  Habitant  n'iroit  aux  Villages 
des  Naurels  voifins,  ce  qui  feroit  de- 
fendu  fous  des  peines  tres  grieves ;  par 
cette  conduite  on  evite-'oit  les  difpu- 
tes,   puifqu'elles  ne  proviennent  que 
d'une  trop   grande   familiarite    avec 
•eux:  ces  Forts  ne  feroient  jamais  plus 
pres  des  ViHages  que  de  cin.|  iieues, 
ni  plus  eloignes  que  de  fept  a  huit 
lieues :  ces  hommes  s'embarraiTeroient 
peu  d'un  tel  Voyage,  qui  ne  feroit  pour 
eux  qu'une  prornenade^  (Sc  b  defir  des 
Marchnndifes  les  attireroit  aifement  6c 
iis  s'y  habitueroient  dans  peu.  li  y  au* 


3  54'  Hijloire 

roit  un  Interprete  que  le  Marcliand 
payeroit ;  ces  Interpretes  feroienr  des 
orphelins  que  i'on  mettroit  chez  ces 
Nations  des  un  age  tendre ,  &  chez 
lelquelles  ils  n'auroient  rien  a  cralndrq 
pour  eux. 

Ce  Fort  ainfi  eloigne  d'une  petite 
.journee,  febatiroit  fansobftacle  &  ne 
donneroit  aucun  ombrage  aux  Natu- 
rels ,  a  qui  on  feroit  entendre  que  c'efl: 
pour  etre  a  portee  de  leur  traiter  leurs 
Pelleteries,  he  en  meme  tenas  pour  ne 
point  les  troubler.  Un  avantage  que 
Ton  y  trouveroit ,  outre  ceiui  du  com- 
merce que  I'on  y  feroit ,  c'eft  que  ces 
Forts  empecheroient  les  Anglois  d'a- 
voir  des  communications  avec  les  Na- 
turels,  ceux-ci  trouvant  beaucoup  de 
facilite  pour  la  Traite,  &  trouvant  dans 
ces  Forts  qui  feroient  pres  d'eux  tou- 
tes  les  choies  dont  ils  auroient  befoin. 

L'exemplede  la  furprife  du  Fort  des 
Natchtz,  de  celui  des  Yazoux  &  de 
celui  du  M  (iOuri,ne  fait  que  trop  voir 
les  fuiies  funeftes  de  la  negligence  dans 
le  Service,  &i  de  la  condefcendcnce 
dt'placee  que  I'on  a  pour  les  Soldats-, 
en  leur  laiflant  bair  d.scabannes  pr^s 
du  Fort  6c  en  leu^  permettant  d'y  cou- 
cher.  li  ne  faudroit  done  jamais  que 
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perfonne  couchat  hors  du  Fort,  pas 
meme  les  Ofiiciers;  le  Commandanc 
des  Natchez  &  les  autres  Oificiers ,  les 
Sergens  meme  ont  ece  tues  dans  leurs 
maiions  hors  du  Fort.  Je  ne  trouve 
point  mauvais  que  les  Soldars  falTent 
de  petits  champs  de  Tabac,  de  Patates 
.&  d'autres  plantes  trop  bafles  pour  ca- 
che); un  homme  ;  au  contraire  ces  oc- 
cupations les  difpofent  a  devenir  Ha-' 
bitans ,  mais  jamais  de  maifons  en  de- 
hors; par  ce  moyen  un  Fort  devient 
imprenable  corw:re  la  Nation  la  plus 
nombreufe,  parce  qu'ils  n'attaqueront 
jamais ,  quand  meme  ils  en  auroient  fu- 
jet ,  tant  qu'ils  verronc  que  Ton  eft  fur 
fes  gardes. 

Si  I'on  m'objedle  que  ces  Forts  cou- 
teroienc  beaucoup^  je  repondrai  que 
quand  meme  il  en  faudroit  un  a  cha- 
que  Nation ,  ce  qui  n'eft  point,  il 
n'en  couteroit  point  a  beaucoup  pres 
-tant  qu'a  foutenir  de  tem.s  en  terns  des 
Guerresqui  dans  ce  Pays  coutent  infi- 
niment  a  cau  e  des  longs  Voyages,  & 
des  tranfports  de  tous  les  attirails  de 
Guerre  dont  on  s'eft  fervi  jufqu'a  pre- 
fent.  D'ailleurs  nous  avons  deja  une 
.grande  partie  de  ces  Forts  qui  font 
conftruits^  il  n'y  auroic  done  plus  que 
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Vouvrage  avance  a  batir ;  &  deux  Forts 

nouveaux   feultment  fuffiroient  pour 

^chever  cette   entreprife  &  cmpecher 

ie  commerce  frauduleux  des  Traiteurs 

'Anglois. 

A  regard  de  la  maniere  de  faire  la 
Guerre  dans  la  Louifian^  comnne  onl'a 
faite  jufqu^a  prefent ,  elle  efl:  tres  cou- 
teufe ,  tr^s-fatiguanre,  &  on  rifque 
toujoursbeaucoup  La  Guerre  efltres-- 
•couteure,parcequ'il  fautd'abordtranf* 
porter  Ics  munitions  jufqu'au  lieu  du 
idebarquement ;  de  cet  endroit  il  faut 
faire  un  chemin  Tefpace  de  plufieurs 
lieues ;  enfuite  trainer  PArtiilerie  a 
force  de  bras  6c  porter  fur  foi  les  muni- 
tions de  ces  Canons,  ce  qui  fatigue,' 
•extenue  rneme  les  Troupes.  De  plus 
il  y  a  beaucoup  de  rifque  dans  cette 
maniere  de  faire  la  Guerre  :  il  faut  fai- 
re les  approches  d'un  Fort ,  on  ne  les 
fair  point  fiins  perdre  du  monde :  qaand 
rneme  on  feroit  breche,  combien  ne 
perd-on  pas  de  braves  Militaires  avant 
de  forcer  des  gens  qui  fe  battenr  en  d^- 
fefperes ,  j  arce  qu'ils  preferentla  mort 
i  Tefcliivage. 

Je  dis  ,  quand  memp  on  frroir  bre- 
cbe  3  parce  que  dar^s  tour  le  rems  que 
jai  demcurd  dans  cette  Province,  je 

nai 
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iiVi  jamais  vu  ni  entendu  dire  que  les 
Canons  que  Ton  a  menes  aux  Forts 
des  Naturels ,  ayenc  fait  une  breche  a 
paiTer  un  feul  homme  a  la  fois  ;  ii  eft 
done  bien  inutile  de  faire  de  la  depen- 
fe  6c  de  fatiguer  des  Troupes  .  pour  y 
conduire  de  TArtillerie  qui  n'y  fere  a 


rien 


^  Je  ne  doute  point  que  plufieurs  ha. 
biles  gens  ne  badinent ,  de  m'entenclre 
dire  que  le  Canon  ne  peut  faire  bre- 
che aux  Forts  des  Naturels ;  mais  ii  on 
veutbien  fc  rappeller  la  defcription  que 
jai  donnee  d^un  deces. Forts,  (  i  ) 
•avec  les  raifons  que  je  donnerai  de  ce 
'que  j'avance,  peut  -  ^tre  fe  rendra- 
t-on. 

En  confequence  dela  defcription  de 
ces  Forts ,  je  tacherai  de  faire  voir  I'i- 
nutilite  des  Canons  pour  ces  fortes 
.dentreprifes,quine  doivent  ^tre  que 
des  coups  de  main ,  parce  que  les  Na- 
turels Aj  lie's  s'impatientent,  lorfqu'i! 
taut  qu'ils  attendent  plufieurs  jours  : 
pour  lors  on  les  voit  decamper  &  s'en 
mourner  chez  euxrs'ilsreilent  ilscon^ 
lument  une  fi  grande  quantity  Je  Pou- 
dre  &  de  Balles,  quils  ont  bien-tot 
^cpuife  un  Magafm  3  car  ils  rirent  nuic 

(r)  Voyez  Tome II.  Chap. XXVIII. 
i  01m  111,  p 
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&  jour  fur  le  Fort  ,  quoiquMIoign^S 
de  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  pas  : 
mais  quand  ils  tireroient  de  plus  pr^s , 
quel  mal  pourrolent-ilsfaire  a  I'Enne- 
nii  qui  eft  derriere  les  Pieux  de  fon 
Fort  ?  mais  c'eft  leur  ufage.  Ainfiils 
lie  ibnt  bons  que  pour  bartre  les  Bois 
&  decouvrir  I'Ennemi;  c'eft  en  quoi  ils 
excellent ,  &  leur  nombre  fait  peur  a 
TEnnemi  qui  n  ofe  refter  hors  de  fon 
Fort :  heureux  en  attendant  qui  peut 
s'en  paifer! 

II  faut  done  mnintenant  que  je  fafTe 
voir  rinutilite  du  Canon  pour  attaquer 
les  Forts  des  Naturels.  Pour  compren- 
dre  la  riiifon  que  je  vais  en  donner  ,  il 
faut  fe  rappeller  la  defcription  que  j'ai 
faite  des  Pieuxqui  entourentces Fores* 
En  premier  lieu  ,  ces  Pieux  font  trop 
gros  pour  qu*un  Boulcc  de  la  grolTeur 
de  ceux  dont  on  fe  fert  dans  ces  Guer- 
res  puiile  les  couper ,  quand  n)eme  i 
Irapperoit  dans  le  n^ilieu.  Si  le  Boulet 
donne  plus  vers  le  bord  de  TArbre  ,  il 
glilTe  &  frappe  fur  celui  qui  eft  a  cote  ; 
ii  le  Boulet  donne  jufte  e  tre  deux 
Pieux  ,  il  les  ouvrc  &  trcuve  le  Pieu 
de  la  doublure  qui  Farrete  ;  un  autre 
Boulet  pourra  frapper  le  meme  Arbre 
par  i'autre  joiat,  aiorsilicferme  le  peg^ 


de  la  Loiiljiane.  33^, 

d'ouverture  que  I'autre  avoir  fait. 

Je  f9ais  bien  qu'avec  le  terns  on  en 
viendroit  a  bout ;  mais ,  comme  je  Tai 
die ,  ies  Allies  ne  le  permettent  pas  : 
ainfi  apres  bien  des  reflexions  ,  fi  j'en- 
treprenois  une  pareille  Guerre  ,  je  ne 
voudrois  mener  qu'un  petit  norobre  de 
Naturels  Allies  ;  je  Ies  contiendrois 
aifement;  il  ne  m'en  couteroit  pas  tanc 
pour  Ies  Prefens,  &  ils  ne  me  confume* 
roient  pas  tant  de  munitions  de  Guer- 
re &  de  bouche  ,  ce  qui  feroit  une 
grande  epargne  ;  e«  ne  conduiiant 
point  de  Canons ,  je  m'epargnerois  en- 
core une  depenfe. 

Jen'aurois  que  des  Armes  portati- 
ves  j  ainfi  mes  Troupes  ne  feroient 
point  fatiguees.  Le  Pays  fournic  par- 
tout  de  quoi  faire  des  retranchemens 
arabulans ;  je  m^en  fervirois  pour  faire 
mesapproches,  fans  avoir  befoin  d'ou- 
vrir  la  Terre  &  fans  craindre  d'expo- 
fer  mes  Soldats :  enfin  je  me  flatterois 
d'enlever  le  Fort  en  deux  jours  de 
terns.  J'arrete  la  :  le  Ledleur  n'a  pas 
befoin  de  ce  detail  ^  ni  moi  de  le  ren- 
dre  public, 

^  Telles  font  Ies  reflexions  que  j'ai 
feites  fur  Ies  Gaerres  que  Ton  a  eues  & 
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que  I'on  peut  avoir  a  foutenir  dans  la' 

Louifiane;  on  peut  faire  la  comparai- 

fon  de  la  methode  que  j'indique  avec 

Tancien  ufage  ,  &  porter  fon  juge^g 

jnent. 
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T)e  VJgri(^$4re-^-.oji,,de  la.  rrtmute  di 

cultiver  ,  'fd^eiirte^  &^  fahriqun  les 

>  Denre'es  propres  aiu  Commerce  :  De  l^ 

culture- dii'Mahii ,  du  Ris  Js'  autr-es, 

fruit/^du  Pays.'Des  Vers^a^Ssf^^ir^^^:. 

LA'  prfeni^re-  ocoipaiti  an  ,de  I'Som* 
me  a  ete  fans  contredk  TAgriculi 
ture  :  le  Createur  lui  en  avoir-  fait  un 
commandement,  lorfqu'il  lui  dit  qu'il 
mangeroit  fon  pain  a  la  fueur  de  fort 
frdnr.  Ce  travail  qui  devroit  faire  leS 
delices  de  rhomrTie  ,  n'en  ell  regards 
que  comme  une  peine  ;  il  voudroit 
pouvoir  falre  route  autre  chofe  que 
de  rravailler  diredemenr  a  fa  propre 
fubfiflance  j  mais  on  diroir  en  meme* 
terns  que  pour  le  foulag^r  &  divepfifier 
fes  labeurs  en  cedanr  afen  iriGMmt'^% 
ce  meme  Createur  pas  uri  >effet-^i& 
bonte,lui  a.procure  4in  nombce  pre^B^ 
infini  de  Plantes,qu.i  pair  leur  b^ii4^& 
leur  variete  le  dedomagehr  des  ^nes 
qu'il  reffenr  h  eurlrivef  celies  qui  lui 
Ibnt  le  plus  neceffaires.  Je  v«is  rrairer 

Pii) 
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des  unes  &  des  autres ,  mais  feulemenf 
de  celles  qui  font  propres  a  ia  Loulfia- 
ne ,  ou  qui  s'y  cultivent ,  &  qui  font 
de  commerce.  Je  rapporterai  la  veri- 
table maniere  de  les  cultiver  &  de  les 
fa^onner,  de  telle  forte  qu'elles  foient 
de  graml  profit  a  ceux  qui  voudronr 
s'appliquer  a  cetre  Partie  ,  ou  pluiot 
a  tous  ceux  qui  habitent  cette  Colo- 
nie ,  puifqu'il  n'y  a  prefque  perfonne' 
qui  n'y  aille,  ou  qui  n^y  demeure  pour 
cultiver  les  Denrees  commer^ables  :  je 
pourrois  ajouter  que  c'eft  audi  pour 
ceux  qui  auroient  envie  d'y  pafler  ,  &c 
meme  pour  ceux  qui  reftent  en  Euro- 
pe; leur  curiofite  ferafatisfaite. 

Je  commence  par  le  Mahiz  ,  comme- 
etant  la  Graine  la  plus  utile  ,  puif- 
qu'il  eft  la  nourriture  principale  des" 
Peuples  de  FAmerique ,  &  que  les 
Francois  y  ont  trouve  cultive  par  les 
Naturels. 

Le  Mahiz  que  nous  nommons  en- 
France  Bled  de  Turquie,  eft  un  grain 
de  lagroiTeur  d'un  Pois ;  il  y  en  a  d'auf- 
fi  gros  que  nos  Pois  gouliis,  II  vient  fur 
une  efpece  de  Quenouille  par  rang  en 
montant ;  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'a  fept 
cens  grains  ,  j^en  ai  compte  qui  en 
avoient  plus.   Cette  Quenouille  peuc 
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avoir  environ  deux  pouces  d'epaiflTeuf 
fur  fept  a  huit  pouces  &  plus  de  long;, 
elle  eft  enveloppee  de  pluiieurs  robes 
ou  feuilles  minces  ,  qui  la  confervent 
centre  I'avidite  des  Oifeaux.  Son  pied 
ou  tige  a  fouvent  la  meme  groifeur  ; 
il  a  des  feuilles  d'environ  deux  pouces  &c 
plus  d^  large,  fur  deux  pieds  &  demi  de 
long.qui  font  canelees  ou  faites  en  go'u- 
tieres  ;  de  cette  forte  elks  ramalTent  la 
rofee  qui  fe  fondau  lever  du  Soleil ,  &: 
couk  au  pied  quelquefois  en  telle  abon- 
dance  ,  que  la  terre  qui  efl:  au  tour 
en  eft  mouillee  de  la  largeur  de  fix 
a  fept  pouces  :  fa  fleur  furmonte  tout 
ee  pied  qui  a  fouvent  plus  de  huit  pieds 
de  haut  :  on  voit  ordinairement  cinq 
h  fix  Epis  ou  Quenouilles  a  cliaque 
pied.  Si  I'on  veut  qu'il  profite  davan- 
^.  tage ,  on  doit  couper  ce  qui  eft  au-. 
delfus  des  Epis. 

Lorfqu'on  feme  le  Mahiz  dans  uri 
Champ  deja  defrichcjon  fait  des  trous  3 
quatre  pieds  de  diftance  les  uns  des  au- 
tres  en  tout  fens  ,  en  obfervant  que  les 
rangees  foient  droites  autant  qu'il  eft 
polfible,  afin  qu'il  foit  plus  facile  a  far- 
cler :  on  en  met  cinq  ou  fix  grains  dans 
chaque  trou;  mais  auparavant  il  faut 
le  in^ttre  tremper  pendant  vingt-qua- 
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tre  heures  au  moins  afin  qu'il  leve  plus 
iFite,  &  que  le  Renard  &  ies  Oifeaux' 
.Vavcnt  point  le  tems  d^en  manger  une 
i^  grande  quantite  :  ie  jour  on  le  garde 
des  Oifeaux ,  la  nuit  on  fait  des  feux 
de   diftance  a  autre^,  ce  qui  fait  peur 
au  Renardjqui  a  urement  fouilleroit  &. 
mangeroit  ie  Bled  des  trous  de  tou- 
tes  ies  rangees,  &  de  fuite  fans  en  laif- 
fer  ,  jufqu'a  ce  qu'il  fur  raifaiie  ;  c  efl 
le  Renard  qui  fait  le  plus  de  domma- 
ge.  Aulli-tot  que  Ie  Bled  eft  forti  de 
terre  ,  on  le  farcle ;  quand  il  monte  6c 
que  fes  tiges  ont  un  doigt  de  groffeur  ,: 
on  le  chaulTe  pour  le  foutenir  contre  le 
vent.  Ce  grain  produit  affez-,  pour  que 
deux  bons  Negres  en  fallent  cinquante 
Barils ,  (  I  ). 

Ceuxqui  commencent  une  Habita- 
tation  dans  Ies  Bois  fourres  de  Cannes,; 
ont  un  avantage  dans  le  Mahiz  qui  Ies 
dedommage  des  peines  du  defriche^qui 
eft  toujours  plus  fatiguant  que  de  cul- 
tiver  une  Terre  deja  defrichee.  Void 
quel  eft  cet  avantage. 

On  commence  par  faire  abattre  Ies 
Cannes  d'un  tr^s-grand  terrein,  on 
fait  peler  ies  iVrbres  de  deux  pieds  de 

(0  I'ai  deja  dit  que  le  baril  pefoit  cent 
cinquante  livres* 
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taut  tout  autour ;  on  fait  cette  ope- 
ration dans  les  premiers  jours  de  Mars. 
Alors'  la  feve  eil  en  rnouvemenr  dans 
ce  Pays  la :  environ  quinze  jours  apr^s, 
les  Gashes  etanc  feches ,  on  y  met  le 
feu  5  la  feve  delcend  par  force  ,  les  ra- 
maux  des  Arbres  font  brule?,  ce  qui 
les  fair  mourir. 

Pes-fe  lendemainon  feme  le  Bled  ,: 
eomme  je  vien^  de  fenfeigner  :  les  ra-- 
cines  des  Cannes  qui  ne  font  point  rou- 
tes mortis  pouffent  de  nouvelles  Can- 
nes ,  mais  e lies  font  rres  cailantes;  dc 
comme  il  n^y  vien'-  cette  annee  aucu- 
ne  herbe  dansle  Champ  ,  on  farcle  plus^ 
vite  ,  enforte  que  I'on  en  p^uc  entrete- 
nir  une  fois  plus  que  dans  un  Champ 
dcja  cukive. 

De  ce  Grain  on  fait  differens  aorets: 
le  plus  ordinaire  eft  de  la  Saga  mite  ^ 
qui  efl  du  Gruau  cuit  a  Teau  ou  au 
bouUlon  gras  ;  on  en  fait  du  Pain  ai^ 
plat  qui  vaut  mieux  que  celui  qu'on  faic- 
au  four  ,  pour  manger  a  ia  main  ;.  mais 
il  faut  en  faire  tous  les  jour  ,  encore 
lie  trempe  t-il  pas  dans  la  ioupe  ,  quel 
qu'il  (oit ;  il  eft  trop  pefant.  On  en^ 
fait  de  la  Farine  grolee  ;  c'eft  un  'mets^ 
des  Naiurds ,  d,:  meme  que  le  Co  oedw 
lou^  ou  Painmeie  avec  des  P'avioies.:-' 
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ie  Bled  boucanne  eft  encore  de  leuif 
relTort :  pour  ce  qui  eft  du  petit  Bled 
boucanne  ,  il  nousconvient  auffi-bien 
qu*a  eux.UneTerre  noire  &legere  con- 
vient  beaucoup  mieux  au  Mahiz  qu'u- 
ne  terre  graflfe  6c  forte. 

La  Farine  froide  (  i  )  eft  ce  que  I'on^ 
en  tire  de  mieux;  ft  les  Naturels  la  trou--. 
vent  bonne  ,  les  Fran9ois  s'en  accom- 
inodent  tres-bien  ;  je  puis  dire  que 
c'eft  un  tr^s  bon  aliment,  &en  meme 
terns  le  meilleur  que  Ton  puiflTe  porter 
en  voyag-e  ,  parce  qu'il  rafraichit  &  eft 
tres-nourriftant. 
/rcment  Pour  ce  qui  eft  du  petitBled  ou  Mahiz 
de  la  petite  efpece  ,  on  peut  avoir  re- 
coursau  premier  Chapitre  de  la  fecon- 
de  Partie.  On  trouvera  audi  dans  le 
meme  endroit  la  methode  defemerle 
Froment ;  parce  que  fi  on  ne  prend 
point  les  precautions  que  j'indique ,  ce 
feroit  inutilementque  Ton  en  femeroir. 
Le  Riz  fe  feme  dansune  Terre  bien 
R5s.  labouree,foit  a  la  Charue/oit  a  la  Pio- 
che  des  I'Hyver  ,  afin  qu'il  foit  femd 
avant  le  debordement.  On  le  feme  en 
fillons  de  la  largeur  d'unc  Pioche  : 
quandil  eft  leve  6c  qu'il  a  trois  a  qua- 

(i)  Voyez  Tome  II.  Chap.  I.  Voustrou-; 
verez  la  maniere  de  faire  la  farine  froide,  . 
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tre  pouces  de  haut^  on  met  Teau  dans    ga  culture. 
ies  fillons ,    mais  en  petite  quantite, 
a  mefure  qu'il  croit ;  il  fauc  aufli  que 
Teau  foit  plusabondante. 

Ce  Grain  a  Ton  Epi  fait  a-peu-pr^s^adefcriptiom 
comme  celui  de  I'Avoine  ,  fes  Grains 
tiennent  a  unc  queue  ,  fa  paiile  ouballe 
eft  tres-rude&pleine  de  barbes  fines  & 
dures  ;  le  Son  du  Ris  n'eft  point  adhe- 
rent au  Grain  comme  celui  du  Bled  de 
France  >'  ce  font  deux  lobes  qui  fe  fepa-  — 

rent  aifement^c  fedetachent  dememe, 
c'eft  pourquoi  il  eft  facile  a  cmonder 
&  a  fe  carfer.  Lorfque  Ton  a  coupe  fa 
tige ,  il  en  repoufle  d'autres  qui  don- 
nent  du  Grain. 

On  le  mange  emonde^  comme  en  ^  Man'ere  s^ 
France  ,  mais  plus  epais  &  avec  bien  ^^^^^^®*' 
moins  de  fa^ons  ,  quoiqu'il  ne  cede 
point  en  bonte  au  notre  :  on  le  lave  i 
i'eau  chaude  prifc  du  meme  vafe  dans 
lequel  on  doit  le  faire  cuire  ,  puis  on  le 
jette  tout  de  fuite  ;  la  il  creve  &cuic 
fans  autre  foin. 

On  en  fait  du  Pain  fort  blanc  &  de  Pafa  ^t^ 
trts-bon  gout  ;   mais  on  a  eifaye  en 
vain  d'en  faire   qui  put  tremper  a  la 
foupe. 

Dans  le  premier  Cfiapitre  de  la  fe-  l^^^^ 
c  o  nde  Partie  j'ai  fufEfamrrient  parle  de- 
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Fcves  Apala-  ce  qui  regarde  les  Feves  de  quJranfS 

chcs.  jours ,  des  Feves  Apalaches  &  des  Pa- 

Gir'o'mons.      tates.  J'ajouterai  la  culture  du  Melon 

d'eau,apr^s  avoir  die  que  les  Giromons 

fe  cultivent  comme  les  Potirons. 

.  ,,        La  culture  du  Melon  d'eau  eft  aflfez 

Culture duMe-  -        i       Ok         v    -r  1/     / 

lond'eau,  iimple.  On  choilit  une  terre  legere 
comme  celle  d'un  coteau  bien  expofe  : 
on  fait  des  trous  en  terre  de  deux  pieds 
&  demi  ou  trois  pieds  de  diametre , 
diftans  les  uns  des  autres  de  quinze 
pieds  en  tous  fens,  dans  chacun  def- 
quels  on  met  cinq  ou  fix  graines.  Lorf- 
qu'elles  ont  germe  ,  &  que  les  riges 
nailTantes  ont  poulfe  cinq  ou  fix  feuii- 
les ,  on  choifit  les  quatre  plus  belles 
Plantes ,  &  on  arrache  les  autres  de- 
peur  qu'eiles  ne  s'afFament  reciproque- 
menc ,  etant  en  trop  grand  nombre* 
Ce  n'eft  que  jufqu'a  ce  terns  que  Ton 
eft  charge  du  foin  de  les  arrofer  ;  la 
Nature  toute  feule  fait  le  refte  ,  &  les 
conduit  a  leur  matuntCi  dont  le  veri- 
ble  point  eft  quand  la  cote  verte  com- 
mence a  jaunir.  11  n'eft  pas  befoin  de 
les  taiiier.  Les  autres  efpeces  de  Me- 
lons dont  j'ai  parle  dans  Tendroit  que 
je  viens  de  citer ,  fe  cultivent  de  meme 
que  ceux-ci ,  a  Texception  qu'on  ne 
met  entre  les  trous  qu'une  diftance  de 
cinq  a  iix  pieds. 
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Toutes  les  Plantes  &  Legumes  vien  puntes  SiU-: 
Fient  tr^s-bien  a  la  Louifiane  ,  mais  S""^^^- 
beaucoup  plus  abondamment  qu'en 
France;  line  faut  pas  en  chercher  ia 
raifon  bien  loin  ;  le  Climat  y  eft  plus 
chaud  &  la  terre  bien  meilleure :  il  faut 
cependam  obferver  que  les  Oignons 
6c  autres  Plantes  bulbeufes ,  ne  vien- 
nent  dans  la  BalTe  -  Louifiane  qu'avec 
de  grandes  peines  &  de  longs  travaux  , 
au  lieu  que  dans  les  terres  hautes  elles 
viennent  tres-grofles  &  d'un  gour  plus 
iin. 

Les  Habitans  de  la  Louifianne  peu- 
vent  aifement  faire  de  la  Soye.  lis  ont 
les  Muriers  fous  la  niain  ;  ils  croilfent 
natureilement  dans  les  terres  hautes  , 
&  il  eft  tres  facile  d'en  faire  des  Plan- 
tations. Les  Muriers  naturels  a  la 
Louifiane  font  ceux  done  les  Vers  a 
Soye  aiment  beaucoup  la  feuille  ,  je 
veux  dire  les  Muriers  les  plus  com- 
muns  done  la  feuille  eft  grande  ,  mais 
tendre  ,  &  dont  le  fruit  eft  de  la  cou- 
leur  de  Vin  deBourgogne;  cette  Pro- 
vince produit  aufli  des  Muriers  blancs 
dont  la  quaiite  eft  la  meme  que  celle 
des  iMuriers  roug-is.  Je  vais  rapporter 
des  experiences  faites  a  ce  fujet  par: 
gePiS  connoideurs* 
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Madame  Hubert  native  de  ProvatP 
ce  ,  voulut  eprouver  fi  Ton  pourroit 
elever  des  Vers  a  Soye  avec  des  feuil- 
Ics  des  Muriers  de  cette  Colonic ,  & 
quelle  feroit  la  qualite  de  la  Soye  de 
ecs  Vers.  Elle  etoit  d  un  Pays  ou  on^ 
fabrique  beaucoup  de  Soye  ,  elle  s'y 
connoilToic.  La  premiere  de  ces  expe- 
riences fut  de  donner  a  de  gros  Vers  a 
Soye  fur  la  m.eme  Tablette  une  bande 
de  feuilles  de  Murier  rouge,  puis  une 
bandes  de  feuilles  de  Muriers  Blanc. 
Elle  examina  artentivement  les  Vers- 
aller  fur  Fune  &  Tautre  efpece  de  feuii- 
les,&  elle nes'apper^ut  point  qu'ilsfuf- 
fent  plus  portes  pour  une  efpece  que 
pour  Faurre :  elle  ajouta  a  ces  deux 
fortes  de  feuilles  celles  de  Murier  blanc 
fucre;  &c  elle  remarqua  que  les  Vers 
quittoient  les  autres  pour  aller  a  cciles- 
ci ,  &  qu'ils  les  preferoient  a  celles  de 
Murier  rouge  6c  blanc  ordinaire. 

La  feconde  experience  de  Madame 
Hubert  fut  d'elever  des  Vers  a  Soye 
feparement  &  de  les  nourrirde  meme, 
Elle  donna  aux  uns  des  feuilles  de 
Murier  blanc  ordinaire  ,  aux  autres  des 
feuilles  de  Murier  blanc  fucre,  afin  de 
voir  la  diH>:rence  de  la  Soye  par  cello 
de  la  nourriture.  De  plus  eile  deva  &; 
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'fiourric  des  Vers  a  Soye  naturels  aa 
Pays  J  que  I'on  avoit  trouves  enco- 
re tout  jeunes  fur  des  Muriers  ; 
mais  elle  s'appercut  que  ces  derniers 
^toienc  tres-volages  &  qu'ils  ne  fai- 
foient  que  courrir  §a  6c  la,  &  que  leur 
nature  les  portoit  fans  doute  a  vivre 
fur  des  Arbres  ;  elle  les  changea  de- 
place  5  de  peur  qu'ils  ne  fe  melalTent 
avec  ceux  de  France ,  &  leur  fit  don- 
Her  de  petites  branches  avec  des  feui- 
les  5  ce  qui  les  fixa  un  peu  plus. 

Cette  Dame  induftrieufeattendit  que 
les  Cocons  fuifent  entierement  fairs^. 
pour  pouvoir  en  devidant  la  Soye  exa- 
miner la  difference  qu'il  y  auroit.  J'a- 
vois  fouvent  Thonneur  de  voir  M. 
Hubert  &c  Madame  fon  Epoufe  ,  6c 
comme  cette  Daixje  n'ignoroit  pas 
I'ardeur  que  j'avois  de  fgavoir  quelle 
feroit  la  fuite  de  fes  travaux  6c  de  fes- 
experiences ,  elle  avoit  fouvent  la  bon- 
te  de  me  prevenir  en  m'apprenant 
quelques  nouveaux  fucces. 

Lorfque  les  Cocons  furentprets  a 
filer,  ou  devider,  elle  en  prit  le  foin 
elle-meme  ,  &.  remarqua  que  les  Vers 
fauvages  rendoient  moins  de  Soye  que 
ceux  de  France,  quoiqu  ils  fufl'ent  d'un 
plus  gros  volume,  mais  ils  etoient  pea 
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garnis,  ce  qui  proyenoit-fans  doute 
dece  qu'lls-»e<f6*nourriiroient  pasaflez^ 
courant  fans  ctrflfe  de  cote  &  d'autre| 
audi  aydit-elle  remarque  qu'ils  etoient 
maigfes  V  cependant  leur  Soye  etoit 
forte ,  rude  &  grofle. 

Ceux  qui  avoient  ete  nourris  de 
feuiUes  de  Murier  rouge,  avoient  ieura 
Cocons  bien  garnis  de  Soyercette  Soye 
etoit  plus  force  &  plus  fin^e  que  celle 
de  France.  CeuK^  qm  avoient  mange 
des  feuilles  de  Murier  blancordinairey 
avoient  la  meoje  Soye  que  ceux  qui 
avoient  raang-e  des  L^uili'js  de  Mu- 
rier rouge.  Les  quatriemes  enlin  qui 
avoient  ete  nourris  de  teuillcs  de  Mu- 
rier blanc  fucre,  avoient  peudeSoye; 
elle  etoit  aufli  fine  que  celle  des  pre- 
cedens,  mais  eP^  etoit  fi  foible  &  fi 
eaflfanre  que  i'on  avoit  bien  de  la  peine 
a  la  devider. 

Ttlles  furentles  experiences  de  Ma^ 
dame  Hubert  fur  les  Vers  a  Soye  :  on 
peut  en  tirer  ies  confequexnces.  J'cX 
cru  de'Gir  rapporrer  en  detail  les  foins 
laborieuKdec^tteDarn.  ;lesCarieux  y 
trouveron~  leur  compie  ,  &  ceux  qui 
vou^'T'  lent  s'lntereilbr  ace  commerce, y' 
trouveropt  a  quoi  s'en  renir  pour  avoir 
de  la  Soye  telle  quils  jugeront  a  propos,. 
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^uelles  feuilles&  quels  Vers  ils  doivent 
choifirpour  leurplus  grand  profit.  Pai 
ete  bien  aife  en  nieme-tems  ds  faire 
voir  combien  la  Soclece  doit  avoir 
d'obligation  aux  perlonnes  qui  meitunc 
leur  plaiilr  &  donnent  to  us  ieurs  foins 
a  etudier  la  Nature, pour  la  developper 
dans  routes  fes  parties,  afin  d'en  inf- 
truire  le  Public  &  de  fournir  a  leurs 
Concitoyens  des  moyens  de  tirer  bon 
parti  de  ce  quife  prefente  a  leurinduf^ 
trie. 
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CHAPl TRE    XXL 

Suite  de  V Agriculture  :De  VIndigo  :  Du 
Tahac  :  Du  Coton  :  De  la  Cire  /  Du 
Houblon  :Du  Safran,^ 

|adjg(3.  T  E  s  terres  hautes  de  la  Louifiane 
A-'produifent  un  Indigo  naturel;celui 
que  j'ai  vu^6c  dans  les  deux  ou  trois  en- 
droits  ou  j'en  ai  trou vejC'etoit  toujours 
au  bord  d'un  Bois  four^e  ,  ce  qui  de- 
figne  qu'ii  fe  plait  dans  une  bonne  ter* 
TQ  3  mais  legere.  L'un  de  ces  pieds  n'a* 
voir  que  dix  a  dotjze  pouces  de  haut^ 
fon  bois  avoir  au  moins  trois  lignes  de 
diametre  &  d'un  aulli  beau  verd  que 
fa  Feuille.&  encore  auifi  tendre  que  la 
cote  d'une  feuille  de  ehouxjfatete 
etoit  peu  epanouie, 

Les  deux  autres  pieds  peu  de  jours 
aprfes,  avoient  Tun  dix-fept  Scl'autre 
dix-neuf  pouces  de  haut ;  la  tige  grof- 
fe  de  fix  lignes  par  le  bas  6c  d'un  verd 
tres-vif  ,  etoit  encore tres-tendre  ;  le 
bas  feulement  commen^oit  un  peu  a 
brunir,  la  cime  de  Tun  &  de  I'autre 
aufli  peu  garnie  de  feuille?  &  fans  avois 
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ae  branches ;  ce  qui  fait  prefumerqu'e- 
tant  {}  vif&d'unefi  belie  venue,  il  a^ 
du  venir  fort  haut  &  furpalTer  en  force 
&  en  hauteur  I'lndigo  cultive. 

Le  pied  de  I'lndigo  que  les  Fran- 
cois cultivoientaux  Natchez ,  brunif- 
foit  avant  qu'il  eut  onze  a  douze  pou- 
ces ;  il  montoit  en  graine  de  cinq  pieds 
&  plus  de  haut ;  il  furpalToic  en  force 
celui  que  Ton  cultivoit  dans  la  BalTe- 
Louifiane,  c'eft-a-dire,  dans  le  Canton 
de  la  nouvelle  Orleans:  mais  le  naturel 
que  je  n'ai  pu  voir  que  jeune&  tendrcp 
pronaettoit  de  devenir  bien  plus  haut 
&  plus  fort  que  le  notre  &  produire 
davantage. 

L'Indigo  que  Ton  cultive  dans  la 
Louifiane  vient  dcs  Ifles  ;  fa  graineefl 
"  r  la  groffeur  d'une  ligne  6c  environ 
un  quart  plus  longue ;  elle  eft  brune  & 
dure  ,  elle  eft  applatie  par  les  bouts  ^ 
parce  quelle  eft  preiTee  dans  fa  gouffe. 
On  feme  cette  graine  dans  une  terre 
preparee  comme  un  jardin ,  &  le  champ 
ou  ii  fe  cultive  fe  nomme  le  Jardin  de 
I'lndigo. 

Pourle  femer,on  fait  en  ligne  droite 
Jes  trous  avec  un  Piochon  a  un  pied 
de  diftance  les  uns  des  autres;  dans 
ehacun  des  trous  on  met  c^uatre  oa 
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dnq  grames  que  I'on  couvre  de  terr'e  | 

on  a  grand  io.n  de   ne  laiiier  croitre  ^ 

aucune  herbe  etranirtre  qui  retouffe- 

roit ;  on  le  feme  a  ua  pied  de  rlTltance^ 

afinqu'il  puiife  prendre  une  belle  nour- 

riture  ,  6c   qu'on  puitre  le  larcler  fans 

efiieurer  la  feuille  qui  eft  ce  qui  donne 

rindi^'^o.    Lorfque   fa  feuille  eft  tout- 

a-fait^fig'Tce  ,  eile  reilen^ble  parfaite- 

ment  a  ceile  de  I'^Acacia  fi  connu  en 

France ,  a  rexceptipn  qu'elle  eft  plus^ 

^^On'lexoupeaFvecde  grandes  Ssr-j 
pettes  t)U  cfpeces  de  Faucilles  qui  ont  ^ 
environ  fix  'i  fept  pouces  d'ouverture  : 
il  faut  qu'ellcs  foient  un  peu  fortes.  Oa 
doit  le  couper  avanr  que  ion  bois  dur-  ■ 
c^ffe;  mais  il  doit  etre  auffi  verd  quei 
la  feuille,qui  doit  cependant  avoir  uni 
oeilMeuatre.   Quand  il  eft  coupe  ,  oai 
le  poHie:*^!^  la  pourriture^  (daiis  urn 
moment ^n  i?aur?i  te  que  c  eit.  ;  bui-; 
^ant  que  la  terreeft  plus  ou  moins  bon--^ 
r.e.il  vient  plus  ou  moins  baut;  la 
premiere  coupe  nexcede  pas  huic  pou- 
ces'difeut  &  de  large^  dans  ia  toute 
qui  vient  TQHde^    la  ieconde  coupe: 
monte  quelqueFois^a  un  pied.   H  iaut- 
avoir  attention  lorfque  I'on  coupe  I  In- 
^     digo ,  de  mettre  le  pied  au-dellus  do 

II 
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la  racine  afin  de  la  retenir,  elle  pour- 
roit  aifement  s'arracherj  on  doit  pren^; 
dre  garde  aufli;d_qbirie  point  'e  couper  ; 
rinftrumeiit  dontf^nie  fert  a  cet  efFec 
eft  iin  peu  trait  re. 

Pour  faire  une  Indigoterie  ,  il  faut 
d'abord  conftruire  un  hangard  ;  ce  ba- 
timent  ell  de  vingt  pieds  au  moins  d'^- 
levarion  fan  murs  ni  p'anchers ,  mais 
feulement  couvert :  le  tout  eft  bati  fur 
des  poteaux  que  Ton  ferme  de  nattes 
fi  Ton  veut;  on  donne  a  ce  batiment 
vingt  pieds  de  large  6c  au  moins  trente 
de  k)ng. 

On  conftruit  trois  cuves  ,  de  telle 
forte  qj€  la  premiere  qui  eft  celle  d'en-^ 
bas  puilfe  egouter  f:s  eaux  en  dehors  ; 
c'^eft  la  plus  perite.  La  feconde  cuve 
pofe  le  bord  de  Ton  fond  fur  le  bord  en 
liaut  de  la  premiere  ,  enforte  que  I'eau 
de  la  leconde  puiife  tomber  dans  celle 
que  Ton  nomme  la  premiere.  Cette 
feconde  n'eft  pas  plus  large ,  mais  elle 
eft  plus  profonde,  c'eft  la  batterie ; 
c'eft  pour  Cvla  qu'elle  a  fes  bactes  qui 
font  des  bachots  formes  avec  quarre 
bouts  de  plancbes  d^environ  buit  pou- 
ces  ,  qui  ont  enfemble  la  figure  d^une 
tremi  de  moulin  ;  un  baton  les  tra- 
yerfe ;,  il  eft  pris  dans  une  fourchette  (J§ 
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fcois  pour  battre  Flndigx) ;  il  y  en  3 
ideux  de  chaque  coije,  ce  qui  fait  le 
nombre  de  quatre. 

La  troifieme  cuve  eft  pofee  de  me- 
me  au-deflfus  de  la  feconde ;  clle  eft  une 
fois  plus  grande,afin  qu'elle  puiiTe  con- 
tenir  les  Feuilles^  on  lanomme  la  pour^ 
riture  ,  parce  que  la  feuille  que  Ton  y 
met  s'y  amortit ,  mais  ne  s'y  pourrit 
point,  rindigotier  qui  conduit  tout 
cet  ouvrage,  connoit  quand  il  eft  terns 
de  vuider  I'eau  dans  la  feconde  cuve  , 
alors  il  lache  le  robinet ;  car  11  on  laif- 
foitTherbe  trop  long-tems,  I'lndigo 
feroit  trop  noir ;  il  ne  lui  faut  donner 
que  le  terns  de  decharger  une  efpece 
de  fleur  qui  fe  trouve  fur  la  feuille. 

Quand  toute  i'eau  eft  dans  la  fecon- 
de cuve^on  la  bat  jufqu'a  ce  que  I'lndi- 
gotier  faife  ceffer ;  mais  il  ne  le  fait 
qu'apr^s  avoir  pris  plufieurs  fois  de 
cette  eau  avec  une  taile  d'argent,  com- 
me  faifant  uneifai,  pour  connoitre  le  ^ 
moment  auquel  on  doit  celTer  de  battre 
Feau  I  c'eft  un  f&ret  que  la  pratique 
feule  peut  enfeigner  furement. 

Lorfque  I' [ndigotier  trouve  que  i'eau 
^ft  alTes  battue ,  on  cefle  de  la  battre 
pour  la  killer  depofer,  ^  avoir  le  terns 
de  tirer  Teau  au  ciair  ^  ce  qui  fe  fait  m 
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ftioyende  plufieurs  robinets  les  utis  au- 
deflus  des  autres ,  de  peur  de  perdre  de 
rindigo.  Pour  ce  faire,  fi  I'eau  eft  claire 
on  lache  le  robinet  le  plus  haut,le  fecond 
de  meme ,  jufqu'a  ce  que  Pon  voye  que 
Teau  fe  teint ;  pour  lors  on  ferme :  on 
fait  de  meme  a  tous  les  robinets,  juf- 
qu'a  ce  que  tout  I'lndigo  foit  en  bouil- 
lie  au  fond  de  la  feconde  cuve.  La  pre- 
miere  ou  petite  cuve  ne  ferr  qu'a  puri- 
fier I'eau  qui  fe  trouve  teinte ,  &  on  la 
iaiffe  couler  tant  qu  eile  eft  claire. 

Lorfque  Tlndigo  eft  bien  raiIis,on  le 
TamafTe  dans  des  facs  de  toile  d'un  pied 
de  long  &de  fix  pouces  de  large  ^  au 
haut  defquels  il  y  a  un  petit  cercle  qui 
aide  a  receyoir  aifement  Flndigo.  On 
Je  laiife  bien  egouter  jufqu*a  ce  qu'il 
n  y  ait  plus  d'eau ;  il  faut  neanmoins 
^u'il  ait  encore  affez  d'humidite  pour 
pouvoir  etre  etendu  dans  la  forme  avec 
un  couteau  de  bois. 

Pour  avoir  de  la  graine  on  laiife 
monter  autant  de  pieds  que  Ton  pre- 
voit  en  avoir  befoin  ^  il  monte  a  quatre 
&  cinq  pieds  de  haut,  fuivsntla  quali- 
te  de  la  terre.  On  en  fait  quarre  cou- 
pes aux  Ifles  ou  il  fait  plus  chaud :  on 
en  fait  trois  bonnes  coupes  a  ia  Loui- 
fiane ,  &  fa  qualite  eft  au  moins  aulS 
parfaice.qu'aux  Ifles. 
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te  Tabac,       Lc  Tabac  que  I'on  a  trouve  cliez  lesS 
•Natureis  de  la  Louifiane  paroit  auffi 
etre  natural  au  Pays,  puifque  leuran- 
cienne   Parole   (Tradicion)  nous  ap-i 
prend  que  de  tout  terns  ils  fe  font  fervis 
dans  leurs  Traites  de  Paix  &  dans  leurs 
Ambaffades,  du Calumet, dont  I'ufage 
principal  eft  que  les  Deputes  des  deux 
Nations  y  fument  enfemble. 
duPavs      ^^  Tabac  Naturel  au  Pays  eft  fort 
^  gran-i ;  fon  pied,  lorfqu'on  ie  lailTe  ve- 

nir  en  graine,  croit  en  hauteur  jufqu'a 
c  nq  pieds  &  demi  &  fix  pieds :  ie  bas 
de  fa  cige  porre  au  moins  dix-huit  ii- 
g  es  de  diametre,  Sc  fes  feuilles  ont 
Ibuvent  prcs  de  deux  pieds  de  long; 
fa  feuille  eft  epaifle  &  grafle ,  fa  feve  a 
du  montant ,  mais  il  n'incommode  ja- 
mais la  tete, 

^  ,     ,  , ,         Le  Tabac  de  Virsfinie  a  la  feuille 
Tabac  de  Vir-    ,      ,  .       i       ^  r         •   j 

£mk.  plus  large  ,  mais  plus  courte ;  Ion  pied 

eft  moins  gros  &  ne  vieht  point  (i  haut; 

fon  odeur  n'eft  pas  defagreable  ,  inais 

il  a  moins  de  montant:  il  en  faut  plus 

de  pieds  a  la  Hvre ,  parce  que  (a  feuille 

eft  plus  mince  &  moins  graifequecell^ 

du  naturel :  c'eft  ce  que  j'ai  eprouve 

aux  Natchez  ou  j'ai  effaye  ies  deux  ef- 

peces.   Celui  que  i'on  cultive  dans  la 

Baffe-Louifiane  eft  plus  petit  6c  a  moins 

de 
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de  montant.  Celm  que  Ton  fa^t  aux  li-  Tabac  dcs  if- 
Jes  eft  plus  maigr'e  que  ceiai  de  ia  L.oui-  ""' 
fiane ;  mais  il  a  beaucoup  plus  de  mon- 
tant qui  fair  mal  a  la  tete. 

Pour  (enner  le  Tab.?c  ,  on  fait  une  sem~iile  da 
planchedans  la  meilleure  terre  que  Pon  Tabac. 
air,&  on  iui  donne  fix  pouces  de  haut  : 
on  bat  cette  terre  &  on  la  rend  bien 
unie  avec  le  dos  d'une  beche ;  on  feme 
enfuite  la  graine  qui  eft  extremement 
fine  ,  a  peu-pres  comrne  la  graine  de 
Pivor ;  il  faut  la  femer  claire  ;  Sc  mal- 
gre  certe  attention,  il  arrive  encore 
fouvent  qu'elle  eft  trop  epaiffe.  Lorf- 
que  cette  gr.Ui:;e  eft  femee  ,  on  ne  tou- 
che  plus  a  la  terre,  mais  on  la  couvre 
de  cendre  de  PepaiiTeur  d'un  bon  iiard^ 
ann  que  ies  Vers  ne  mangent  point  le 
Tabac  au  moment  de  fa  naiiTance. 

Des  que  le  Tabac  aquatre  feullles  , 
on  le  tranlplante  dans  une  terre  prepa- 
ree  ;  on  le  met  dans  des  trous  fairs  en 
lignes  d'un  pied  de  large,  &  ces  trous 
font  eloigne:;  hs  uns  des  autres  de  trois 
pieds  en  tous  fens  ;  cette  diftance  n'eft 
pas  trop  grande  pour  le  pouvoir  farcler 
aifement  fans  c^ilTer  les  feuilles. 

Le  meilleur  terns  de  le  tranfp]?,nter 
eft  lorfqu'il  a  plu;  autrement  il  faut 
Parrofer;  de  mcme  lorfque  la  graine  efl 
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en  terre ,  s'il  ne  pleut  point,  il  fad^ 
Varrofer  legerement  vers  le  foir ,  par- 
ce  que  cette  graine  eft  un  peu  lente  a 
lever  &  qu'alors  elle  demande  un  peu 
d'eau.  II  faut  couvrir  legerement  la 
pianre  pendant  le  jour  de  quclques 
feuiliages  que  i'on  ore  le  loir ,  precau- 
tion dont  on  ne  doit  point  fe  difpenfer 
jufqu'a  ce  que  la  jeune  plante  ait  par- 
faitement  pris  racine.  On  doit  aufli 
tous  les  jours  vifiter  leTabaCjpour  le 
nettoyer  des  Chenilles  qui  s'y  acta- 
cbent,  Sc  qui  le  nnangeroient  entiere- 
iDent  fi  on  ne  les  detruifoit.  La  Che- 
nille a  Tabac  eft  de  la  forme  d'un  Ver 
a  Soye ;  elle  a  une  epine  fur  le  dos  vers 
ion  extremite;  fa  couleur  eft  du  plus 
beau  verd  celadon  barde  de  couleur 
d'argent;  elle  eft  en  unmot  aufli  belle 
a  voir  que  farale  a  la  plante  qu'elle 
aime. 

J'avois  une  grande  attention  de 
tenir  ma  Plantation  nette  de  toutes 
fortes  d'herbes,  obfervant  en  la  faifant 
farcler  a  la  pioche ,  que  Ton  ne  touchar 
point  aux  tiges  que  je  faifois  rechauf-i 
fer,  autant  pour  les  maintenir  contrc 
les  coups  de  vent ,  que  pour  leur  don-i 
Tier  moyen  de  tirer  de  la  terre  une 
pouniture  plus  abondante.  Quand  1^ 
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Tabac  commen^oit  a  jetter  des  bour- 
geons au-delTus  des  feuiiks,  on  les 
otoit^  parce  qu'ils  auroienr  poulle  des 
branches  qui  auroient  trop  partjge  la 
feve  ,  &  par  la  meme  raifon  en  arretoit 
le  Tabac  au  -  deiTus  de  la  douzicrne 
feuille  le  dechargeant  enfuite  des  qua- 
tre  plus  bafles  qui  ne  viennent  jatnais  a 
bien.  Julqu'ici  je  ne  faifois  que  ce  que 
font  ordinairement  ceux  qui  cultivenc 
le  Tabac  avec  quelque  foin ;  mais  mon 
op^radon  dans  la  fuite  etoic  diffe- 
rente. 

Je  voyois  mes  Voifms  cueiliir  les 
feuilles  de  Tabac  fur  le  pied .  les  enfi-  ^^bri^ue  d^ 
ler,  les  faire  fecher  en  les  iufpendant '^''^''''' 
en  I'air ,  puis  les  rnetrre  en  ras  pour 
lesjaire  fuer.  Pour  moi  j'examinai  de 
pres  la  plante ,  &  lorfque  je  voyois 
que  la  tige  commenyoit  a  jaunir  par 
place ,  je  faifois  couper  le  pied  avec 
une  S.rpetce  &:  le  laiiTois  quelque  tcms 
fur  la  terre  pour  I'dmordr.  On  Tern- 
porroit  enfuite  fur  des  civieres^  parce 
^ue  de  certe  forte  ii  eft  naoins  expofe 
a  fe  brifer  que  fur  le  col  des  Negres. 
Arrive  dans  la  Serre  ou  Grange,  je 
les  faifois  fufpendre  le  gros  bout  de 
la  tige  en  haut ,  les  feuilles  de  chaque 
pied    fe  touchant   legirement ,  bien 
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allure  qu*elles  fe  refferreroient  en  f^- 
cbant  &  ne  fe  toucherolent  plus.  H 
arrivolt  de-la  que  le  fuc  contenu  dans 
la  moclle  grade,  quelquefois  groUe 
ccmme  le  doigt ,  de  la  tige  de  la  plan- 
te  coulclt  dans  les  feuilles ,  &  augmen- 
tsnt  leur  feve,  Ics  rendoit  beaucoup 
plus  douces  &  plus  grades.  A  mefure 
que  ces  feuilles  prenoient  la  couleur 
de  maron  clair ,  je  les  faifois  detacher 
de  leur  pied  &  mettre  tout  de  fuite 
en  carotres  ec  envelcpper  d'une  toile. 
On  le  kiiToit  fous  la  ccrde  pendant 
vingt-quatre  beures  ,  puis  defaifarit  la 
toille  on  le  reiferroit  plus  qu'aupara- 
vant.  Ce  Tabac  devenoi:  noir  &:  11 
grasjqu'on  ne  pouvoit  ie  raper  qu'aii 
bout  d'un  an  ;  mais  alors  il  avoit  une 
feve  &  un  montant  d'aiirant  plus  agrea- 
ble,  qu'il  ne  faifoir  jamais  np.al  a  la 
tete;  audi  je  le  vendois  le  double  da 
prix  ordinaire. 
leCow  -^^  Coton  que  Ton  culclve  a  la  Loui- 

fiane  eft  de  Tefpece  de  Siam  blanc  : 
quoiqu'il  ne  foit  ni  fi  doux  ni  fi  long 
que  le  Coton-Soye ,  ii  e(l  extrenaement 
blanc  &  trcs  f'n  &:  I'or,  en  peut  faire 
un  trcs-bon  ufage.  Cc  Coton  vient, 
ron  parun  arbre  ccrrime  datjs  Its  In- 
des,  mais  paruneplante;  &  il  proiice 
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beaucoup  plus  dans  les  terres  legeres 
que  dans  les  terres  fortes  &  gralTes , 
telles  que  celles  de  laBalTe  Louifiane  , 
ouii  n'eft  pas  fi  Bn  que  dans  les  terres 
hautes. 

On  peut  cultlver  cette  plante  dans  c^  culture, 
des  terres  noaveliement  defrichees, 
lefquelles  ne  font  pas  encore  allez 
maniables  pour  le  Tabac ,  encore 
moins  pour  I'lndigo ,  qui  demands 
I'apret  d*un  jardin  bien  cnirerenu.  On 
feme  la  graine  de  ceite  planre.  Sc  on 
difpofe  les  grainesa  trois  picds  de  dif* 
tance ,  plus  on  moins  felon  la  qualite 
du  terrein  ;  on  farcle  le  champ  dans  la 
faifon  pour  le  nettoyer  des  mauvaifes 
herbes  ,  &  on  cbauffe  le  pled  de  la 
plante  pour  TalTurer  contre  les  vents. 
Le  Coton  n'exige  point  d^etre  farcle 
ni  {[  fouvent  ni  fi  exadlement  que  les 
autres  piantes,  &  le  fcin  de  I'amaiTer 
ne  demande  que  de  la  jeunefle  hors 
d'etaf  de  travailler  a  la  terre  ;  c*efl: 
plutot  un  badirrag.2  qu'un  travail  de 
force. 

Quand  une  fois  le  pied  du  Coton     Maturhe  d,i 
eft  chauiTe&qu'on  en  a  ore  les  her-  ^^^^^ 
bes  etrangeres,  on  le  laiffe  croirre  fans 
y  toucher,  jufqu'a  ce  qu'il  parvienne 
a  L\  lijuturite.  Alors  les  tctes  ou  gouf- 
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fes  s'ouvrent  en  cinq  parties ,  &  laif- 
^  fent  voir  le  Coton,  Lorfque  le  foleil 

a  bien  dtfTeche  le  Coron ,  on  le  cueille 
propr.ment  &  on  le  porte  dans  la 
Serre  ;  enfuite  furvient  le  plus .  gros 
travail  qui  eft  de  I  egrainer ,  c'efl  a- 
dire  ,  de  feparer  ou  arracher  le  Coton 
de  deifus  fa  Graine  a  laquelle  il  tienc 
forrement :  fi  Ton  confie  ce  foin  a  des 
enfans  ,  Tefprit  du  jeu  qui  leur  eft 
nature!  faic  qu'il  s'en  acquittent' tr^s- 
mal;  i!s  en  perdent  beaucoup  ,  &  con- 
^  fument  bien  du  terns  a  en  egrainer  une 

Mouiinsa  Co-  Petite  quantite  ;  c  eft  aufTi  cette  partie 
ton.  qui  degoLite  les  Habkans  d'en   faire 

cultiver.  Dans  le  terns  que  j'erois  dans 
cet:  e  Colonie  je  fentis  cette  difficulte  ; 
je  voyois  avec  peine  des  Hubitans  qui 
pour  egrciner  le  Coton  avo.ent  fait 
faire  des  Moullns  qui  leur  coutoient 
beaucoup.  Ce  fut  pour  moi  une  occa- 
fion  d*en  inventer  un  ;  je  fis  Tepreuve 
de  ce  Moulin,  elle  reufnt;  ce  Moulin 
eft  fi  riin;L-que  chacun  peut  en  faire 
un,  fi  peu  adroit  qu'il  foit,  il  coute  peu, 
puifque  la  matierc  n'cft  autre  chofe  que 
du  bois.  J'en  enfeignai  la  conftrudtion 
^  deux  Habltans  qui  me  parurent  affez 
difpofes  a  s'en  fervir,  fi  j'eufte  voulu 
prendre  la  peine  de  leur  en  faire  moi- 
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tneme.Ce  ne  feroit  done  plus  une  chofe 
li  difficile  qae  de  faire  du  Coton  ,  fl 
on  vouloit  faire  de  ces  Moulins,  done 
Touvrage  iroit  tres-vice. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  culture  de 
I'lndigo,  du  Tabac,  du  Coton,  il  eft  furcroic de bd- 
facile  de  la  fliire  fans  pour  celaomertre  "«fi«^» 
de  faire  de  la  Soye  i  I'un  n'empeche 
nulleinent  Fautre.Premierement  les  ou- 
vrages  de  ces  trois  plantes  ne  viennent 
qu'apres  que  les  Vers  ont  file  leur  Soye: 
en  fecond  lieu  le  travail  des  Vers  a: 
Soye  ne  demande  point  de  force;  ainfi 
le  foin  que  i'on  prend  des  Vers  a  Soye 
ne.decourne  d'aucun  autre  ouvrage, 
foit  par  le  terns  ^  foit  par  tes  perfonnes 
qui  doivent  y  etre  employees.  II  iuffitf 
pour  cette  operation  d'avoir  une  pel*- 
fonne  capable  de  conduire  la  nourri- 
ture  &  I'entretien  des  Vers  a  Soye ;  de 
jeunes  Negrillons  &  Negrittes  fuffi- 
roient  pour  I'aider,  un  peu  d'adrefli 
fuffit:  les  plus  agees  des  Negritces 
etant  montrees,pourroient  changer  les 
Vers  a  Soye  &  pofer  la  feuiiie  ;  les 
autres  avec  les  Negrillons  pourroient 
amalTer  la  feuiiie  &  I'apporter ,  &  tout 
ce  travail  qui  n'occupe  point  toute  la 
journee  ne  dure  qu 'environ  fix  femai- 
nes  3  il  paroit  done  que  ce  profit  q^ue 
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Ton  ferolt  par  le  moyen  it  la  Soye  , 
fefoit  un  lurcroit  de  benefice  d  autant 
plus  agreable  qu'ii  ne  detourne  point 
les  Ouvriers  de  ieurs  rravaux  ordinal- 
res.  Si  i'on  me  dit  qu'il  faut  bien  des 
batimens  pour  fairc  de  la  Soye  de  cette 
forte, pour  que  Ton  en  retire  unefomme 
confirlerable ,  je  repondrai  que  les 
barimens  de  certe  efpece  coutent  bien 
peu  dans  un  Pays  oii  k  bois  ne  coute 
qua  prendre  ,  je  dirai  de  plus,  que  I'on 
peut  fidre  conflruire  &  boufiiller  ces 
barimens  par  routes  les  peribnnes  de 
la  oiaifon ;  j'ajouferai  encore  que  ces 
mcmes  barimens  peuvenc  fervir  a  fuf- 
pendre  le  Tabac  deuK  rnois  apres  que 
les  Vers  a  Soye  n'y  font  plus. 
J^aC'ie.  J'^^  ""^^^^^  r  Arbre  Cirier,  fes  proprie- 
tes  &.  ceiles  de  Ion  fruit  (  i  ) ;  mais  je 
penfe  que  la  culture  d'une  plante  fi 
eftimable  merite  une  attention  parti- 
culiere.  J'avouerai  que  je  n'en  ai  point 
vu  cultiver  a  la  Louifiane,*  on  fe  con- 
tentoit  de  prendre  le  fruit  d.e  cet 
arbre  fans  fe  mcttre  en  peine  d'en  faire 
venir  ,  mais  comm.e  je  crois  qu'il  feroit 
tre^  avanta2:eux  d'en  faire  des  Planta- 
tions ,  je  dirai  mon  fentiment  fur  la 
culture  que  je  penfe  convenir  a  cet 
(i)  Voyez  Tome  II.  Chap.  IIL 
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arbre;  d'apres  les  experiences  que  j'ai 
faites  a  ce  fujet. 

On  m'avoit  apporte  des  graines  de 
Cirier  a  Fontenai  ie- Comte  en  Poitou  _;  Piantation.T  de 
j'en  donnai  ^  plufieurs  de  mes  amis  ^''^■^'' ^"^"'• 
quelques  graines  a  cbacun  \  ils  les  plan- 
terenc  ;  pas  una  ne  leva.  J'en  avois 
referve  un  cornet  plein  ,  qui  en  conte- 
noit  une  ailez  grance  quantire  pour 
M.  ie  Marquis  de  la  Carte  ^  Lieutenant 
General  da  Poitou ,  chez  lequel  j'al- 
lois  de  tems  en  tems.  Je  fus  y  paiTer 
queiqaes  jours,  &lui  dis  que'j'avais 
des  graines  du  Cirier  dont  je  lui  a  vols 
pane  ;  j'en  donnai  a  Ton  Jardinier  pour 
les  iemer  pres  de  la  Puviere  d?.ns  une 
terre  qu'il  avcit  preparee  expr^s  :  j'en 
gardai  une  dojzaine  de  graines  pour 
les  femer  dans  une  c^ilTe  apres  les  avoir 
preparees  de  la  maniere  que  je  projet* 
lois. 

Je  fis  reflexion  que  Ie  Poitou  n'etant 
pas  a  b:aucoup  pres  fi  ch-jud  que  la 
Louifiane,  ces  graines  auro'^.ent  de  la 
peine  a  g:rmer;c'ell  pourquoi  je  pen- 
fai  qu'il  falloit  fuppleer  par  i'Art  au 
defaat  de  la  Na!  are.  Je  me  fis  apporter 
du  fumier  de  Cnoval,  deBoeuF,  de 
Mouton  &  de  Pip^eons ,  autant  de  Tun  ^  , 
que  ae  1  autre  :  je  fis  mettre  ces  qua  d^k  ii.-Le. 
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tre  fortes  de  fumier  dans  un  vafe  pro- 
portionne  a  leur  quantite  :  je  fis  jetter 
deiTus  de  Teau  prefquebouillantCj  afin 
d'en  dlilbudre  les  fels :  le  lendemain  je 
lis  preiTer  ces  famiers  dans  Peau  qui  fe 
trouva  impregnee  de  leurs  fels;  je  fis 
tirer  cette  eau,&  mis  tremper  ces  grai- 
nes  dans  une  quantite  fuflifante  de 
cetre  eau  I'efpace  de  quarante  -  huit 
heures  rapres  ce  tems  je  les  femai  dans' 
la  cailTe  pleine  de  bon  terreau  ;  il  y  en 
eut  fept  qui  Icverent  &  poulferent  des 
jets  qui  avoient  depuis  fept  jufqu'a  huit 
poLJces  de  haut. 
"  Je  reconimandai  au  Jardinier  de  les 
mettre  dans  la  Serre  avant  les  gelees, 
parce  que  je  ne  me  fiois  point  a  ce 
que  I'on  m'avoit  afiure :  on  m'avoit  die 
que  cette  plante  venoit  en  Canada,  & 
qu'ainfi  elle  refifteroit  au  froid,  mais 
je  n'en  ai  rien  voulu  croire.  M.  de  la 
Carte  qui  etoit  prefent  iui  ordonna  la 
m6me  cliofe;  mais  peut- etre  fut-il 
mortifie  que  mes  graines  euflfent  mieux 
reuifi  que  les  fiennes ,  il  ne  fcrra  ia 
,  caifTe  qu'apres  les  gelees  qui  firent 
mourir  ces  jcunes  piantes ;  de  cette 
forte  je  n'eus  pas  un  meilleur  faeces 
que  Iui,  puifque  celles  qu'il  avoir  fe- 
mees  etoient  toutcs  reftees  en  terre 
fans  gernier. 
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Cette  graine  ayanc  tant  de  peine  a  ^'-^."^  prep*- 
lever,  je  preiume  que  la  Cire  qui  i  en- 
veloppe  empeche  l^humidite  de  pene- 
trer  &  de  faire  germer  ion  amande  ; 
ainfi  je  crois  qae  ceux  qui  en   vou- 
droient  femer  feroient  bien ,  fi  aupa- 
ravant  ils  ia  rouloient  legeremenc  en- 
tre  deux  petites  planches  qui  euiTent 
encore  les  marques  de  la  fcie:  cetce 
fridlionieroienc  ecaiiler  cette  peliicule 
de  CirCjd'autant  plus  facilement  qu'elle 
eft  narurellement  tres-  fechs  :  enfuite 
on  la  mettroit  tremper.  Ce  qui  femble 
confirnfier  mon  fenriment ,    c'eil:  que 
fuivant  la  quantlte  de  .:t;ra}nes  que  cet 
arbre  produit,  il  devroit  y  en  avoir 
des  tailiis,  fi  elles  germoienc  aifement  ; 
au  lieu  que  Ton  en  voic  ires  -  pea  de 
jeunes^  encore  eft-il  a  croire  que  ces 
jets  viennent  des  racines :  d'ailleurs  je 
ne  fcaurois  croire  que  les  Oifeaux  man- 
gent  ces  graines ,  n'ayant  pas  de  quoi 
flatter  leur  gout.  On  peut  voir  dans  la 
feconde  Partie  la  maniere  de  ia9onner 
cette  Cire(f). 

Qaoique  le  Houblon  vienne  natu-   LeHouMoa. 
rellernent  a  la  Louifiane,  ceux  qui  ont 
envia  de  s'en  fervlr  ou  de  le  vendre 
aux  BraHeurs  le  culcivent.  On  le  plan- 

(i)Voyez.Tome  II,  Chap.  TIL 
Qv'j 
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te  par  allees  diilcintes  les  unes  des  au- 
tres  dc  fix  pieds  dans  dcs  trous  de 
deux  piedb;  de  large  &  d'un  pied  de 
profondeur  ,  ou  on  couche  ia  racine* 
^  Quand  il  c([  bien  iorti ,  on  planre  dans 
le  trou  une  p.rche  de  la  grofleur  du 
bras  &  iongue  de  douze  a  quinze 
pieds;  on  a  l:)in  d'en  aprrocher  les 
brins  qui  ne  manquenr  pas  d'y  monter. 
Lorfqae  la  fleur  td  n'jure  ou  j^unarre  , 
on  coupe  la  tige  tout  pres  de  terre, 
on  arrache  la  perche  pour  cueiUir  la 
flc'ur  que  Ton  ferre. 

Si  Ton  confidere  le  climat  de  la 
Le  Safran.  Louifiane  &  la  qualite  des  terres  hau- 
tts  de  cette  Province,  on  pourroit 
aifennent  y  faire  venir  du  Safran.  La 
culture  de  cette  plante  feroit  d'aurant 
plus  avantageuie  aux  Colons,  que  le 
voifinage  du  Mexique  leur  en  procu- 
xeroit  un  promt  &  utile  debit. 
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Du  Commerce  que  Von  fait  a  la  Lc 
/lurie  :  Dt  ctLui  qiCon  pent  y  faire  : 
Des  Murchandijes  que  cette  Province 
pmt  fourmr  en  retour  decelies  d' Euro- 
pe :  Du  Commerce  d.e  I  i  LouifiaiiQ 
avec  les  IJles, 

1  'HisTOiRE  nousapprend  que  les 
.ILj  Peuples  ancicHs  en  fondant  des 
Colonies  fe  font  propofes  desbutsdif- 
fercns^  felon  leurs  diverfes  inclinations, 
Les  Phoeniciens  ne  fongeoient  qu'au 
CoiTiinerce  ,  &  tirant  de  toutes  parts 
des  Marchandifes  rares  &  precieufes  , 
lis  accumulerent  des  richeifes  immen- 
fes,  mais  les  richeffes  dans  iefqueiies 
ils  mettoient  leur  confiance  >  ne  pa- 
rent eloigner  d'eux  le  joug  d^une 
domination  etrangere  ,lorfqu'iis  furent 
attaques  par  des  Princes  accoutumes  a 
vaincre.  Tyrnous  en  fournit  un  exem- 
ple  eciarant  :  quelque  force  que  fut 
fa  liruation.  eiie  ne  put  i^efifler  a  Aie- 
>:andre  qui  en  fit  ia  conquete.  Les 
Grecs  qui  ont  peupieles  cotes  de  ia. 
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Sidle  &  de  PAlie,  penfoient  a  multi- 
plier leur  Nation.    Sans  chercber    k 
dominer  entierement  fur  leurs  Colo- 
nies ,  ni  a  les  tenir  dans  la  meme  fuje- 
tion  que  les  Bourgs  de  leurs  propres 
Territoires,  ils  fe  coritentoient  d'une 
refpec^ueufe  condefcendance  de  leur 
part,  &  d'un  fincere   attachement   a 
leurs  interets  comme  a  ceux  de  leurs 
Auteurs  de  qui  ils  tenoient  la  vie  ,  la 
Religion  &  les  biens.  De  -  la  nailToit 
cette  amitie  reciproque  entre  les  VU* 
les  fondatrices  6c  leurs  etabiilTemens  , 
6c  h  chaleur  avec  laquelle  on  fe  foute- 
noit  de  part  &:  d'autre  dans  les  Guer- 
res  qui  s'elevoient.  Comme  les  Viiles 
dans  ces  terns  facheux  avoient  droit 
d'exiger  des  fecours  de  leurs  Colonies, 
de  meme  celles-ci,  quand  dies  fe  trou- 
voient  dans  q^elque  danger  ,  implo- 
roient    des    premieres    une  cnfildance 
qui  ne  leur  etoit  jamais  refufee:  mais 
il  arriva  fouvent  d'un  &  d^autre  cute , 
quelepeu  de  moyens  rendoit  la  bonne- 
volonte  inutile  ,  les  fecours  qu'il  fauC 
envoycr  au  dehors  8c  au  loin   etanr 
d'une  depenfe  infiniment  plus  grande  , 
que  ceux  que  I'on  fournit   de  plain 
pied ,  &  en  quelque  facon  fans  iordr 
de  cbez  foi. 


11   me  lemble  qd^       ,     .^  ^  ' i 
temperant  mutuellement  les   vuc.  j^^ 
Phoeniciens  &  des  Grecs,  on  arrive- 
roit  dans  la  politique  a  un  degre  d'ex- 
Gellence5auquei  il  paroit  que  jufqu'a 
ce  jour  aucune  Puiftance  de  I'Europe 
n'a  point  encore  rendu.  L^Or,  TAr- 
gent  &  les  Pierreries ,  qui  ne  font  ne- 
cellaires  qu*autant  qu'on  le  veut  bien , 
des  Etoi^es  qui  ne  le  font  poihr  Jq- 
tout ,  des  Epiceries  dont  on  s'eft  jaffe 
pendant  une  longue  fuite  de  fiecles,  des 
Pelleteries  qui  peuvent   tomber  Q-^ns 
le  non-ufage  par  un  (imple  change, 
ment  de  mode,  abforbent  I'attenrion 
univerfelle ;  &  on  ne  prend  point  garde 
que  ces  acquifitions  inutiles  coiitent 
a  chaque  Etat  ce  qu'il  a  de  plus  pre- 
cieux  5  je  veux   dire ,  I'efpoir    d'une 
nombreufe   poflerite.    En    eife  ,  les 
hommes  qui  les  vont  chercher  s'expa- 
trient  eux-  memes ,  fans  prendre  racine 
nulle  part,  font  plutot   habitans  des 
eaux  que  de  la  terre ,  &  perilTent  en 
tous  iieux  du  Monde  fans  laifi'er  nulle 
part  des  enfans  pour  les  remplacer.  La 
ver'fte  de  ce  que  j'avance  ici  peut  etre 
facilement  prouvee  par  les   exemples 
de  plufieurs  Nations  de  i'Earope  ,  6c 
je  ne  doute  point  qu'un  jour  a  venir 


2c  ^^.ommerce  de  Mer  6c  les  Voyages 
de  long  cours  aufli  loin  qu'ils  le  defi* 
rent ,  auront  epuife  la  multitude  d'hom- 
nies  que  produit  leur  Territoire  d'Eu- 
rope. 

Mais  que  peuton  dire  de  ces  nom- 
breufes  Colonies  qui  font  etablies, 
tant  ep  Afrique  &  en  Alie,qu'en  Ame- 
riquei*  Q^i  font  celles  qui  n'ont  pas 
befoin  d'un  entretien  continuel  f  En 
ed-Vune  feule  a  qui  la  Nation  qui  Ta 
fofviee  puiife  demsnder  un  fecours 
u  Hommes  &  de  Vaiffeaux  f  Incapa- 
bles  de  fe  defendre  eilesmemes  contre 
les  entreprifes  d'une  certaine  force  & 
bien  conduites  ,  on  n'a  point  dans  les 
terns  de  Guerre  de  foin  plus  prefTant 
que  celui  d'y  envoyer  dcs  renforts ;  & 
par  une  contradiclion  difHcile  a  com- 
prendre  dans  des  Peuplesquifepiquent 
de  podeder  la  Science  du  Gouverne- 
ment,  on  fe  degarnit  de  forces  reeues 
&  toujours  neceifaires,  pour  conferver 
des  Pofles  d  ou  I'on  ne  tire  que  des 
avantages  chimeriques  ou  fuperfljs. 

Ceft  ce  qui  plus  d'unc  fois  m^a  fait 
confiderer  le  bonheur  de  la  France, 
dans  le  parta|;e  ^ue  la  providence  lui 
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h  donne  dans  rAmerique.  Elle  n'a 
troave  dans  fes  Terres  ni  TOr  ni  TAr- 
gent  da  Mexique  6c  du  Perou  ,  ni  ies 
Pierreries  ik  Ies  Etoffes  des  Indes; 
niais  eile  y  troavera  ,  quand  eile  le 
voudra,  des  Mines  de  Fcr,  de  Plomb  6c 
deCuivre;  elle  y  poiVede  un  Sol  fer- 
tile qui  ne  demande  qu'a  etre  mis  en 
Yaleur,poar  produire,  non-feulement 
tous  Ies  fruits  necelfaires  &  agreables  a 
la  vie^  mais  encore  toutes  Ies  marieres 
fur  Sefquelles  i^Induftrie  humaine  eft 
ob'igee  de  s'exercer  pour  fournir  a 
nos  befoins,  Ce  que  j'ai  dit  de  la  Loui- 
fiane  a  du  le  faire  connoitre  aflez  fen- 
fiblernent ;  mais  pour  ra^Tembler  le 
tout  avec  ordre  8c  (bus  un  meine  coup 
d'oeil ,  je  vais  rapporter  de  fuite  tout 
ce  qui  concerne  le  Commerce  de  cecte 
Province. 

Mdrchaniifei  que  la  Loidfiane  peutfouT" 
nir  en  retour  de  celles  d'Europe, 

A  Fr<:;nce  pourroit  tirer  de  cette  Petites  Pelie-i 
Colonie  pluiieurs  fortes  de  Pelle-  "-s* 
teriesqui  ne  laiireroientpasd'avoirleur 
merite  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pasbien 
cheres  en  France  ;  &  par  leurdlverfite 
(8c  I'ufage  qu'on  en  feroit,on  s'en  trou-  - 
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veroit  content.  Quelques  perfonnei:^ 
ont  degcute  les  Traiteurs  d'cn  titer 
des  Naturels ,  fous  pretexte  que  les 
Mittes  s^y  mettroient  lotfqu'ils  feroient 
a  la  Nouvelle  Orleans ,  a  caufe  de  la 
chaleur  J*  mais  je  connois  des  gens  du 
merier  qui  igavent  des  moyens  de  le^' 
en  prefervcr. 
Cuh-g  fees  de  Les  Culrs  de  Boeufs  fees  ont  afl'ex 
Baufs  de  merite  pour  en  faire  faire  aux Natu- 

rels, (ur-tout  fi  on  ieur  faifoit  enten- 
dre qu'on  ne  Ieur  demande  que  la  Peau 
&  le  Suif :  ils  tueroient  alors  de  vieux 
Taureaux^qui  fontfi  gras  qu'ils  ont 
peine  a  marcher :  on  tireroit  au  moins 
cent  livres  de  Suif  de  chaciyi  de  ces 
Boeufs  ;ce  Suif  avec  la  Peau  vaudroient 
bien  la  peine  qu'on  les  tuat.  De  cettij 
forte  on  ne  porteroit  point  notre  Ar- 
gent en  Irlande  pour  en  avoir  de  ce 
Pays ;  Pefpece  du  Boeuf  d'ailleurs  ne 
diminueroit  point ,  parce  que  ces 
Boeufs  gras  font  toujours  la  proye  des 
Loups. 
yeauxdeche^  Les  Peaux  de  Cbevreuils  que  I'on 
*ieuUs.  traiioit   dans  les   premiers  terns  aux 

Naturels,  &  quiprennent  a  Niort,  ou 
on  les  perfeclionne  ,  ie  nom  de  Peaux 
cle  Dcims ,  ne  plailbient  point  a  ces 
ManufadurierSj  parce  que  les  Naturels 
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fen  alteroient  la  qualite  en  les  pafTant ; 
mais  depuisqu'on  leur  a  demande  ces 
'  Peaux  fans  aucun  appret,  fmon  d^oter 
le  poll,  ils  en  font  plus  &  ies  donnent 
a  meilleur  marche  qu'auparavanr. 

L'Arbre  Cirier  produit  de  la  Cire,  ^^^  ^^^ 
qui  etant  beaucoup  plus  feche  que  celle 
des  Abeilles,  peut  fupporter  plusd'al- 
liage,qui  ne  rempecheroit  pas  de  durer 
encore  plus  que  la  Cire  des  Abeilles. 
On  avoitjenvoyeaParis  de  cetce  Cire  a 
un  Marchand  Commiflionnaire  de  la 
Louifiane  ;  il  la  mlt  a  un  prix  qui  de- 
gouta  ks  Colons  d'en  envoyer  d'au- 
tre  :  Tavarice  fordide  de  ce  Marchand 
a  fait  plaiiir  aux  IQes  ou  on  i'achette 
plus  cher  que  celle  de  France. 

Les  liles  tirent  audi  des  bois  de  la 
Louifiane  pour  fe  batir;  qui  empeche- 
roit  la  France  de  profiter  de  la  beau- 
te,  de  la  bonte,  &  de  la  quantire  des  Ushtisi 
bois  de  cetce  Province.  La  qualite  des 
bois  invite  a  y  batir  des  Arfenaux  pour   Conftruftioa 
h  coniliuclion  des  VailTeajx ;  on  au-  ^leVaifleaiufe 
roit  des  Habicans  les  bois  a  bas  prix, 
parce  qu'ils  les  exploiteroieiit  en  by  ver 
qui  eft  un  terns  ou  on  ne  fait  prefque 
rien;ce  travail  d'ailleurs  defricheroii: 
€n  meme  teais  leurs  terres ,  ainfi  ce 
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bois  feroit  prcfque  pour  rien.  L; 
mature  fe  trouveroic  aulTi  dans  le  Pays 
au  moyen  de  la  multitude  de  Pins  que 
la  Ccte  produit ;  par  la  merne  raiion  le 
Goudron  y  feroit  commun.  Pour  le 
bord-age  des  Vaiifeaux  ,  le  Chene  ne 
manque  pas  ;  mais  ne  feroit  -  on  point 
de  bons  bordages  avec  du  Cypre  ?  Ce  , 
bois  eft  a  la  verire  plus  tendre  que  le 
Chene  ,  mais  il  a  des  qualites  qui  fur- 
palTent  ceiles  du  Chene  :  il  ell:  leger; 
il  n'eil  point  {a;et  a  fe  fendre  de  lui- 
meme  ni  a  fe  courberi  il  efl:  fouple  & 
fe  travailie  aifernent  ;  eniin  il  eft  in- 
corruptible dans  Pair  &.  dans  I'eau; 
ainfi  en  fiiifant  les  bordages  plus  forts 
qu'a  Pordinaire  ,  il  n'y  aurcit  rien  a 
craindre.  J'ai  remarque  que  ce  bois 
TiQ  foufFre  point  de  Vers  :  ceux  que  Pon 
nonime  Vers  a  tuyau  pourroient  bien 
avoir  pour  ce  bois  le  meme  degout  que  , 
les  autres  Vers.  | 

Le^  autres  bois  qui  conviennent  .a  la  • 
conflrudlion  des  VaiiTeaux   font  cres- 
conimuns  dansce  P^ays  ,telsque  POr- 
me  ,  ie  Frene,PAune  &c  autres  (i;.  II 

(i)  Ily  a  Hans  ce  Pays  plufieurs  efpecesde 
bois  <^ui  pourroient  fe  vendre  en  France  pour  ^ 
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Tie  faudroit  done  plus  pour  achever 
des  Vaifleaux  que  des  cordages  &  du 
fer.Pour  ce  qui  eft  du  Ch3nv.re,on  peut 
fe  fouvenir  qu'il  vient  fi  fort ,  qu'ii  efl: 
beaucoup  plus  propre  a  faire  des  cables 
que  de  la  toile(  i).  On  pourroit  appor- 
ter  le  fer  de  France^ainfi  que  les  voiles; 
cependanr  on  a  qu'a  faire  ouvrir  la 
Mine  de  fer  des  ecors  a  FrudViomme, 
etablir  des  Forges ,  on  aura  da  fer  com- 
modement  :  h  Roi  peut  done  y  faire 
conftruire  toures  forces  de  b^cimens  a 
fi  -letirs  frais  ,  qa'un-i  mediocre  depen- 
fe  lui  donnerolt  une  Fio'te  neaibreufe. 

les  Arig!ois  conftruKenr  de^^  Vaif^ 
feaux  a  la  Carobne  dont  \h  tir  nr  de 
grands  a  van  rages ,  pourquoi  n'en  fe- 
roir  on  pas  de  meme  a  la  Lou'.fi  nr,  ic 
a  t-on  befoin  d'exemples  pour  (aire  icS 
chofes  qui  fe  prefentent  d'un  n  beau 
cote  f  Je  n'tnufterai  point  d.^vant3ge 
fur  un  obiet  a  Jili  frappant  de  lai-ine- 
me  que  celui  ci. 

La  France  tire  beaucoup  de  Salpe-    Le  salpeEr*# 
tre  de  Hollande  &  d'italie  ,  clle  en  ti- 

MenuiTerie  &  pour  !a  Marqueterle  ;  comms 
le  Ccdre,  le  Noyfr  noir,  le  Co'onnit-r  ;  ce 
dernier  fe  nomme  ainfi  qiioiqu*ii  ne  port© 
;  point  de  Coton. 

(0  Voje2,  Tome  I.  Chap. 
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rera  de  la  Loulfiane  plus  qu'il  ne  lui  eflf 
fera  neceilaire ,  dts  que  Ton  voudra  y 
en  faire.  La  grande  fertilite  du  Pays  en 
eft  une  preuve  evidente,  confirmee  par 
Favidite  des  animaux  a  pied  fourchu  k 
lecher  la  terre  par  tout  ou  les  torrens 
Font  rompue  ;  on  fcait  combien  le  fela 
d'attraits  pour  eux.  L'on  y  feroit  du 
Salpetre  avec  toute  la  faciiite  polfible 
par  I'abondance  de  Teau  &  du  boisj 
il  feroit  d'ailleurs  beaucoup  plus  pur 
que  celui  que  I'on  a  ordinairement ,  la 
terre  n'etant  point  falie  parlesfumiers^ 
6c  d'un^autre  cote  il  ne  reviendroit  pas 
a  plus  haut  prix  que  celui  qu'on  achette 
pour  la  France. 
« -<.  Q^^l  commerce  ne  feroit- on  pas 

•  avec  la  Soyc  ?  On  eleveroir  les  Vers  a 
Soye  avec  beaucoup  plus  de  fucces 
dans  ce  Pays  qu'en  France ,  fuivant  les 
experiences  qui  en  ont  ete  faites  6i  que; 
j'ai  rapportees  en  leur  lieu  ( i ). 

Les  terres  de  la  Louifiane  fonttrfe 
?;^Saffan.  pj-opj-es  a  la  Culture  du  Saffran ,  6cle 
climat  contributroit  a  en  faire  en  gran- 
de abondance  ;  ce  qui  feroit  encore 
plus  de  plaifir  encette  partie ,  c'eft  que 
Its  Efpagnols  du  Moique  ,  qoi  en  font 
une  grande  conlommation ,  le  feroien^ 
yaloir  un  bon  prix. 
(i)  Voy  cz  Tome  III.  Chap.  XX, 
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Tai  parle  du  Chanvre  par  rapport  aieChanvre; 
la  conftrudion  des  Vaiflfeaux  .-  mais 
ceux  que  Von  y  conftruiroient  ne  fe- 
roi^nt  jamais  fuffifans  pour  ernployef 
tout  le  Chanvre  que  Ton  feroit  dans 
certe  Colonic  ,  fi  ies  Habirans  en  cul^ 
tivoient  autant  qu'ils  le  pourroient^ 
Mais,  direz-vous,  que  n'en  foni:-il$ 
done  ?  Voici  nia  reponfe  :  Ies  Habn 
tans  de  cette  Co'onie  ne  font  que  c^ 
qu'ils  voyenc  faice  aux  Anciens  j  c'efJ 
une  routine  qu'ils  ont  prife  ;  mais  s'ils 
voyoisnc  une  perfonne  inrelligente  fe- 
mer  du  Chanvre  fans  grands  apprets  j^ 
parce  que  la  terre  y  eft  cres  pro  pre  > 
s'ils  voyoie:K  ,  dis  je  ,  qu'il  vienc  fans? 
le  farcler  ;  que  dans  Ies  foirees  de  Thy-* 
ver  Ies  Negres ,  Negreires  &  ieurs 
enfans  peuvent  ie  tiller  ,  qu'cnfin  ils 
vilTent  qu'il  y  a  un  bon  profit  par  la 
vente  ;  alors  ils  en  feroient  rous.  Ils 
penfent  &  agllTent  de  meme  fur  tous 
ies  au^res  articles  de  la  culture  duns  ce 
Pays, 

Le  Coton  eft  aufti  un  des  bons  ob-  l^  cotoas, 
jets  du  Commerce,  parce  que  fa  cultu- 
re d'ailleursn'eft  point  diiiicile.  Lafeu- 
ie  chofe  qui  empeche  queFon  n'cn  cul- 
tive  une  plus  grande  quannte  eft  la  'if-  ^ 

ficulteq^uife  trouve  a  Pegrainer.  Sicga 
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pendant  ils  avoient  des  moulins  quifif- 
lent  cet  ouvrage  beaucoup  plus  vite ,  le 
profit  augmtnteroit  confiderablement. 
Pourquoi  ne  s'en  trouve-t'il  pas^d'af- 
fez  inventifs  pour faire Line  nQachinequi 
accelereroit  Pouvrag-e?(  I ) 
i'lndigo.      Ll'ndigo  dela  Louifisne  efl. felon 
les  Marebands  Connoifieurs^au  moins 
auffi  beau  que  celui  des  liles  ;  il  eft  me- 
me  plus  cuivre.  Comme  il  vient  tres- 
bien  ,    &   qu'il  fournit   plus  d'herbe 
qu'aux  liles,  on  en  feroit  tout  au  moins 
autant  qu'aux  Illes^quoiqu'ony  en  faf- 
fe  quatre  coupes ,  tandis  qu'on  n'en  fait 
que  tiois  a  la  Louifiane.  Le  climat  eft 
plus  chaud  aux  Ifles ,  c'eft  pour  cela 
qu'i's  font  quatre  recoltes ;  mais  la  ter- 
re  y  eft  plus  aride^  ^i  ne  prcduit  pas 
tantquedtnsla  Louifiane  ;  deforte  que 
Icstrois  coupes  de  celle  ci  valient  bicn 
les  quatre  coupes  de  celles  la. 
leTabac.        ^g  Tabac  de  cette  Coionie  eft  ft 
parfc.it  5  que  ft  le  Commerce  en  eroit 
iibre  ,  on  le  verdroit  cent  fols  &  fix 
frarcs  la  livre  ,*  tant  la  feve  en  eft  fine 
&  delicate. 

Le  Pis  emonde  peut  aufii  faire  une 
belle  partiedu  Commerce.  On  va  cher*  j 

(t)  Voyez  le  Chapitre  precedent  a  I'arti- 
cle  du  Cotcn, 

Che» 
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ther  dans  le  Levant  le  Ris  que  nous 
confommons  en  France  :  6c  pourquoi 
tire^  des  Pays  errangers  ce  que  nous  ' 
pouvons  avoir  de  nos  Comparriores  ? 
On  I'auroit  a  moindre  peine  &  avec 
plus  de  surete.  D'ailleurs  comme  il  ar- 
rive quelquefois .  toujours  trop  fou- 
vent ,  des  annees  de  difette  •,  on  fe* 
roit  continuellenieHt  ^(Ture  d'en  trou- 
verdans  laLouifianejparcequ'eiien'efl 
point  fujetre  a  manquer  avantage  que 
peu  de  Provinces  ont  avec  elks :  pour- 
quoi done  aller  chercher  chez  I'Etran- 
ger  ce  que  Ton  a ,  pour  ainfi  dire ,  ches 
loi  ? 

Ob  peiic  ajouter  a  ce  Commerce  ^^^^  ^^  ^^^^^ 
quelques  Drogues  propres  k  la  Mede-  ^^^'"^"'"^ 
cine  &:  a  la  Teinture.Pour  la  premiere, 
la  Louifiane-produit  le  Salfaffras,  VEi^^ 
quine,  la  Salfepareille  ,  mais  fur-to^ot 
cet  excellent  Baume  de  (  i  )  Copalm  , 
dont  les  vertus  bien  connues  fauve- 
Toient  la  vie  a  un  grand  n^ombre  de  per- 
fonnes.^  II  faut  efperer  que  MM.  de  la 
Faculte  s'etudieronc  a  les  connokre  ^ 

pour  leur  gloire  &  la  fante  du  Public. 
On  trouve  aufii  dans  cette  Coionie 
THuile d'Ours,  qui  eft  excellenre  pour 

(i)  Voyez  les  vertus  de  ce  Baume .  Tome 
11.  Chap.  Ill, 

J  one  111.  ^ 


585  Hi/Ioire 

guerir  touies  les  douleurs  de  difffrens 
rhumatifmes.  Pour  la  Teinture,  je  ne 
vols  que  le  Bois  Ayac,  ou  BoisPuant 
pour  le  jaune  ,  &  TAchetchi  pour  le 
rouge :  j'ai  parle  ailleurs  de  la  beaute 
de  ces  deux  couleurs  (i)- 

Telles  font  les  Marchandifesqui  peu- 
vent  fa! re  un  Commerce  reel  de  cette 
Colon; .  avec  la  France  ;  celle-ci  peut 
2pporter  en  echange  routes  fortes  de 
Marchandifes  d'Europe  ;  le  debit  en 
eft  fur,  tout  y  convient  puifque  le  luxe 
y  regne  aurant  qu'en  France.  Les  Fa- 
lines,  le  Vin  &  les  Liqueurs  fines  s'y 
vendent  bien  :  &:  quoi^ue  j'aye  parle 
de  la  maniere  de  faire  venir  du  Froment 
dans  ce  Pays  Jes  Habitans  qui  font  vers 
le  basdu  F":euve  fur-tout ,  n'en  cubi^ 
yerontiamais,non  plus  que  de  la  vigne, 
parce  qu*un  Negre  dans  ces  fortes  de 
travaux  ne  gagneroit  pas  a  fon  maitre 
ia  moitie  d'auiant  qu^'^  cultiverle  Ta- 
bac  ,  qui .  ft  cependant  de  moindre  rap^ 
port  que  I'Indigo. 

Commerce  de  la  Lowfiane  avec  les  IJles, 

On  porte  de  la  Louifiane  aux  Ifles 
des  bois  deCyprt  equi^ns  pour  baiir  ^ 
(0  Voyez.  Tome  11.  Chap.  IV.  &  V, 
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lis  font  de  difFerente  longueur ,  Jar- 
geur  &  grofleur  ;  on  y  tranfporte  fou- 
vent  des  maifbns  routes  taiilees  &  mar- 
quees ,  pretes  a  monter  en  arrivant  dans 
Tendroit  de  leur  deftination. 

De  la  brique,  qui  coute  quatorze  ? 
quinze  livres  le  miilier ,  rendue  au  Na- 
vire  qui  I'embarque. 

Des  effences  pour  couvrir  les  mai- 
fbns  8i  angards  ;  elles  font  du  meme 
prix. 

Des  Feves  Apalaches;  elles  valent 
dix  livres  le  baril  qui  pefe  deux 
cens. 

Du  Mahiz  ou  Bled  de  Turquie. 

Des  planches  de  Cypre  de  dix  a  don- 
xe  pieds. 

Des  Pois-roux  ;  ils  coutent  douze 
a  treize  livres  le  baril  dans  le  Pays. 

Du  Ris  emonde ,  il  coute  vingt  li- 
vres le  baril  qui  pefe  deux  cens, 

II  y  a  un  grand  profit  a  faire  aux 
IflesenyportantlesMarchandifesdcnt 
I  je  viens  de  parler  ;  ce  profit  eft  ordi- 
j  nairenaent  de  cent  pour  cent  au  retour : 
les  Batimens  qui  y  vont  de  la  Colonic 
rapportent  du  fucre  ,  du  cafFe  ,  de  h 
guildive  ,  ou  eaux  de  vie  de  Cannes  de 
lucre  que  les  Negres  confoninnent  en 
toiflon  5  on  eB  rapporte  encore  d'au- 

Rij 
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Jes  Mard-^andifes  a  I'ufage  du  Pays. 

ce  I  la  Louif.ane  paflent  tous  au  Cap 
Francois  en  relkhe.  I  s'en  trouve 
auffi  quelquefois  qui  ,  n^ayant  pas  de 
auoi  ?e  charger  pour  France  ,  parce 
St^  es  aura  paj^s  en  argent  ou  en 
Kesde  change,  font  obhgesder^ 
paE  par  le  Cap  Fran§o>s  afin  dy 
pndreleurcargailon  pour  France. 
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CHAPITRE   XXI I  L 

Du  Commerce  avec  les  Efpagnols  :  Des 
Marchandifes  qu'ih  apportent  a  la  Co 
lonie  yfion  les  leur  demands  :  De  celles 
qu^on  peut  leur  rendre  Gr"  qui  les  flat- 
tent  :  Reflexions  fur  le  Commerce  de 
ceite  Province  ^  Jur  les  grands  afan* 
tages  que  VEtat&ksParticuliersp.eu^ 
vent  en  retirer. 

Commerce,  avec  le.  EfpagnoU, 

I:    Es  Pi^archandifes  qui  conviennent- 
^  aux  Efpagnols  font  alTez  connues 
des  GGmrcvercans,  pour,   qu'il  ne  foit 
point  neceffanre  d'en  donner  le  Qtrai!  j. 
comme  je  n^ai  -point  donne  celai  cies 
Marchandifes  quei^on  pone  acetteGo- 
lenie  ,  quoique  je  Iss  connciiTe  routes : 
ce  n'ed  pas  de  quoiil  s'agitici.  J'ave?- 
tirai  feulement   ceux  qui  voadroienc 
s'etablir  a  la  Louifiane,  que  pour  traii- 
quer  avec  les  Efpagnols ,  il  ne  fuffit  pas 
d'avoir  les  principales  Marchandifes  qui 
nonviennent  a  leur  commerce  ,  il  fauc 
encore  f^avoir    faire  les   aflortimensi 

K  lij 
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convenables  ;  ce  qui  les  flatte  au  point 
que  I'on  fait  beaucoup  mieux  fes  affai- 
res avec  eux,  parce  qu'eux  memes  ils 
font  mieux  les  leurs  en  arrivant  au  Me^ 
xique. 

Marchand'ifes  que  le-  Efpagnols  appor^ 
tent  a  la  Louifiane  yji  on  les  leur  de^ 
mande, 

Bois  de  Campeche;  iivaut  ordinal- 
rement  depuis  dix  jufqu^a  quinze  iivres 
iecent. 

Bois  de  BrefiUette  ;  il  a  une  quali- 
te  fuperieure  a  celui  de  Campeche. 

Cacao  tr^s-beau  ;  il  y  en  a  danstous 
les  Ports  d'Efpagne:  il  vaut  dix-huit  a 
vingt  livres  le  quintal. 

Cochenille  meflique  ;  elle  vient  de 
la  Vera-Cruz^  il  n'eft  pas  difficile  d'en 
avoir  autant  que  Ton  peut  fouhaiter  ^ 
caufe  de  la  proximite,  elle  vaut  quinze 
francs  la  livre  ^  il  y  en  a  de  moindre  que 
Ton  nomme  Silvellre, 

Caret ;  il  eft  commun  dans  les  Ifles 
Efpagnoles  3  il  vaut  fept  a  huit  francs 
la  livre. 

Cuir  tanne  ;  ils  en  ont  en  grande 
cuantitc  ;  celui  de  marque,  vaut  quatrc 
livres  dix  fols  la  levee* 
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Maroquins ;  ils  en  onr  en  quantite 
&  a  bon  compte. 

Veau  tourne  ^  il  eft  a  bon  compte 
aufli. 

Indigo  ;  il  fe  fabrique  a  Guatima- 
la .  il  vaut  trois  a  quatre  francs  la  livre  ^ 
il  y  en  a  qui  eft  d'une  qualire  parfaite, 
aufli  fe  vend-il  douze  francs  la  livre. 

Salfepareiile;  ilsenonten  tres-gran- 
de  quanrite,  &  la  vendentdepuistreizef 
jufqu'a  quinze  fols. 

Tabac  en  poudre  de  la  Bavanne  ;  il 
y  en  a  de  prix  different  Sc  de  qualite 
difFerente  ;  j'en  ai  vu  a  trois  efcalins  la 
iivre ,  ce  qui  fait  trente-fept  fols  ftx 
deniers  de  notre  mcnnoye. 

Vanille  ;  il  y  en  a  de  differens  prix* 
lis  ont  plufieurs  autres  chofes  a  tr^s- 
bon  compte,  fur  lefquelles  on  gsgne- 
roit  beaucoup  ,  &  dont  on  trouveroit 
aifement  a  fe  defaire  en  Europe  ,  fur- 
tout  pour  ce  qui  concerne  la  Medecine; 
mais  ce  detail  nous  conduiroit  trop 
loin  &  me  feroit  fortir  de  Tobjet  que 
je  me  fuis  propofe. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  Commer- 
ce de  la  Louifiane  ,  doit  faire  aifement 
comprendre  qu'il  s'augmentera  n^cef- 
fairement  a  mefure  que  le  Pays  fe  peu- 
plera  3*  I'induftrie  fe  perfe(5tionnera  auf* 

Riv 
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fi  ;  il  ne  faut  pour  cela  que  quelques- 
genies  inventifs  &  induilrieux ,  qui 
venant  d'Europe  feront  ia  decouvcrte 
de  quelque  matiere.  qui  fera  fortune 
d^ns  le  Commerce.  Je  penfequ'un  bon 
Tannetir  pourroit  dans  cette  Golonie 
tanner  les  cuirs  du  Pays  meme  &  a 
moins  de  frais  qu'en  France  ;  je  croii 
ineme  que  le  cuir  y  prendroit  fa  pec- 
fedlion  en-  moins  de  tems  :  ce  qui.  me 
cjonne  lieu  de.  le  croire  ,  c'eft  que  fai 
tDui  afTurer  que  le  cuir  Efpagnol ,  qui  eft 
tr^s-bon  ,  ne  reile  que.trois  ou  quatre 
inois  dans  la  foffe. 

II  en  fera  de  meme  de  pluficurs  au- 
jres  chofes.qui  empecheroient  que  I'ar^ 
gent  du  Royaume  ne  fut  trarifporre 
3ans  les  Pays  Errangers.  Ne  feroit-il 
j>as  plus  convenable  &.  plus  utile  de 
cherchcr  des  moyens  de  tirer  les  me- 
imes  denrees  de  nos  Colonies  f  &  ces 
pioyens  font  fi  aifes ;  du  moins  Targent 
jie  fortiroit  pas  des  mains  des  Francois, 
'&.  ce  feroient  comme  deux  families  qui 
trafiqueroient  enfemble  &  qui  fe  ren- 
i3roient  mutuellement  fervice.  D'ail- 
leurs  il  ne  faudroit  point  tant  d'argent 
pour  commercer  a  laLouifiane,  puif- 
que  les  Habitans  y  ont  befoin  des  Mar- 
Cftandifes  d'Europe.  Ce  feroit  done  un 
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commerce  bien  different  de  celui ,  qui 
fans  emporter  les  Marchandifes  da  ■ 
Royaume  en  exporte  I'argent ;  com- 
merce encore  bien  different  de  celui  qui 
n'apporte  en  France  que  des  Marchan- 
difes qui  font  tres  dommageables  a  nos 
Manufadlures. 

Je  puis  ajouter  a  tout  ce  que  j'ai  die 
fur  la  Louifiane  comme  un  des  grands 
avantages  de  ce  Pays  ,  la  propriete 
qu'ont  les  eaux  du  Fieuve  S.  Louis  de 
rendre  les  femmes  fccondes.  Si  ies  in- 
tentions de  la  Compagnie  euflent  ete^ 
fuivies ,  11  fes  ordres  eulfent  ete  execu- 
tes, on  ne  peut  douter  que  cette  Co- 
lonic ne  fut  aujourd'hui  tres- forte  ,  Sc 
qu'il  ne  s'y  trouvat  une  nombreufe  jeu- 
nefTc  5  qu'aucun  autre  climat  ne  pour- 
roit  engager  a  aller  s'y  etabiir  :  rete- 
nue  par  la  beaute  du  fien ,  elle  en  feroic 
valoir  les  richeifes ,  &  bien-tot  multi- 
pliee  de  nouveau  j  elle  offriroit  a  fa 
patrie  originaire  des  fecours  d^kommes^ 
de  Vaiifeaux  &c  de  beaucoup  d^autres 
chofesquineferoientpointadedaigner. 
Je  ne  faurois  trop  faire  feritir  le 
grand  merite  des  fecours  de  grains  qus 
cette  Colonie  pourroit  fournir  dans  un  - 
t^ms  de  difettc.  Dans  une  mauvaife  an-^ 
neeon^it.coiitraintde  porter  foa  at-* 
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gent  clie2:  les  Etrangers ,  pour  eft  tirer 
des  grains  que  fouvent  ils  ont  achetes 
en  France  ,  parce  que  quelques-uns 
d'eux  ont  le  fecret  de  les  conferver  , 
mais  fi  la  Colonic  de  la  Louifiane  etoit 
une  fois  bien  etablie ,  quel  fecours  ne 
recevroit-on  pas  de  ce  beau  Pays  du 
cote  des  grains  ?  Je  vais  deduire  deux 
raifons  qui  erabliront  mon  fentiment* 

La  premiere  eft  que  les  Habitans 
font  toujours  plus  de  grains  qu'il  n'en 
faut  pour  leur  nourriture ,  celle  de  leurs 
Ouvriers&  de  leurs  Efclaves.  J'avoue 
que  dans  le  bas  de  la  Colonie  on  ne  ti- 
reroit  que  du  Ris  ;  mais  c'eft.  toujours 
un  grand  fecours  :  Or  fi  la  Colonie 
etoit  etablie  de  proche  en  proche  feu- 
iement  jufqu'aux  Arkanfas ,  ony  feroit 
du  Froment  &  du  Seigle  en  fi  grande 
quantite  que  Ton  voudroit ,  &  cette- 
produdion  feroit  grand  plaifir  a  la 
France ,  lorfque  les  annees  auroient 
manque. 

La  feconde  raifon  eft  que  dans  cet- 
te  Colonie  iln'y  a  jamais  de  difeite  h 
craindre.  En  y  arrivant  je  me  fuis  in- 
forme  de  ce  qui  s'y  etoit  palTe  depuis 
1700  ;j'y  fuis  refte  jufqu'en  1734-; 
j^en  ai  eu  des  nouvelles  depuis  mon  re- 
tour  en  France  jufqu'a  cette  annie 
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i75'7.  ^^  confequence  je  puis  ailurer 
qa'aucune  inreiTiperie  n^a  caufe  aucune 
dilette  dans  la  Louifiane  de  tout  ce 
fiecle  ;  j'ai  vu  le  plus  rude  Hyver  qu'il 
y  ait  eu  dans  ce  Pays  de  memoire  des 
hommes  les  plus^ages  ;  niais  les  vivres 
n'yontpasete  plus  chers  que  les  avL^x 
tres  annees.  Le  fol  de  cette  Provin- 
ce etant  excellent  &  le  terns  toujours 
convenable ,  les  denrees  que  I'on  culti- 
ve  y  viennent  toujours  a  merveille. 

Nous  fgavonsparFHifloire^que  Ro- 
me 5  quoique  dans  un  climat  bien  plus 
chaud  que  la  France,  a  fouvent  man- 
que de  grains,  au  point  d'etre  obligee 
d'en  envoyer  chercher  dans  les  Pays 
etrangers.  Mais  quelle  reffource  les 
Romains  n'ont-ils  pas  rrouvee  en  tout 
terns  en  Egypte  6c  en  Sicile  f  Cette 
derniere  fur-tout  n'a-t-eile  point  ere 
cherie  des  Romains  principalemenc 
pour  cette  raifon  f  Et  d'ou  vient  cette 
fertilite  a  la  Sicile,  fi  cen'efldu  clinaae 
&  de  la  bonne  qualite  de  la  terre  f  Ro- 
me a  un  bon  climat  _;  mais  la  terre  eft 
trop  aride  ;  les  grands  froids  tuenc  les 
Plantes  qui  n'y  ont  prefque  point  de 
racines  en  bien  des  endroits  ;  les  cha- 
leurs  par  la  meme  raifon  ne  kur  fone. 
pas  moins  dommageables :  mais  la  Loa> 
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fiane  efl:  a  Tabri  de  ces  inconveniens  ; 

par  Fextreme  bonte  dc  ion  iol  &c  de  foa 

climat. 

On  fera  peut-etre  furpris  de  m'en- 
tendre  promettre  de  fi  belies  chofes- 
d'un  Pays  dont  on  s'eil  fait  une  idee  fi, 
inferieure  a  PAmerique  Efpagnole  &» 
Portugaife.  Mais  ceux  qui  voudront, 
reflechir  fur  ce  qui  fait  la  veritable  for-, 
ce  des  Etats  &  la  bonte  reelie  d'un, 
PaySjChangerontbiento.t de  fentiment ,. 
&  conviendront  qu'un  Pays  fertile  en 
bommes ,  en  produdions.  de  la  terre, 
6c  en  metauxneceflaires,  efl  infinimenc. 
au-deffus  de  ceux  d'ou  Ton  tire  For  ^ 
Fargent  &  les  diamaps,  done  le  premier, 
effet  eft  de  nourrir  le  luxe  &  de  rendre. 
les  hommes  indolens ,  8>c  le  fecond  d'ir- 
riter  la  convoitife  des  Peuples  voifins. 
Je  ne  crains  done  point  d'afiurer  que. 
Id,  Louifiane  bien  gouvernee  ne  tarde- 
ra  pas  a.remplir  tout  ce  que  j'en  ai  ^ 
ayance  :  car  quoiqu'il  y  ait  encore  quel-, 
ques  Nations  des  Naturelsqui  pour- 
rpient  devenir  ennemis  d^s  Francois ,, 
le.s  Habitans  par  leur  caradlere  martial 
^  leur  zele  pour  le  Fvoi  &  la.Patrie,  ai: 
des  de:.  quelque  .  peu  de  Troupes  com-: 
3>iar\dees.furtout  par  de  bons  Officiers  j,.  ^ 
qMi.epjiieiii.*?.  terns  fgauront  bien  com- 
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»ander  les  Habitans ,  ceux-ci  feront> 
toujours  aflfez  forts  pour  en  triompher,- 
&  empecher  quelques  Errangers  que  ce 
puiife  etre  d'envahir  le  Pays.  MM.  Ie3 
Gouverneurs  qui  y  ont  ete  jufqu'a  pri-' 
fent  ne  pourront>,  je  crois,  difconve- 
nir  que  les  Habitans  leur  ont  ete  d'ury 
grand  fecours  a  la  Guerre  :  que  feroit- 
ce  done,  fi^  comme  je  Pai  inaagine^  on 
attaquoit  la  premiere  Nation  qui  de- 
viendroit  ennenr^ie  des  Francois ,  de  la 
maniere  que  je  I'ai  dit  dans  Farticle  des 
Ricflexions  fur  la  G.uerre(  i  )f  Qn  les  re* 
duiroit  fur  ie  champ  a  un  point  quetou-r 
tes  les  autres  Nations  trembleroLent  au 
feul  nom  des  Francois,  6c fe  garde- - 
roient  bien  de  jamais  fonger  a  leur  fai-» 
re  la  Guerre  ,*  I'avantage  eu  outre  qu'il^ 
y  a  dans  ces  fortes  de.Guerres ,  efl  qu'il 
en  coytepeu  &  qu'on  ne  rifque  pas  de 
perdre  des  Troupes.  . 

En  i734»:  M.  Perier  Gouverneu^ 
de  la  Louifiane  fdt  releve  par  M.  de 
Biainville,  &  ['Habitation  dy  Roi  fut 
reformee  par  une  oeconomie  -entendu^ 
a  la  maniere  de  ceiui  qui  confeilia  Faf-^ 
faire..  Un  tlarteur  qui  vouloit  faire  fa 
cour  a  M.le  Cardinal  de  Fleuri,  iit'en-^ 

(i)  Voy«z  le  Chspitre  XIX;  de  cetja 
Trqiiieme  Partie,  . 
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tendre  a  ce  Minlftre  que  cette  Habitaf- 
tion  coutoit  tous  les  ans  dix  mille  Ji- 
vres  a  la  Majefle  ,  &:qu'on  pouvoir  lui 
epargner  cerce  fomme  ;  mais  ce  don- 
neur  de  confeils  fe  garda  bien  de  dire  a 
Son  Eminence  que  cette  Habitation 
pour  ces  dix  mille  livres  en  epargnoit 
au  moins  cinquante- 

Mon  Pofle  fut  reforme^je  le  fus  au{^  j 
fi.  MM.  Peiicr  6c  de  Salmontm'enga-  "! 
gerent  a  refler  encore  quelques  mois 
fur  THabitation  ,  pour  y  menager  les 
interets  du  Roi  par  la  vente  que  je  fe- 
rois  des  Negres  ,  defquels  je  connoif- 
fois  mieux  le  prix  que  tout  autre ;  mes- 
Superieurs  firent  ce  quails  pfirent  pour 
m'exciter  a  refter,  me  reprefentant  que 
dans  peu  il  vacqueroit  certainement 
quelque  Pofte  qui  me  conviendroit  au 
moins  autant  que  celui  que  je  venois 
d'exercer.  M.  de  Biainville  meme  a 
fon  arrivee,  &  quand  il  eut  appris  que 
je  voulois  repafler  en  France,  me  con- 
feilla  de  refler  par  des  raifons  qui  pa- 
roiflfoient  devoir  me  flatter  ;  mais  la 
prudence  me  parloit  d'unton  bien  dif- 
ferent. Je  repondis  a  tant  de  belles  pro>» 
pofirions,que  mon  veritable  interec  me 
dererminoit  malgre  moi  a  prendre  ce 
parti  3  qu'ainfi  aucunes  promeffes  n'd- 
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toient  capables  de  m'y  retenir  plus 
iong-tems.  Pavois  mes  raifons,  il  pou- 
voit  aifement  les  deviner,  fur  quoi  je 
ne  dis  rien. 

M.  de  Salmont  me  dit  avant  de  par- 
tir  que  I'on  me  devoit  une  gratifica- 
tion ,  ou  que  jam.ais  on  n'en  avoit  du  a 
perfonne.  II  m'en  propofa  une  qui  me 
fatisfit  d'autant  plus,  qu€  tant  que  j'ai 
pu  m'en  paifer,  mon  zele  pour  le  fer- 
vice  m*a  empeche  d'en  demander  & 
d'en  recevoir. 

Le  Vaiflfeau  du  Roi  la  Gironde  etant 
pret  a  partir,  jefus  voir  M.  le  Cheva- 
lier de  Bellivaux  qui  le  commandoir, 
II  me  dir  que  je  lui  etois  beaucoup  re- 
Gommande  par  les  Superieurs  de  la  Co- 
lonic, &  qu'il  me  feroit  tous  les  plai- 
firs  qui  dependroient  de   lui.   Je  fus 
prendre  conge  de  tous  les  Superieurs 
&  de  tous  mes  amis,&  je  partis  avec  le 
Vaiflfeau  qui  defcendit  le  Fleuve  jufqu'a 
la  Belize,  d'ou  nous  mimes  a  la  voile  le 
dix  de  Mar  1734.   Nous  eumes  aflfez 
beau  temps  jufqu'au  debouquementdu 
Canal  de  Bahama  -,  nous  eumes  enfuite 
le  vent  contraire  qui  noas  retarda  d'u- 
ne  huitaine  vers  le  Banc  de  terre  neuve 
ou  il  faut  aller  prendre  les  vents  pour 
revenir  eii  France-  De-la  nous  firaes 
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la.  traverfee  fans  aucun  accident,  &' 
nous  arrivames  a  bon  port  a  la  rade  de 
Ghaidboisdevant  laRochelle  le  vingt-- 
cinq  Juin  fuivant,  ce  qui  faifoit  qua-' 
r^nte  cinq  jours  de.uaverfee  de  la  Loui-» 
iiane  en  France.  . 


I 
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GHAPITRE  XXIV. 

Guerre  des  Tchicachas  par  M.  de  Biain^ 
ville  :  Premiere  expedition  par  la  Ri^ 
viere  de  Mobile  :  Seconde  expedition. 
p.tr  le  Fleuve  S.  Louis:  Guerre  des: 
Ckatka^  terminec  par  la  prudence  de^ 
M.  de  VaudreuiL . 

L'A  T  T  A  c  H  E  M  E  N  T    que    faf 
toujours  eu  pour  la  Colonic  de  la 
Louifiane  ,  m*a  engage  aycon^erve^ 
des  correfpondanceSjpar  le  mayen  def- 
q-uelles  je  ferois  inilruit  de.toat  ce  qui 
s'y.pafferoir pendant  monab'fence.  A.in- 
£i  puifque  je  donne  aujourd*Kui  1  Hif- 
toire  de  cette  belle  Province  ,  i^  la  fi- 
nirai  par  les  evenemens  qui  y  font  ar- 
rives depuis  mon  retour  en  France ,  6c 
qui  meritent  d'etre  rapportes,  Je  vaii 
donner  en  confequence  la  Relation  d^  • 
la  Guerre  des  Tchicachas  par  M.  de- 
Biainville,  &.  de.  celle  des   Chatkas  ^ 
terminee  parM,  de  VaudreuiL  Ces  d^=* 
tails   m'ont  ete   envoyes  par  feu  M* 
d'Aufleville ,    ancien    Confeiller    du- 
Confeil  Superieur  de  la  Louifiane  ,  &_ 
CpmrniHaire  en  cette  Colonic., 
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Quoique  jevous  aye  ecri  deux  foiS" 
depuis  i'arrivee  de  M.  de  Biainville  , 
je  ne  vous  ai  cependant  rien  mande 
des  grands  preparatifs  que  ce  nouveau 
Gouverneur  faifoit  prefque  des  fon  ave- 
nement  au  Gouvernemenr,  au  fiijet  de 
la  Guerre  qu'il  meditoit  de  faire  aux 
Tchicachas ,  parce  qu'ils  avoient  reg:u 
chez  eux  & adopte  les  Natchez  ,  ce  qui 
n'etoit  point  dc  fon  gout.  Ces  prepara- 
tifs ont  dure  environ  d-ux  ans  ;  c'eft 
pour  cela  que  j*ai  voulu  en  atrendre  la 
fin  pour  vous  en  parier,  afin  que  le  tout 
vous  flit  pr^fent  en  meme  terns. 

M.  deBiainville  trouva  mauvals  que 
les  Natchez  fe  fuifent  rerires  chez  les 
Tchicachas ,  fans  que  Pon  eut  chatie 
ceux  ci  de  leur  temerite  :  il  avoir  ce- 
pendant apprisdcs  fa  jeunefTe.que  c'efl: 
un  ufage  &  meme  une  coutume  facree 
cheztoutes  les  Nations  de  I'Amerique 
Septentrionale  (i)  ;  mais  foit  quecet- 
te  hofpitalite  ne  lui  plut  point ,  foit 
qu'il  eut  oublie  cette  Loi  irrefragable 
parmi  ces  Nations ,  il  fie  dire  aux  Tchi- 

(i)  Lorfqu'une  Nation  eft  affoiblie  par  la 
Guerre ,  elle  fe  retire  chez  une  autre  qui  veut 
bien  I'adopter  ;  alors  (i  on  pourfuit  la  Nation 
qui  s'eft  retiree  chez  Tautre ,  c'eft  declarer  la 
Guerre  a  celle  ^ui  a  adoptee  la  premiere^ 
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cachas  peu  de  terns  apres  Ton  arrivee  ^ 
qu'ils  eufTent  a  lui  livrer  les  Natchez» 
Les  Tchicachas  lui  firent  repondre  , 
que  les  Natchez  ayant  demande  de  fe 
confondre  avec  eux,ils  les.avoient  re- 
^us  &  adoptes;  de  forte  qu'ils  ne  fai- 
foient  plus  qu'uncr  Nation  {ous  le  nom 
de  Tchicachas  ;  qu'aind  il  n'y  avoir 
plus  de  Natchez :  »  D'ailleurs  ,  ajou- 
»teient  ils,fi  Biamville  avoit retire  nos 
»Ennemis,  irions  nous  les  lui  deman- 
»  derf  Et  Ci  nous  le  faifipns ,  nous  les 
» livreroit  il  ?« 

L'Interptete  rapporta  ce  que  cette 
Nation  avoit  repondu;  maisM.de  Biain-; 
ville  n'en  tenant  aucun  compte,  conti- 
nua  fes  preparatifs  de  Guerre ,  &  fit 
partirM.  le  Blanc  Cap'taine,avec  cinq 
Bateaux  armes  qu'il  coramandoit :  uti 
de  ces  Bateaux  etoit  charge  de  Pou- 
dre  &  les  autres  des  Marchandifes  ,  & 
le  tout  etoit  deftine  pour  la  Guerre 
des  Tchicachas.  Le  Capitaine  portoit 
les  ordres  a  M.  d'Artaguette  Cona-r 
mandant  du  Pofte  des  Illinois ,  de  fe 
difpofer  a  partir  a  la  tete  de  toutesles 
Troupes ,  de  tous  les  Habitans  &  Na^ 
turels  qu'il  pourroit  emmener  des  Illi- 
nois, pour  fe  rendre  aux  Tchicachas  le 
dix  de  Mai  de  I'annee  fuivante  >  &  que 
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lui  Gouverneur  y  feroit  rendu  le  meme' 

jour  avec  Ton  A  rmee, 

LesTchicachas  ayant  appris  les  pre- 
paratifs  de  Guerre  des  Francois  ,  gar- 
doient  le  Fleuve  croyant  qu'on  lesat- 
raqueroit  dece  c6te-ia.  En  effet  ayant 
appercu  le  Convo-ide  M.ie  BlanQ  ils 
rattaquerenr,  mais  fans  aueun  fucces, 
paifque  perfonne  n'e  fut  tue,  &  qu'oni 
arriva  heurenfement  aux- Arkanfas.  M. 
le  Blanc  apres  s'etre  rafraichi  chez  cet- 
te  Nan^n^en-partit  5  laiiTa  les  Poudres' 
pour  des  raifons  que  perfonne  n'a  ja-- 
mais  pU'f9avoii* ,  ni  meme  deviner. 

11  n'euc  aucun  acci-dent  de-la  juf-* 
qu'aux  Illinois  ,  ou  il  remit  les  ordres' 
d'u  Gouverneur  a  M.  d'Artaguette^qui* 
voyant  qu'on  lui  envoyort  un  Bateau^ 
ciiarge  dePoudre  pour  fon-Pofte  &  pour 
la  Guerre  que  I'on  projetroit  de  faire 
aux  Tchicachas,fic  partir  le  menie  jour' 
un  Bateau  pour  aller  chercher  les  Pou- 
dres  que  I'o-n  avoit  lailTees  aux  Arkan- 
fas.  Ge  Bateau^c  diligence  pour  arri- 
ver;niaisenretournant,ileutlemalheur ' 
d'etre  rencontre  par  un  Parti  de  Tclii- 
cachas  :  ceux-ci    ayant  decouvert  de 
loin  le  Bateim ,  fe  mirent  enembufcade 
pour  le  furprendre  au  palTage  ,  ce  qui  • 
kur  reuiSt  5  ie  Bateau  paffant  prb  da^ 
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%Dr'd  du  Fleuve  ou  ils  eroient  embuf- 
-ques  5  ils  firent  fur  kii  une  decharge 
*fubice  &  generale  qui  tua  tout  le  mon- 
de  du  Bateau,  aTexception  de  M.  du 
Tiflferret  -fils  ,    qui  eioic  Lieutenant 
-Commandant  le  bateau  ,  &  lenomm6 
-Rofalie;  ils-furent  ies  deux  feuls  qui 
^n  rechaoperent  &  furent  fairsEfclaves: 
'de  cette  forteles  Poudres  qui  devoient 
fervir  a  faire  la  Guerre  auxTchicachas, 
leur  fervirent  pourleur  propre  defenfe, 
Cependant  M.  de  Biainville  fut  par 
mer  au  Fort  de  la  Mobile,Qu  le  Grand- 
Chef  des  Chatkas  rattendoit  fuivant 
-i'avis  quails  en  avoient  regu  ;  le  Gou-: 
verneur  Ten^agea  de  joindre  fes  Guer- 
riers  aux  notres  pour  porter  la  Guerre 
chez  Ies  Tchicachas,  moyennant  une 
cerraine   quantite    de  Marchandifes  , 
dont  on  lui  donna  une  partie  fur  1^ 
champ,  avec  promelTe  de  lui  livrer  \q 
refte  avant  de  partir  de  ce  Fort ,  qui 
feroit  dans  un  tel  terns  quilluiindi- 
qua.  Ce  Gouverneur  enfuite  retourna 
a  h  nouvelle  Orleans  attendre  le  mo* 
ment  d^ouvrir  la  Campagnt^, 

M.  de  Biainville  de  retour  a  la  Ca- 
pitale,fit  Ies  preparatlfs  near  fon  de- 
part ,  &c  celui  de  I'Ai'n-.e-  ^|ui  etoir  com- 
pofee  de  Troupes  rcglees ,  de  quelr 
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ques  Habitans  &  Negres  libres ,  &  dej 
quelques  Elclaves ,  lefquels  partirent 
tcus  de  la  nouvelle  Orleans  pour  la 
JViobile  ,  oil  TArmee  fe  trouva  raf- 
feniblee  avec  les  Chatkas  le  dix  d6 
Mars  17^6.  L' Arnnee  fe  repofa  en  cet 
endroit  julqu'au  deux  d  Avnl  jourde 
Paques  ,  qu'elle  partit.  Ce  retard  que 
les  Natureis  trouvoient  fort  inutile, 
les  impatientaau  point ,  que  plufieurs 
fois  ils  furent  prets  a  s'en  retourner ; 
mais  le  refte  des  Marchandifes  qu'on 
leur  avoit  promifes ,  &  qu'on  ne  devoit 
leur  donner  qu'a  un  endroit  nomme 
Tombecbec ,  fit  qu'Us  attendirent  le 
depart. 

Toute  cette  Armee  fit  route  par- 
tie  fur  la  Mobile ,  parrie  fur  la  Terre 
en  fuivant  le  bord  de  TEflrce  furent  les 
Natureis  qui  fuivirenr  le  bord  de  cette 
Pviviere ;  ceux  que  le  Gouverneuravoit 
amenes  de  la  Capitale  furent  embar-*, 
qucb  iur  trente  grands  Bateaux  &  fur 
€iurant  de  grandes  Pirogues.  On  fut  k 
.  petites  journees  ;  auffi  n'arriva-t-oa 
que  le  vingt  d'Avril  a  Tombecbec, 
oil  M.  de  Biainville  avoit  fait  conf- 
truire  un  Fori  plufieurs  raois  aupara* 
vant  ,  par  uneCo.npagnic  de  Soidats 
qu*ii  y  avoit  tnvoyes  pour  le  bitir  &  le 
garder* 
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On  campa  pres  de  ce  Fort,  on  y 
fit  des  fours  ,    on  y  caifin    du  pain. 
Les  Charkas  prefenrerent  le  Calumet 
au  Gouverneur^  qui  leur  donna  en  cet 
endroit  le  rede  des  Marchandifes  qu'ils 
devoient  y  recevoir.  lis  attendirent  le 
depart  qui  ne  fe  fit  que  le  quatrieme  de 
Mai;  ie  terns  qui  s'eroit  ecoule  penr 
dant  que  Ton  refla  en  cet  endroit  , 
avoit  ete  employe  a  tenir  Confeil  de 
Guerre    pour    juger    quatre   Soldats 
Francois  &  Suiifes ,  dont  un  eroit  Ser- 
gent  ;  ils  avoient  projette  d'e^orger 
le  Commandant  &  la  Garnifon,  d'em- 
nienerM.duTifTenet  &le  nomme  Rr-: 
falie,quis'e!oient  heureufement  fauves 
des  mains  des  Tchicachas  &  s'etoient 
retires  dans  ce  Fort ,  de  le  remettre 
aux  Ennemis  pour  en  erre  bien  re^us , 
de  les  aider  &  de  leur  montrer  a  fe  de^ 
fendre  contre  les  Francois  ,  puis  de-li 
paiTer  chez  les  Ang^ois  de  la  Caroline, 
Ce  projet  etoir  extravagant  ;  mais  ils 
I'avoient  congu  ^  ils  en  farent  convain- 
cus  &  condamnes  a  palTjr  par  les  Ar- 
jnes  a  la'tete  de  toutes  les  Troupes. 

Depuis  le  quatre  iMai  que  Ton  par- 
tit  de  ToQ-ibecbec  ,  on  mit  vingt  jours 
pour  arriver  au  debarquement  .*  lors 
qu^on  eut  debarqae,  on  conflruific  une 
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enceinte  tres-vafte  de  palillades,  avec 
un  Hangard  pouFvniettre  a  couvert  les 
Mcirchandifes  &  les  Munitions.  L'Ar- 
meey  paiTa  la  nuitjlelendemain  vingt- 
cinq  on  deiivra  de  la  Poudre  &  des 
Balies  auxSoldats&  auxHabitans;on 
laifTa  les  Malades  avec  quelques  jeunes 
Soldats  pour  garder  cette  efpece  de 
Fort.  On  partit  enfuite ,  guides  par  un  i 
Frangois  qui  connoiflbit  le  Pays  pour 
y  avoir  cte  plufieurs  fois  en  traite. 

II  y  a  fept  lieues  de  Fendroit  ou  etoit 
cette  enceinte  jufqu'au  Forr  des  Tchi- 
cachas :  on  en  fit  cinq  &  demie  ce  joui^ 
la  fur  deux  colonnes  au  trav^rs  des 
Bois  &  a  laiile^  fur  les  ailes  marchoienr 
les  jChatkas  au  nombre  de  douze  cens 
au  inoins ,  commandifs  pair  leur  Grand 
Chef  :  Le  foir  on  campa  dans  una 
Prairie  enrouree  de  Bois.  Le  General 
Francois  envoya  a. la  decouvertedeux 
Chatkas.qui  rapporterent  avoir  etc 
decouverts  eux  -  nnemes  par  quatre 
Tchicachas  ;  on  ne  fit  pas  grande  <it- 
tention  a  cette  nouvelle, 

Le  lendemain  vingt-fixde  Mai  on 
marcha  vers  le  Fort  des  Ennemis  au 
travers  des  Bois  clairs :  on  paiTa  un  Ruif- 
feau  qui  avoit  de  i'eau  jufqu  ?.  la  ccin- 
ture  &  qui  traverfeun  petit  Bois^  a  la 

fortie 
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fortie  duquel  on  entra  dans  une  belle 
Plaine :  dans  cette  Plaine  etoit  le  Fort 
des  Tchicachas  &  un  Village  qui  en 
etoit  defendu.  CeFort  eft  fitue  fur  une 
eminence  dont  la  pente  eft  douee ;  il  y 
avoit  a  Tentour  plufieurs  cabannes ,  & 
plus  loin  vers  le  bas  on  voyoit  des  ca- 
bannes qui  paroiflbient  avoir  ete  mifes 
en  etat  de  defenfe :  toutaupr^sdu  Fort 
couloit  un  petit  RuilTeau  qui  arrofoit 
une  partie  de  la  Plaine. 

Les  Cbatkas  n'eurent  pas  plutot 
vu  le  Fort  des  Ennemis,qu'ils  iirent  re- 
temirent  Tair  de  leurs  cris  de  mort ,  & 
d^s  Tinftant  ils  prirent  leur  courfe 
vers  le  Fort,comme  s'ils  n'euflent  pas  en 
affez  de  terns  pour  y  arriver  ;  on  au- 
roit  dit  a  les  voir  que  TEnnemi  fuyoit , 
&  qu'ils  couroient  pour  i'arreter ;  mais 
cette  ardeur  cefTa  a  la  portee  d'une 
carabine  du  Fort.  Nos  Fran9ois  mar- 
cherent  en  bon  ordre  jufqu'au  de-la 
d'un  petit  Bois ,  qui  les  adoflfoit  a  une 
portee  de  canon  duFort  des  Ennemis, 
qui  avoit  Pavilion  Anglois  flottant  aii 
vent ;  on  vit  en  meme  terns  quatre  An- 
glois venant  de  quelques  cabannes  palTer 
fur  la  hauteur,  puis  entrer  dans  le  Fort 
pu  leur  Pavilion  etoit  arbore. 

A  cette  vue  on  crut  qu'on  alloit  les 
TomellL  ^        S 
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fommerde  fortir  du  Fort  de  nos  Enne- 
mis  &  de  fe  rendre,  6c  qu'on  alloit  en 
faire  de  nieme  aux  Tchicachas  ;  mais 
ii  n'en  fur  point  queftion.  Le  General 
donna  ordre  aux  Majors  de  1' Armee  de 
former  chacun  de  leur  Corps  de  gros 
Detachemens  pour  aller  enleverle  Fort 
des  Ennemis.  Get  ordre  fut  execute  en 
partie;  on  fit  trois  gros  Detachemens , 
ijavoir  un  de  Grenadiers  ,  un  de  Sol- 
dats  ,  &  un  autre  de  Milice  Bourgeoi- 
fe  I  ils  s'avancerent  avec  ardeur  au 
nombre  de  douze  cens  hommes  vers  le 
Fort  dcs  Ennemis  ,  &  en  criant  a  plu- 
lieurs  reprifes ,  vive  le  Roi ,  comme  s'iis 
euflfent  deja  ete  maitres  de  la  Place, 
qu'ils  croyoient  empprter  I'epee  a  la 
main  fans  doute,  puifqu'il  n'y  avoic 
pas  dans  TArmee  un  feul  ferrement  pour 
remuer  la  terre  &  faire  les  attaques. 

Le  refte  de  i'Armee  marcha  en  ba- 
taille  fur  dix  de  hauteur :  on  monta  fur 
reminenceou  etoit  le  Fort.  Des  qu'on 
y  fut  arrive ,  on  mlt  le  feu  a  quelques 
cabannes  avec  des  fufees  qu'on  lar^oit 
au  bout  des  fleches,  mais  la  fufee  etouf- 
foit  I'Armee.  Le  Lieutenant  des  Gre- 
nadiers prit  le  devant  de  faTroupe,pour 
arriver  le  premier  a  une  cabanne  dans 
iaqueileil  y  avoit  trois  EnneipiSjquiti- 
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roient  continuellement  6c  qui  avoient 
deja  tues  quelques  Soldats  j  mais  a  fon 
approche  ils  prirent  la  fuite ;  ii  en  tua 
un  ,  les  deux  autres  fe  fauverent  &  ga* 
gnerent  le  Fort, 

LesTroupes  marcboient  en  bataille  a 
la  tete ,  &  la  Milice  Bourgeoife  alloit 
derriere  fuivanr  la  regie  :  ceite  Bour- 
geoifie  avoit  fait  un  quart  de  conver- 
Ron  a  droite  &  a  gauche  dans  I'inten- 
tion  d'aller  inveflir  le  Fort  ;  mais  M. 
de  Jufan  Aide-  Major  des  Troupes  ar- 
reta  ieur  valeur6c  les  renvoya  a  I'en- 
droit  ou  ctoit  Ieur  Fofle  ,  voulant  re- 
ferver  a  fon  Corps  feulennent  la  gloire 
d'enlever  la  Place  qui  fe  defendoit  vi- 
vemenr,  &  de  telle  forte  que  plufieurs 
Habitans  etoient  deja  hors  de  combat  ; 
les  Grenadiers  eurent  un  de  leurs  Ser- 
gens  tue  &  Tautre  bleffe  ;  Ieur  Capi- 
taine  M.Renaud  de  Haute  Rive  fut  auf- 
H  blefle  peu  apres.  On  le  porta  au 
Quartierde  referve,  ou  etoit  M.  de 
Biainville,  qui  obfervoitde-la  ce  que  , 
deviendroit  cette  attaque  qui  ne  pou- 
voit  etre  plus  defavantageufe  qu'elle 
I'etoit. 

Les  Troupesjainfi  que  les  Habitans^  /^ 

donnoient  toutes  les  marques  de  la  plus 
grande  valcur  :  mais  que  RQMQieQtf^r;,,^^^  -..^-.:  ^ 
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faire  a  corps  decouverc  cohtre  un  Fort 
dont  les  pieux  avoient  une  bralTe  de 
groflfeur  ,  dont  les  joints  etoient  dou- 
bles par  d'autres  pieux  prefque  aufli 
gros?De  ce  Fort  bien  garni  d'hommes 
Ibrtoit  une  grele  de  balles  qui  eulTent 
au  moins  jette  a  bas  la  moitie  des  attai 
quans  ?  ,fi  elleseuflent  et^envoyees  par 
gens  qui  auroient  {^u.  tirer.  Les  Enne- 
mis  etoient  a  couvert  de  toutes  les  en- 
treprifes  des  Francois ,  &  pouvoient  fe 
d^rendre  par  les  meurtrieres  de  leur 
Fort :  d'ailleurs  jls  avoient  forme  tout 
autour  un  toit  de  palilfades  plates  ;  ce 
toit  en  outre  etoit  couvert  de  terre ,  ce 
qui  les  mettoit  a  Tabri  des  efFets  de  la 
grenade.  De  cette  forte  les  Troupes 
epuiferent  leurs  munitions  contre  les 
pieux  du  Fort  ennemi,  fans  avoir  fait 
autre  chofe  que  d'avoir  trente-deux 
hommes  rues  &  pr^s  de  foixante-dix 
blefles.  Du  nombre   de  ces  derniers 
etoient  MM.  de  Lulfer  Capitaine ,  de 
Noyan  Major  General  &  neveu  du 
Gouverneur,  de  Jufan  Aide-Major  , 
&  Grondel  Lieutenant  des  SuifTes ;  on 
les  porta  au  Corps  de  referve ,  d'ou  ie 
General  voyant  le  mauvais  fucces  de 
cette  attaque^fit  battrela  retraite  &  en- 
y oya  un  gros  Detachement  pour  la  &?  ' 
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vorifer.  II  etoit  alofs  cinq  beure  J  da 
foir  ,&  on  avoir  commence  l*attaque  a 
une  heure  &  demie ,  ce  qui  faifoit  trois 
heufes  &  demie  d'un  feu  fi  vif ,  que 
Ton  fe  trouva  fort  heureux  de  n'avoir 
de  morts  &  de  blelTes  que  la  cinquie- 
me  partie  de  ce  que  Ton  devoir  en 
avoir.  Les  Troupes  rejoignirent  le 
gros  de  Tarmee/ans  pouvoir  emporter 
les  morts  qu'on  laiflfa  fur  le  Champ  de 
bataille  expofes  a  la  fureur  de  FEnne- 

Prefqu'aufli-tor  que  Von  far  arrive 
au  Quarrier  de  referve ,  on  vir  de  loin 
un  Parti  de  Tchicachas  avec  le  Calu- 
met de  Paix  &  une  Lettre  qu'ils  mon- 
troient ;  ils  venoient  d'un  autre  Villa- 
ge que  celui  ou  etoit  le  Fort.  Lorfque 
les  Francois  les  virent ,  ils  crurent  que 
c'etoit  un  Parti  que  M.  d'Artaguette 
Prifonnier  de  cette  Nation  envoyoit 
avec  une  Lettre ,  de  quelque  Village 
qu'il  pouvoit  avoir  reduit ;  mais  de 
tout  cela  il  n'^  avoir  qu'une  partie  de 
vrai,  comme  on  le  verra  par  la  fuite: 
ces  prefomptions  etoient  fondes  furce 
que  les  Chatkas  qui  les  avoient  de- 
couverts,  y  avoient  ete,  &  que  ce  Par- 
ti leur  avoit  dir  qu'ils  venoient  pr^fen- 
ter  au  Gouverneur  le  Calumet  de  Paix 
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&  lui  remettre  une  Lettre  d'un  Chef 
Fran9ois  qai  ecoit  Efclave.  Un  des 
Chatkas  fe  detacha  &  vint  a  routes 
jambes  apportercette  nouvelle  au  Ge« 
neral ,  qui  a  Tinftant  lui  donna  ordre 
deles  defaire;  ils  en  tuerent  quatre, 
ies  autres  prirent  la  fuite. 

Lorfque  Fon  fe  fut  retire ,  on  com- 
men^a  par  prendre  quelques  rafraichif- 
iemens ,  &  tout  de  iuite  on  fe  fortifia 
par  un  abbatis  d'arbres ,  afin  de  pou- 
voir  paflfer  la  nuit  a  I'abri  des  infulteS' 
de  I'Ennemi  en  fe  gardant  foigneufe- 
ment.  Le  lendemain  on  s'apper9ut  que 
Ies  Ennemis  avoient  profit^  de  cette 
nuit  pour  abbatre  quelques  cabannes^ou 
Ies  Francois  pendant  Tattaque  s'etoient 
mis  a  couvert  pour  de  -la  battre  le  Fort; 
mais  on  vit  en  meme-tems  la  cruaute 
de  ces  Peuples  quand  ils  font  en  guer- 
re, lis  n'avoient  pu  prendre  aucun 
Frangois  vivant,  ils  exercerent  leur 
fureur  fur  Ies  morts  qu'on  avoit  laiflTes 
devant  le  Fort ;  ce  qui  mit  nos  Trou- 
pes dans  une  telle  rage ,  que  fi  le  Gene- 
ral Ies  eut  laiffe  faire ,  elies  etoient  tou- 
tcs  dans  le  deflfein  de  perir  ou  d'en  ti- 
ter une  vengeance  proportionnee. 

Le  vingt-fept  lendemain  de  I'atta- 
cjue  5  Ies  Tchicachas  &  ies  Chatkas 
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s'efcarmoucherent ,  mais  ceux-ci  ti- 
roient  de  trop  loin  fur  le  Fort :  cepen- 
dant  il  y  en  eut  deux  qui  s^approche- 
rent  plus  pr^s  que  les  autres ,  quoiqu'ils 
fuiTeni  hors  de  la  portee  du  fufil.  Uri 
Tchicachas  fortit  du  Fort  en  fe  cour- 
bant ,  pour  les  approcher  fans  etre  ap- 
per^u  ;  lorfqu*il  fe  crut  aiTez  pres  d'eux, 
il  tira  fureux  :  ces  deux  Chatkas  le 
voyoient  faire  ,  &  fi  tot  que  le  coup 
fut  lache^un  d'^eux  tomba  a  terfe  com- 
me  s'il  eut  ^te  tue,  I'autre  prit  la  fuite 
de  toutes  fes  forces.  Le  Tchicachas 
croyant  avoir  tue  le  premier ,  prit  fa 
courfe  &  vint  fur  lui  pour  lui  lever  la 
chevelufe ;  mais  il  en  etoit  encore  h 
dix  pas  lorfque  le  Chatkas  fe  releva  , 
fit  le  cri  de  mort  &  le  tua  d'un  coup 
de  fu'fil ;  il  lui  leva  la  chevelure  & 
I'apporta  a  fa  Troupe  en  triomphe. 

Dans  la  matinee  on  fit  des  brancards 
pour  porter  les  bleifes ,  les  Negres  R- 
rent  cet  ouvrage  ;  on  partit  ce  meme 
jour  5  &  les  moins  blelTes  fuivirent  i'Ar- 
mee  qui  alia  coucher  a  une  lieue  des 
Ennemis.  Les  Chatkasl  qui  fe  dou- 
toient  de  ce  qui  arriveroit,  fe  mirent 
en  embufcade  dans  le  petit  Bois  qui 
adoifoit  les  Fran9ois  ,  &  devinerent 
jufte  ,  car  les  Tchicachas  ayant  vu  par- 
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tir  les  Francois,  vinrenc  au  nombre  de 
neuf  pour  lever  la  chevelure  aux  Fran- 
cois morts  qui  etoient  redes  pr^s  de-la; 
mais  dans  le  rems  qu'ils  fe  mettoient 
en  devoir  d'executer  leur  delTein  ,  les 
Chatkas  firenc  une  decharge  &  les 
tuerent  tous  ;  ils  leur  leverent  la  che- 
velure qu'ils  apporterent  en  grande 
pompe  a  I'Armee. 

Le  lendemain  on  coucha  June  lieue 
du  debarquement  ou  on  arriva  le  jour 
fuivant :  ce  fut  la  que  commen^a  la 
querelle  du  Soulier  Roui^e  avec  les  Fran- 
«^ois.  Ce  Soulier  Rouge  etoit  Chef  d'un 
Village  de  Chatkas ,  mais  fa  noblefle 
ne  s'etendoh  point  jufqu'a  fes  fenti- 
mens;  il  ^toic  d'un  tres-mauvais  ca- 
radlere  jla  difpute  s'echaufFa  de  facoti 
que  Ton  etoic  pret  a  en  venir  aux  mains 
avec  les  Chatkas,  ce  qui  feroitarrivd 
il  le  Grand  Chef  de  cette  Nation  ne 
fut  furvenu  a  propos  pour  terminer  la 
querelle,  en  calfant  la  tete  a  ce  mutin 
d'un  coup  de  piftoler;  M.  de  Biainvil- 
ie  I'en  empecha,  &  leur  fit  diftribuer 
de  la  Poudre  6c  des  Balles  tandis  que 
lesFranyoiss'embarquoient :  ce  Gene- 
ral joignit  I'Armee  J  qui  toutde  fuite 
prit  lefil  de  I'eau  pour  arriver  au  Fore 
de  la  Mobile ,  &  de-la  a  la  Capitale 
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d'ou  chacun  retourna  chez  foi. 

Peu  apr^s  il  arriva  a  la  nouvelle  Or- 
leans un  Sergent  de  laGarnifon  des  Il- 
linois, qui  rapporta  que  M.  d^Artaguet- 
te  avoir  re9u  par  M.  le  Blanc  les  ordres 
de  M.  deBiainville,  qui  lui  enjoignoic 
de  fe  trouver  au  plus  tard  le  dix  de 
Mai  aux  Tchicachas  a^ec  tout  ce  qu'ii 
pourroit  emmener  de  Troupes,  &  que 
lui  General  y  feroit  en  meme-tems  5 
qu'en  confeqi^ence  de  ces  ordres  M. 
d'Artaguette  avoit  11  bien  pris  fes  me- 
fures,  que  le  neuf  de  ee  mois  il  etoic 
arrive  avec  fa  Troupe  pres  des  Tchica- 
chas I  qu'il  avoit  envoy^  des  Decou- 
vreurs  pourreconnoitre  fi  rArmeeFran- 
^oife  arrivoit ;  que  tous  les  jours  juf- 
qu'au  vingt  il  avoit  fait  la  meme  cho- 
fe ;  qu'alors  les  Naturels  allies  enten- 
dant  toujours  dire  qu'on  ne  decouvroie 
point ^s  Frangoisjvouloient  s'en  re- 
lourner  en  leur  Pays  db  ce  jour  on 
attaquer  les  Tchicachas ;  que  M.d'Ar- 
taguette  avok  enfin  rcfolu  d'attaquer 
les  Ennemis  le  vingt-un,  ee  qui  lui 
avoit  d'abord  aflfez  -bien  r^ufli ,  ayant 
force  les  Ennemis  d'abandonner  leur 
Village  &:  leur  Fort ;  qu'il  avoit  de 
fuite  attaque  un  autre  Village  avec  le 
ineme  (ucces  ^  mais  qu'en  pourfuiva^ 
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les  fuyards,  M.  d'Anaguette  avojt  re^^ 
gu  deux  bleflgr.es  5  ce.qui  ayant  etef^u 
des  Naturelsj  les  avoir  determines  a  fe« 
retiMT;  &  ^' abandonner  ce  Comman-^ 
d3-iitrv>,]^[^^P»  Jefuite  qui  les  accp^-  - 
pagnoit ,  quarante-fix  Sold^u.&  efeux 
Sergens  ;  que  pendant  touc.le^jajij^  ce 
petit  nombre*de  Soldats  avoir  ioij^e£u^ 
&  d  ef e  n  d  u  (on  Comma n  d a^nt  ^  q ri  i^^a . 
fin  avoir  etc  Jor^Ge  de^  f^ir^d'li^avji^fa ; 
Troupe^  ^^^]^s.'EBne«ais  *aik^^^,fde . 
les  malrra^t^  p,  les  avoient  careff€s/& 
ameni^sia  leur- Village, ou  ils  les  nopr- 
rKToientbiei?.^ -quails ^aypienr  traites  Sc  , 
gueris  les  blfeflefr^^nsl-eipcrance  d'ab- . 
teni^kr P|i'X>nles rendant a M  de Hiain-. 
viile  lorfqU'-il  Ceroit  arrive  :  •  qu'^yant 
appris  que  les  Frarv^ois  etoient  dans 
ieur  Pays  ,ils  avoient  engage  M..  d'Ar- 
taguetre  a  ecrire  au  General  3  mai§que 
te^^e-Deputation  ayant  eu  un  Muvais 
"  fuc^^s ,  &:-^pprenant.que  le§, Francois 
.  s'.etpienr  retires  ^  qu^enfifr'  Be;  -fvoyant 
plus  atic^yn  moyen  de  rien.obts^Bdr^pour 
;;i^  rangon  d^ces^Ei'claves^ilsl^s  avoient 
fait  mpurir  a  petit  feu,  ; :- <  ■     *  j 
•    Ce  Sergent- ajqut^  que-|)0ur*kii  il 
avoir  eu  Je^bonheur- de  fortiber  a  un  fi 
bon  Maitre,  que-  non-feuleraent  il  lui 
avoit  fauve  ia  vie,  mais  encore  qu'il 
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Pavoit  fi  bien  pris  en  arnitie ,  qu'il  lui 
avoir  donne  la  liberte ,  fourni  des  vi- 
vres,  &  enfeigne  la  route  pour  fe  ren- 
dre  a  la  Mobile,  de  peur  que  quelque 
Tchicachas  le  trouvant  un  jour  a  Tecarc 
ne  ie  tuat.  Voila  ce  que  ce  Sergenc 
racontoit  publiquement ,  &  c'eft  par 
lui  que  Ton  a  appris  la  trifle  fin  de  M.i 
d'Artaguette. 

M.  de  Biainville  voulant  avoir  fa 
revanche  des  Tchicachas,  ecrivit  en 
France  pour  en  avoir  du  fecouis  aind 
que  du  Canada :  la  Cour  lui  en  envoya, 
&  donna  ordre  que  la  Colonic  du  Ca- 
nada fecourut  celle  de  la  Louifiane; 
En  attendant  ces  fecourSjM.  de  Biain- 
ville fit  partir  un  gros  Detachemenc 
pour  la  Riviere  de  S.  Fran9ois  ,  afin 
d'y  batir  un  Fort ,  qui  fut^Aomme  de 
S.  Francois,,  eomme  la  Riviere, 
.  L'Efcadre  qui  appprtoit  du  fecours 
de  France  <tant  arrivee  ,  on  partit 
•  pour  le  Fort  que  Ton  venoit  de  conf- 
*  truire  en  remontant  le  Fieuve  S.  Louis. 
Cette  Armee  etoit  compofee  des  Trou- 

!)es  jd^.  la  Marine  ^  de  celles  de  la  Colo* 
cmie'ade  piufeqr^Hdbitans ,  de  quan- 
^,^'-^-.  itite.de'  Negres"&  iEjS.^^^'-^^^  JJatureis 
'^''denos  Allies.  Ces.'J^upesfaffembiees 
"^m^cQi  endroijyTj^^^nt;  k  Eleiiwe  &  ie 
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remonterent  encore  jufques  ai  uffe  pe^ 
tite  Riviere  que  Ton  nomme  la  Riviere- 
a  Margot  ;  elle  eft  pres  de  T^core  af 
Prud*homme  ,  &  ce  fut  la  qu'on  fit  de- 
barquer  route  l^Armee;eIle  campa  dans, 
une  belle  Piaine  au  pied  d'une  colline,a 
quinze  lieues  environ  des  Ennemis.  On 
fe  fortifia  par  precaution  comme  oir 
avoir  fait  fur  la  Mobile  ;  on  batit  dan* 
le  Fort  une  maifon  pour  le  Comman- 
dant ,  des  cazernes  &  un  magazin  pour 
mettre  les  Marchandifes :  ce  Fort  fut 
nomme  de  rAflbmption ,  parce  que 
Ton  avoLt  debarque  le  jour  de  cette 
fete. 

On  conflruifit  des  chariots  &  des 
traineaux ;  on  netoya  les  chemins  pour 
tranfporter  &  conduire  les  canons,  les 
munitions  de  guerre  &  les  autres  cho-; 
fes  neceifaires  pour  faire  un  Siege  en 
regie. Ce  fut  la  &  dans  ce  terns  qu^arrir 
va  le  fecours  du  Canada  ;  il  etoit  com- 
pofe  de  Francois  &  de  Naturels  Iro- 
quois, Hurons,  Epifingles,  Algonkins 
&  autres.  On  vit  arriver  aufli  tout  de 
fuite  le  nouveau  Commandant  des  Illi'- 
nois  avec  fa  Garnifon  ,  fes  Habitans  & 
tous  les  Naturels  fes  voifins  qu'il  avoir 
pu  ramafler ;  il  amenoit  auffi  une  granr^ 
de  q^uantite  de  chevaux^ 
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Jamais  an  n'a  voit  vu,&  peut-  etre  ne 
Verra-t-on  jamais  dans  ce  Pays- la  une 
Armee  compofee  de  tant  de  Nations 
difFerentes  ni  fi  formidable  ;  neanmoins 
elle  refta  dans  ce  Camp  fans  rien  entre- 
prendre  depuis  le  mois  d'Aout  IJ19  f 
jufqu'ao  mois  de  Mars  fuivant. 

Les  Vivres  qui  au  commencement 
etoient  tres-abondans  >devinrent  fi  ra- 
res  fur  la  fin  y  qu^on  fut  oblige  de  man- 
ger les  Chevaux  qui  devoient  trainer 
rArtillerie  &  toutes  les  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  ;  enfuite  la  mala- 
diefe  mit  dans  FArmee.M.de  Biainville 
qui  jufque-la  n'avoirpoint  agi  contre  les 
Tchicachas ,  fe  determina  a  prendre  la. 
voye  de  la  douceur  pour  conclurre.,  6c 
pour  fgavoir  a  quoi  s'en  temi.-iwi^ec 
eux  :  ainfi  vers  le  1 5  de  Mars,  ce  Ge- 
neral detacha  la  Compagnie  de  Cadets 
avec  leur  Capitaine  M.  de  Coloron  ^ 
leur  Lieutenant  M.  de  S»  Laurent  & 
les  Naturels  qui  etoient  venus  avec 
eux  du  Canada  :  il  les  envoya  contre 
les  Tchicachas  avec  ordre  de  leur 
promettre  la  Paix  en  fon  nom ,  s'ils  la 
leur  demandoient. 

Ce  que  le  General  avoir  prevu  ne 
manqua  point  d'arriver.  Dcs  que  les 
Tchicachas  apper^ureat  les  Frangois 
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fuivis  des  Naturels  du  Canada  ,  lis  ne 
douterent  pas  un  moment  que  le  refte 
de  cetteArmee  nombreufe  ne  les  fuivit 
dans  peu  ;  ils  avoient  eu  le  cems  de  les 
decouvrir  tous ;  ainfi  aulTi-tot  quails  les 
virent  afTez  pres ,  ils  fircnt  des  Signaux 
de  Paix ,  &  fortirent  de  leur  Fort  dans 
la  contenance  la  plus  humble  ,  s'expx)- 
fanc  a  routes  les  fuites  pour  obtenir  la 
Paix.  lis  Jurerent  qu'ils  etoient  &  fe- 
roient  a  jamais  amis  inviolables  des 
Frangois  3  que  c  etoient  les  Anglois 
qui  les  avoient  engages  a  agir  ain- 
fi ;  mais  qu'ils  etoient  brouill^s  avec 
€ux  a  caule  de  cch,^  qu^a  I'heure  pre- 
fente'ils  en  avoient  deux  qu*ils  avoient 
fiaits  efclaves ;  que  fi  on  defiroit  d'aller 
les  >voit,~on  connoitroit  qu'ils  n'etoient 
point  rtienteurs. 

;   M;  de  S.  Laurent  demanda  a  y  al- 
ler ;  ily  futavec  un  petit  efclave ;  mais- 
ii  aiiroit  eu  lieu  de  s'en  repentir ,  fi  les' 
hommes.n'eufTent  ete    plus  fages  que 
les  fcrftmes  •=&  les  .^lles  qui  deman- 
doi^nt-la  tete  de  ce  Francois ,  afin  que 
+»'%igu*eTre  contiriu^t  ,*  ma4s  les  hommes 
ayant  conferes  enfemble5[conclurent  de 
'^iiexonferver  pour  obten-ir-la  Paix  des 
••^'^rangois  en  leur  livr^n*  ks  deux  An- 
glois. Les  femmes  §iJlp§iiiHes  nerif- 
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qijent  point  a  beaucoup  pr^s  tant  que 
les  hommes ;  ceux-ci  font  ou  tues  dans 
le  conabat  ou  mis  a  mort  par  leurs  en- 
nemis  ;  au  contraire  le  pis  aller  des 
femmes  &:desfilles  eft  d'etre  efclaves^ 
dc  routes  tant  qu'elles  font,  elles  fga- 
vent  a  n'en  point  douter  que  les  fern- 
mes  &  filies  Naturelles  font  plus  heu- 
reufes  etant  efclaves  des  Francois  qu'e- 
tant  mariees  cheif  elles.  M.  de  S.  Lau- 
rent charme  de  ce  denoument  leur  pro- 
mit  la  Paix  aunomde  M.  deBiainville 
&,de  tous  les  Francois :  apr^sces  alTu- 
pjirtg'^s  ils  fortirent  e^ifemble  da  Fort , 
fut^rti  prefenter  le  Calumet  a  M.  de 
Goto rdrr,  qui r,accepta  6c- leur  promic 
la  Paix.  T  ^  ^j     - 

1  Peu  de  jours-:^p^,es,il-partitJavec  une 
groile  Troupe  dfe  -Tchicachas  deputes 
pour  porter  le  Calumet  au  General 
Francois  &'  lui  remettre  les  deux  An- 
glois  efclaves.. I>or:g^u'ik  furent  devant 
M.  de  BiainvUle,  ils  fe  profternerent 
a  fes  pieds  ,  &  lui  firent  les  memes 
proceftations  de  fidelite  &  d'amitie 
qu'ils  avoient  faites  a  M.  de  Coloron  y 
ils  rejetterent  leur  faute  fur  les  An- 
glois  j  ils  dirent  qu'ils  etoient  entiere- 
ment  brouilles  avec  eux  ,  &  qu'ils 
avoient  pris  ces  deux-ci  &  les  lui  re- 
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mettoient  comme  etant  des  enffemisc 
lis  jurerent  de  la  maniere  la  plus  forte 
qu'ils  feroient  a  jamais  amis  des  Fran- 
cois &  de  leurs  amis ,  qu'ils  feroient  de 
meme  ennemis  des  ennemis  des  Fran- 
$oisjqti^enfin  ils  feroient  la  Guerre  aux 
Anglois,  fi  on  le  vouloit,  pour  f aire 
voir  qu  ils  les  rejettoient  comme  des 
traitres. 

Ainfi  fut  terminee  la  guerre  des 
Tchicachas  vers  les  premiers  jours  d'A- 
vril  de  I'annee  1740.  M.  de  Biainville 
congedia  les  Troupes  auxHiaires,  apres 
leur  avoir  fait  des  Prefens  :  il  fit  rafer 
le  Fort  de  T  AlTomption  qu'il  ne  croy  olt 
plus  lui  etre  neceffaire  ,  s'embarqua 
avec  route  fon  Armee  ,  fit  ruiner  en 
paflfant  le  Fort  de  S.  Fran9ois  qui  lui 
devenoit  inutile,  &  fe  rendit  a  la  Ca- 
pitale  d'ou  rl  etoit  abfent  depuis  plus  de 
dix  mois. 

Peu  d'anneesaprSs,  on  eut  quelques 
demeles  avec  une  partie  des  ChatKas 
qui  fuivoient  les  ioterets  du  Soulier 
Rouge ,  Prince  de  cette  Nation ,  lequel, 
comme  a  pu  le  remarquer  ,  avoit  eu 
unedifpute  avec  lesFrangois  dans  la 
premiere  expedition  contre  les  Tchi- 
cachas. Ce  Naturel ,  encore  plus  info- 
lent  que  pas  on  de  fa  Nation,  prit  \m 
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bretexte  pour  eclater&  faire  plufieurs 
noftilires  contre  les  Frangois  :  M.  de 
Vaudreuil  alors  Gouverneur  de  la 
Louifiane  J  ayant  appris  cet  evenement 
&  ce  qui  Tavoit  occafionne.fit  defenfe 
a  tous  les  Francois  dialler  a  cette  Na- 
tion ,  &  de  leur  traiter  aucune  arme  ni 
munition  de  guerre ,  afin  d^arreter  cet- 
te emotion  en  peu  de  terns  &  fans  tirer 
Fepee. 

M.  de  Vaudreuil  apres  ces  precau- 
tions,envoya  demanderau  Grand  Chef 
de  route  cette  Nation ,  fi ,  comme  le 
Soulier  Rouge  J  W  6zo\t  fache  contre  les 
Francois.  Le  Grand  Chef  reponiit  a 
M.  dc  Vaudreuil  par  l'Interprete,qu'il 
etoit  ami  des  Fran9ois ;  mais  que  ce 
Chef,  en  parlant  du  Soulier  Rouge ^ 
que  ce  Chef  etoit  jeune  &  n'avoit  point 
d'efprit.  Ayant  fait  cette  reponfcon 
lui  fit  un  Prefent ;  mais  ilfut  fort  fljr- 
pris  de  ne  point  voir  dans  ce  Prefent 
niarmes,  ni  poudre,  ni  plomb,  dans 
un  terns  ou  ils  etoient  nos  amis  comme 
auparavant.  Cette maniered'agir,jointe 
a  la  defenfi  qu  ils  f^avoient  ecre  faite 
de  leur  traiter  des  armes  ou  de  la  mu- 
nition redoubla  leur  etonnement  &  les 
engagea  a  vouloir  s'expliquer  avec  le 
Gouverneur,  qui  leur  repondit  qu'oQ 
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ne  leur  traiteroit  point  d'armes  hi  ^e 
munitions ,  tant  que  le  Soulier  Rouge 
n'auroit  point  d'efprit ;  parce  que  fi  on 
leur  traitoit  des  armes  &  de  la  poudre, 
ils  ne  pourfoient ,  etant  tous  freres  j  fe 
difpenier  d  en  ceder  une  bonne  partie 
aux  Guerriers  du  Soulier  Rouge.  Cette 
reponfe  les  determina  a  parler  au  Vil- 
lage qui  nous  infultoit  ;  ils  leur  direnc 
que  s'ils  ne  faifoient  promtement  la 
Paix  avec  lesFran^oisjils  leur  feroient  la 
Guerre  eux-m^mes,  Cette  menace  leur 
fit  demanderla  Paix  auxFran^ois,  qui 
n'etoient  pas  en  etat  de  foutenir  la 
Guerre  centre  une  Nation  aufli  nom- 
breu(e.  Ce  fut  ainfi  que  la  fage  politi- 
que de  M.  de  Vaudreuil  termina  cette 
Guerre  fans  frais  &  fans  avoir  expofe 
un  leui  homme. 

Fin  de  la  Troijieme  &  derniere  Partie, 
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Azoux ,  Nation  ,  pres  laquelle  ^tolt  eubli  la  con- 
cefifion  de  M.  ie  Blanc  Minidre ,  II,  zi^^i^i 


APPROBATION. 

J*AI  lu  par  I'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, 
un  Manufcrit  intitule  :  Hifoire  de  la  Louifiane ,  par 
M.  le  Pnge  du  Pnitz.  L'liiftoire  d'un  Pays  auffi  interef- 
fant  pour  la  France  que  ia  Louifiane  ne  peut  etre  que 
favorablementrecue  du  Public  ,  &  il  me  paroit  qu'ellB 
le  doit  etre  d'autant  plus  que  PAuteu-  a  demeure  long- 
tems  dans  ce  Pays  ,  qu'il  a  vecu  avec  leiSauvages, 
qu'il  a  vii  par  lui-meme  la  plupart  des  evenemens  qu'il 
rapporte  ;  ce  qui  ra-n;is  en  etatde  conflater,  de  vm- 
lier,  ou  de  detruire  les  notions  que  nous  avions  deja 
fur  cette  vafte  Contree.  A  Paris  le  22.  Fevrier  1758, 
G  U  E'T  A  R  D. 


PRIVILEGE    DU    RO  L 

LOUIS,  par  la  Grace  de  Dieu  Roi  de  France  & 
de  Navarre  ;  a  nos  ames  &  feaux  Confeiliers  ,  les^ 
Genstenans  nos  Cours  de  Parlement,  Mes.  des  Re- 
quetes  ordinaires  de  notre  Hotel,  Grand  Confeil,  ■^re- 
votde  Paris,  Baillifs,  Sencchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils  &  autres  nos  Jufticiers qu'il  appartiendra,  Salut. 
Notre  ame  le  Sieur  Le  Page  Du  Pratz.  Nous  a  fait 
cxpofer  qu'il  defireroient  faire  imprimer  &  donner  au 
Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  liifloire  de  la  Loui- 
Jlane  :  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  L  etttes  de  Pri- 
vilege pour  cencceiTaires.  A  ces  causes, voulant  favo<- 
rablement  traiter  PExpofant,  Nous  lui  avcnspermis& 
permettons  par  cesPrcientes,  de  faire  imprimer  ledit 
Ovrrige  autant  de  f o  s  que  ben  lui  remblera,&  de  le  fai- 
re vendre  &  debiter  par  toutnotreRoyaume  ,  pendant 
le  terns  de  fix  aniT-res  confecutives,  a  compter  du  jour 
deladatte  des  Pielentes,  Faifons  defenfes  a  tous  fmprl- 
suQutSf  Libraires ,  &  autres  perfonnes  de  quelqiie  qua- 


Ijte  &  condition  qu*elles  roient,  d'en  lOtrodulre  d'lni- 
preiTion  etrangere  dans  aucun  lieu  de  notre  obeiffance; 
co:nme  aulli  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  ,' 
faire  venire, debiterni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni 
d'en  faire  aiicuns  Extrahs  fousquelque  pretexte  quece 
puifTe  etre  ,  fans  la  permifllon  ex^relTe  &  par  ecrit  dudit 
Expofanl:  ,  ou  de  ceiLX  qui  auront  drcit  de  lui ,  a  pei- 
ne de  confifcacioii  desexemplaires  ccntrefaits,de  trois 
miile  iivres  d'amende  contre  cbacun  des  contrevenans:, 
dent  un  tiers  a  Nous,  un  tiers  a  rHotel-Dieu  de  Paris,' 
&  I'autre  tiers  audit  Expofant,  ou  a  ceuxqui^^auroient 
droit  de  lui ,  &  de  tous  depens,  d.ommages  &  intercts  :  a 
la  charge  que  ces  Prcientes  feront  enregiftreestout  an 
long  fur  le  Regiflre  de  la  Communaute  des  Imprimeurs 
&  Libraire-s  ce  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  datte  d'i- 
celles;  que  rimprefilon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume ,  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beauJC 
caraderes,  conforrriementalafeuilleimprimee  &  atta- 
chee  pour  modeie  fous  le  contrefcel  des  Prefentes* 
que  rimpetranrfe  conformera  en  tout  aux  Reglemens 
de  la  Librairie  ,  &  notamment  a  celui  du  lo  Avril 
i/i^  ;  qu'avant  de  I'expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit 
qui  aura  fervi  de  copie  a  i'imprefTion  dudit  Ouvrage  ,' 
fera  remis  dans  le  Tneme  etat  cij  i'Approbaticn  y  aura 
ete  donnee  ,  es  mains  de  notre  tres-cher  &  feal  Cheva- 
lier Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de  Lamoignon  : 
&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliotheque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Chateau  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  norredit  tres- 
cher  &  feal  ChevalierChancelierde  France, le  Sieur  de 
Lamoignon,  Ic  tout  a  peine  de  nuliite  des  Prefentes* 
Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayjins-caufe ,  plei- 
nement  &  paifiblement ,  fans  fDuffrir  qu'il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ouempechement.  Voulons  que  ia  copis 
des  Prefentes  qui  fera  imprimee  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  a  la  fin  dudic  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour 
duement  fignifiee  j  &  qu'aux  copies  coliatioimees  pac 


fun  Je  no5  ames  &  feaux  ConC^Wlers  Secretaires,  fol 
foit  ajoutee  comnie  a  roriginal.  Commandons  au  pre- 
mier notre  HuifTier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire 
pour  Texecution  d'icelles,  tous  ades  requis  &  necef^ 
faires,  fans  demander  autre  permiffion  ,  &  nonobftant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande,  &  Lettres  a  ce 
contraires.  Car  tel  eft  notre  piaifir.  Do^jne  a  Verfailles 
ie  deuxieme  jour  du  mois  de  Mars,  Fan  de  grace  mil 
fept  cent  cinquante-huit,  &de  notre  Regnele  quaran- 
je-troifieme.  Parle  Roi  en  Ton  Corifeil ,  LE  BEGUE. 

Regiftr^fur  le  Regijire  XIV,  de  la  Chamhre  Rojale 
'des  Lihraires  Ef  Impr'uneurs  de  Paris  ,  N°,  508  ,  fol, 
279  ,  conformement  au  Reglement  die  172-3  ,  qui  fait 
defences  ,  Art.  4.  a  routes -per fonnes  de  quelque  quali- 
te  0*  condition  qu'elks  foient ,  autres  que  les  Libraires 
&*  Impriineurs  ,  de  vendre  >  deb  iter  &  faire  affichcr  au- 
cuns  LivreSrpour  les  vendre  en  Icurs  ncms^foit  quils  s'ea 
difent  les  Auteurs  ou  autrement ,  G*  a  la  charge  defour- 
nir  dlafufdite  Chambre  ncuf  exemplairts  prefcrits  par 
I  Art,  108.  dcu  mtnie  Reglement,  A  Paris,  ceyMars 

Signi ,  P.  G.  LE  MERCIES ,  Syndic, 
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